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LETTRE    PREMIERE- 
A    Madame    db    Grignak: 

A  Paru,  mtrcrtdi  f  ûoût  1676.   , 

J  E  veux  commencer  aujourd'hui  par  ma 
fanté  j  je  me  porte  très-bien ,  ma  chère 
enfant.  J'ai  vu  le  bon-homme  de  Lorme 
1  (on  retour  de  Maifons,;  il  m'a  grondc-e 
de  ne  pas  avoif  été  à  Bourbon ,  mais  c'eft 
une  t^doterie',  car  il  avoue  que,pour  boire, 
Vichi  eft  auffi  bon  :  mais  c'eft  pour  fuer , 
dit-il ,  &  j'ai  fué  jufqu'i  l'excès  :  ainfi  je 
n'ai  pas  changé  d'avis  fiir  le  choix  que  j'aî 
fait.  Il  ne  veur  point  des  eaux  l'automne, 
4ç  voili  ce  .qui  m'eft  bonj  il  veut  que  j» 
A  iij 
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yrenne  de  fa  poudre  au  Mois  de  feptete-» 
bre.  Il  die  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  aa  perir^ 
&  que  le  tems  lui  fera  un  crâne  tout  com- 
me aux  autres.  Bourdelot  m'a  dit  k  même 
chofe ,  Se  que  les  os  fe  font  les  derniers. 
Il  m'envoie  promener,  c'eft-i-dire,  à 
Livri,  de  peur  que  l'habitude  de  faire 
de  l'exercice  danâ  cette  faifon ,  ne  rae 
regonfle  là  rate  ,  d'où  viennent  mes  op- 
preffionsi  il  fêta  obéi.  Je  crois  que  vous 
devez  être  contente  de  la  longueur  de  cet 
article.  11  paroît  bien  que  la  Brinvilliers 
eft  :morte,  puifque  j'ai  tant  de  loilîr.  Il 
refte  à  patler  de  Péiiautier^  fbn  commis 
Belleguife  eft  pris  :  on  ne  fait  fi  c'eft  tahc 
pis  ou  taiic  mieux  peur  lui  ;  on  eftiî  di£- 
pofé  à  croire  que  tout  eft  il  fon  avantage, 
que  je  crois  que  nous  le  verrions  pendre  , 
que  nous  y  entendrions  encore  quelque 
finellê.  On  a  dit  à  la  Cour  que  c'écoit  le 
Roi  qui  avoit  fait  arrêter  ce  commis  dans 
les  Fauxbourgs.  On  blâme  la  négligence 
du  parlement;  &  quand  on  y  a  bien  re- 
gardé ,  il  fe  trouve  que  c'eft  à  la  diligence 
&  à  la  libéralité  du  procureur-général  (  i  ) , 
&  que  cette  recherche  lui  a  coûté  plus  de 
deux  mille  écus.  Je  fas  hier  une  heure 

.  (i)  AchillesdeHarlai,  depuis  premier  pré- 
£dcnt. 


de  'Mtiùnie  de  SMgn/,  .  '^ 
avec  lai  à  catiTer  agt^bleoient';  il  cache 
fous  fa  gravité  un  efprit  aimible  8c  très- 
po!i  'y  M.  de  Hariai-fionneail  écoic  avec 
moi  :  je  n*ofe  vûos  dire  i  quel  point  je  firt 
bien  reçue  j  il  me  p&ila  fort  xle  Voas  Sc  de 
M.  de  Grignan. 

Cependant  Aite  dl  pris,  Maft  Sts  mè 
tnandie  mille.biens  dii  comte  deVatCt  (2), 

aui  s'eft  trouvé  le  premier  par-tbut  ;  maiS 
dénigre  fort  les  afficg^s ,  qui  ont  lailft 
prendre  en  une  nuit  le  cKemin  couvert, 
la  contrefcarpCj  paffet  le  fofK  plein  d'eau, 
&  prendre  les  dehors  da  plus  bel  oUvrage 
"à  corne  -qu'on  puiffè  voit ,  &:  qui  enfin  fe 
font  rendus  le  dernier  jour  du  mois,  fans 
que  perijbnne  ait  combattu.  Us  ont  été 
tellement  épouvantés  de  notre  canon  , 
que  les  nerfs  du  dos  qui  fervent  à  le  tour- 
ner, &  ceux  qui  font  temuer  les  jambes 
pour  s'enfuir  ,  n'opt  pu  être  artètéspor  là 
volonté  d'acquérir  de  là  gloire  .j  &  voiii 
ce  qui  fait  que  noiis  prenons  des  villes. 
C'eft  M.  de  Louvois  qui  en  a  tour  l'hon- 
neur ;  il  a  un  plein  pouvoir ,  Se  fîit  avan- 
cer &  reculer  les  armées ,  ooinme  il  lé 
trouve  i  propos.  Pendant  que  tout  cela  (k 
pafïbit,  il  y  avoit  une  illumination i  Ver- 
failles ,  qui  annonçoit  la  viûoire  :  ce  fut 

(2)  Fils  de  M.  Fouquet, 
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iÂmedi,  quoiqu'on  eût  dît  le  contraire.: 
On  peut  ^ire  les  f^tes  &  les  opéras-^  fiiror 
ment  le  bonheur  du  Roi ,  joint  à  k  capa- 
àtc  de  ceux  qui  ont  l'honneuF  de  le  fetvir , 
remplira  toujours  ce  qu'ils  auront  promis. 
JV  l'efptit  roit  en  liberté  ptéfentement 
du  côcé.de  la  guerre.  ' 

M.  le  cardiiuL  de  Retz  vient  de  m'é- 
crirejâc  me  dît  adieu  pour  Rome.ILpartit 
dimanche  i  août  \  il  fait  le  chemin  que 
nous  fîmes  une  fois ,  &  où  nous  verfames 
ix  bien  j  iî  arrivera  droit  à  Lyon,  d'où  ils 
prendront  tous  lechemin  de  Turin,  parce 
que  le  Roi  ne  veut  pas  leiir  donner  des 

fileres.  Aîniî  vous  n'aurez  pas  le  plaiiît 
e  voif  cette  chère  éminence  :  je  fuis  eii 
peine,  de  fa  fantc  ;  il  éroit  dans  les  reme^- 
des  j  mais  il  a  fallu  céder  aux  înAanteJi 
prierei  du  maître  qui  lui  écrivit  de  ia 
propre  main.  J'efpere  que  le  changement 
<i'air ,  &  la  divermé  des  obj'ets ,  lui  £er% 
plus  de  bien  que  la  rciîdence  &  l'applica- 
tion dans  fa  folitude.  Vous  avez  donc 
enfin  M. de  Grignan;  je  fouhaîte  que  vous 
l'ayez  traité  comme  un  étranger  :  j'ai 
trouvé  fort  bon  que  vous  en  ayez  raccourci 
votre  lettre.  II  eft  vrai  qu'il  fait  des  mer- 
veilles pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ^  je  lé 
dis,  quand  l'occalîon  s'en  préfente;  j'en 
caufe  fouvent  avec  d'Hacqueville.  II  a  fi 


di 
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taen  reipis  le  calme  dans  l'hôtel  di  Gta.* 
faiont  à  qu'on  n'entend  plus  rien  du  louc; 
mais  c'eft  i  ion  habileté  qu'un  tel  fîlence 
eft  dû  ^  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  de  quoi 
KÎjouir  le  public.  Ce  que  vous  tne-  cépoxir 
dez  fur  les  folies  que  je  yous  mande  » 
Taut  bien  mieux  que  ce  que  je  dis.  Je  n« 
trouve  rien  de  plus  plaifant,  que  de  n« 
pas  dite  un  mot  i  M.  de  U  Gaxde  d'untf 
chofe  à  quoi  vous  penfez  tous  en  même* 
tems  :  mandez-moi  donc  quand  il  faudra 

Iue  j'écrive.  Je  remercie  M.  de  Grignan 
es  bontiés  ^a'ii  st  eues  poas  le  chevaliet 
de  Scvigné ,  qu'il  a  vu  i  Toulon ,  e'eft 
mon  filleul  i  il  m'a  écrit  une  lettre  toute 
tranfportée  de  rècounoilTance.  Si  M.  de 
Grignan  trouve  l'occaiîon  d'i^rire,  ou-ds 
parlef  pooB  lai ,  j'en  ferai  ravie.  11  s'en^ 
nuie  fort  d'être  fubalternci  j'ai  ouï  dire 
qu'il  ëcoit  brave  garçorf,  &  qu'il  méri- 
ïoit  bien,  un  vaifleau  :  fi  c'eft  i'avis  de 
M.  de  Grignan ,  vous  devez  l'en  faire 
ibuvenir.  Au  refte ,  M.  de  Coulangess'en 
valMentôt  âLyon^  il  compte  revenir  avant 
la  TouiTaint ,  juftemant  dans  le  cem»  que 
Tous  viendrez.  Je  vous  confeiHe  de  pren- 
dre des  mefnres  avec  lui  ;  il  conduira  gaie- 
ment Votre  barque  ,  &  vous  ferea  trop 
aife  de  l'avoir.  Je  trouve  que  le  pichon  eflr 
fort  joli  :  vous  lui  faites  un  bien  extrême 
d$  VOUS  aibufec  à  fa  petite  raifon  naïf- 
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ÙLQ.1X'-,  cette  applicatmn  à'  le  cultiver  foi 
vaudra  beaucoup.  Je  vous  ptie  de  lui 
paidanner  tout  ce  qu'il  avouera  naïve* 
ment,  mais  jamais  une  mescerie.  Quand 
vous  Ikez  l'kiftoire  des.  yifirs ,  je  vouS' 
çonfeille  <ie  ne  pas  demeiù^r  k  tes  tcua 
eoapées  fur  la  taHe  ;  ne  quittez  point  le 
livre  à  cet  endroit;  allez  jufqn'au  fils  (3  ]y 
&  n  vous  trouvez  un  plus  honnête  hom- 
me parmi  ceux  qui  lonc  b^HÎfés,  vou» 
vous  en  prendrez  d  moi.  Vous  crt^ez, 
ma  fille,  ^le  )e  fuis  gauche,  &  embar^ 
raffée  de  mes  mains  ^  point  du  tout ,  il  n'f 
paroît  point  y  cette  légère  incommotHtc 
'  n'eft  que  potu:  "moi ,  Se  ne  paroît  nul- 
lemenc  aiux  autres.  Ainfî  je  relTemble 
comme  deux  gouttes  d'eau  ,  à  votre 
belUjJima  ,  hormis  que  j'ai  la  taille  biett 
mieux  qu'auparavant.  Vous  êtes ,  en  vé*- 
rite ,  trop  aimatle  &  trop  bonne  d'être 
lî  occupée  de  ma  fanté.  Ne  foyez  point  eit 
peine  de  Livri ,  je  m'y  gouvernerai  très- 
fagement  ,  &  je  reTiendrai  avant  les 
brouillards ,  pourvu  que  ce  fôit  pour  vou$ 
attendre.  J'attends  de  Parère  (4)  cette  pe- 
tite aâàire  pour  les  lods  de  B s'il 

(3)  Acmet   Coprogli ,  pacha ,  fut  nommé 

Îpnd.-vîfir  après  la  mort  de  Mahomet  Coproglî 
OR  père.  Les  vies  du  père  &  du  fils  font  int^ 
reâames. 
(^  Premier  commis  de  M.  de  Pomponne.   ~ 


'ie  Maiam}  ie  S/vîgtî/,  Tf 
faut  ^re  que  vous  l'achetez  ,  nous  atM 
ptendrons  à  menôf  de  oone  grand  Oi»- 

""  fs)-.  ..... 

Voici  une  petÏK  hiftoirè  qae  voua  pou- 
vez croire,  conune  fi  vous  l'aviez  enten- 
due. Le  Roi  difoit  im  de  ces  matins  j  »  en 
w  vérité ,  je  crois  que  nom  ne  pourrons  pas 
M  fecourir  Philisboure;  mais  enfin ,  je  n'en 
»  ferai  pas  moins  Roi  de  Fiance  ».  M.  de 
Montaufiei  [6) 

Qui  pour  le  pape  ne  diroit 
Une  choie  qu'il  ne  croirait, 

!ni  dit  j  «  il  eft  vrai ,  Sire,  que  vous  fericB 
»  encore  fort  bien  roi  de  France  ,  quand 
»  on  vous  auroit  repris  Metz  ,  Toul  8c 
u  Verdun ,  Se  la  Comté ,  Sc  plufieurs  au- 
»  très  Provinces  dont  vos  predccefTeurs  fe 
»  font  bien  paiTés  ".  Chacun  fe  mit  à  fer- 
rer les  lèvres  ^  &  le  Roi  dit  de  très-bonne 
grâce  :  "  je  vous  entends  bien  ,  M.  de 
«Montaufier  ,  c'eft-i-dire  ,  que  vous 
»  croyez  que  mes  affaires  vont  mal  :  mais 

(î)  C'étoit  un  clerc  régulier  de  Palerme  en 
Sicale ,  &  le  même  doni  il  cft  fouvcot  parl£ 
dans  Its  petites  lettres  ppur  avoir  favorifé  dans 
fes  écrits  les  opinions  relâchées  en  ùùt  de  mo- 
falc. 

{€)  feribnne  n'îgnorc  que  M.  de  Mortaiïlier 
^oit  l'homme  de  la  cour  te  plus  véridique. 


«*.  iteeâeii  ies  Ltttrti 

Jt  je  trouve  ttcs-bon  ce  que  vous  dices^ 
A  car  je  fais  que)  cœue  vous  avez  pouC' 
»»  moi  ».  Cela  eft  très-vrai ,  &  je  croiivS 
que  Cous  les  deux- firent  parfaitement  f>iéii 
leur  perfonnage. 

Le  baron  (/)  (e  porre  très-bien.  Le  ctiê^ 
valier  deNogent,  qui  efE  venu  apporter  lai 
nouvelle  de  la  prife  d'Aire  ,  Ta  nommé 
tm  Roi  cdthme  un  de  ceux  qui  font  paroî-- 
tre  beaucoup  de  bonne  volonté.  M.  le  Duc 
eft  fort  gai,  ilchaflè.il  va  àChantilii,  at 
Lisicourc  ^  en&n  ils  font  tous  «avis  de 
pouvoir  fùre  leu»  vendanges.  M.  de  Ne- 
Vers  i>'a>àiKune  inqmétude  de  fa  femme  , 
parce  qu'elle  eft  d'un  air  naif  &  modefte  ;'  ' 
il  larregarde  comme  fa  fille  y  &  iî  elle  6i- 
Ibitla  moindre  coquetterie,  il  feroii  lé 
premier  i  s'en  apperccvoir  Se  2,  h  gron- 
der :  elle  eftgroffe  Se  bien  langùiiïanre. 
■  Ma  nièce  de  Coligni  (S,)  eft  accouchcé 
d'un  fils  i  elle  dit  que  ce  Tui  fera  une  coii- 
tenance  que' d'avoir  à  élever  ce  petit  gar- 
çon. Paulin'e  eft  donc  la  favorite  de  M.  le 
comte ,  &  notre  fœur  Colette  (9)  ne  res- 
pire que  le  faîni  habit. 

MNCdcSévigné. 

Œ)  Louire  de  RabutîR ,  inar((\iire  de  Collgnv 
(<})  La  fille  aînée  de  M.  de  Grignaa  de  ion 
premier  mariage. 


.  ^„  ..   4*  Madame  de  Séyîgni.         tt  " 

I.!.-   ■  :   [^ssssss» 

t  ET  TR  E     I  ï, 

^     LA     U  j  M  Z. 

A  P^fi*t  vtttdrtdi  j  ao&t  t£j6. 

J  E  .m'en  raïs  demain  à  Ltvri  >  ma  crèb- 
jchçse  ,  j'en  ai  be&în ,  ou  du  moins  je  le 
rtois.  Je  ne  vous  en  écrirai  pas  moins ,  S^ 
notre  commerce  n'en  fera  point  du  tout 
interrompu.  J'ai  vu  des  genj  qui  font  re- 
yenus  de  la  coiir  i  ils  font  perfuadés  que  la 
,Tifipn  de  ■pï'^plson  eft  en^ïécement  ridi- 
cule ,&  que  jamaisla  îoavétiinp  pui  [Tance 
de  Quanto  n'a.^té  fi  bien  éiiabljle.  Elle  ^ç 
lent  au'delTu^  de  toutes  chofcs,  te  ne 
^craint  ntHi  plus  fei  petites  morveufes  de 
i;iieces(i),qupiî^ellesétoient^har]bonnées.' 
Comne^ellea  bien  ^  r«fptit,  elle  p^roîc 
entièrement  délivrée  de  la  crainte  d'en- 
fermer le  loup  dans  la  bergerie  :  là  beauté 
eft  extrême ,  £t  panite  eft  comme  fa  bea^ 
ce ,  &  fa  gùeté  comme  fa  parure.  Le  ché* 
valier  de  Nt^eni  (i)  a  nommé  le*baron 
au  Roi  au  nombre  4e  trois  ou  quatre  qui 
Qnc  fait  aa-deU  de  leur  devoir,  flç  en  x 

^i)  Madame  de  Nevirs  ^  MademolTellp  ii^ 
[Thianees  >  f^epois  ducheflc  de  Sforce. 
(i)  V«ycE  la  page  pricidcntc. 
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parlé  encx)re  ^  mille  gens.  M.  deLouvois 
eft  revenu  \  il  n'eft  etnbarra^e  que  des 
louanges  ,  dJes  laarters  &  des  approbations 
qu'on  lui  donne.  Je  crois  que  Vardes  vous 
mènera  le  gtand-maiire,  qui  s'en  va  re- 
cueillie une  pence  fuccewon  de  quatre 
cens  mille  écus  (  j)>  Vardes  l'atcendra  an 
Saioi-Efprïc ,  Se  j'ai  dans  la  tète  qu'il  le 
mènera  à  Grignan  ^  peut-êtie  aum  qu'ik 
n'y  penferonc  point.  La  bonne  d'Heudî- 
court  a  été  dix  jours  dans  la  gloire  de  Nt- 
qiiéej  mais  comme  on  ne  lui  avoit  donné 
un  logement  que  pour  ce  tems-U,  elle  eft 
revenue ,  &  on  l'a  trouvé  très-bon.  Le 
tempérament  5c  le  détachement  de  vos 
Pichons  tegnenc  allez  dans  ce  bon  pays-liU 
Mi  do  Maine  eft  un  prodige  d'efpric } 
premièrement ,  aucun  tou ,  aucune  toielife 
ne  lui  manque  \  il  en  veut ,  comme  l^s 
autres ,  à  M.  de  Montaulîer  ^  c'eft  fur  cela 
que  je  dis  Yiniqua  cône  :  il  Iç  voyoit  paf- 
ler  un  jour  fous  fes  fenêtres  avec  une  pe- 
'  tite  b^uetre  qu'il  tenoit  en  l'air;  il  lui 
cria  I  Monfîeur  de  Montaufier ,  toujours  le 
bâton  haut.  M6ttez-y  le  ton  &  l'intelH- 
gence,  &  vous  trouverez  qii'à  fix  ans  on 
'^n'a  guère  de  ces  manieres-U:  il  en  «Kc 

'     (3)  Voyez  U  lettre  du  3 1  juillet ,  tome  II}» 
page  470, 


/e  Maàtmt  dt  Stvî^né.  \  \ 

tttvs  les  jours  mille.  11  étoÎE  >  tt  7  a  quel* 
ques  jours  ,  fur  le  canal  daiu  une  gon- 
idole  ou  il  foupoit  forr  pr^s  de  celle  da 
jloi  j  on  ne  veut  point  c^'il  l'appelle  mon 
papa  i  il  Ct  mit  à  beiie ,  Se  follamenc 
fi'ccria  :  à  Ufaatt  du  Roi  pwn  père  ;  &C 
puis  fe  jecn,  en  moutaiu  ie  rire  >  fut 
Madame  lie  Maiinenoa.  Je  ne  £sàs  pour- 

2uot  |e  vous  dit  ces  deux  cbofès-li  ;  ce 
mt , }«  vous  ifluce ,  les  moindres, 
J>  Roi  a  ikumé  i  un  fib  de  M.  leGrand 
JU  t>elb  aiïbaye  de  M.  d'Albi ,  de  vingc- 
xinq  mille  livres  de  rente  (4].  Mon  zele 
fn'a  conduite  i  parler  moi-même  k  M. 
Ficon  de  votre  penfîan  ;  il  me  dit  que 
l'abbé  de  Crigliao  tenait  le  fil  de  cette 
afiàire,  de  forte  que  je  ne  ferai  plus  que 
téveiUer  le  bel  abw,  fans  me  vanter  d'a- 
voir été  fur  £e&  btifées  :  c'eft  qœ  je  me 
.défie  ccH^ouis.  des  ailnses  des  gens  paie^ 
feux.  Je  ne  fuis  pardSeofe  que  pourinoî-, 
j'ùmetoîs  qu'on  fiîr  de  même.  Il  a  intec- 
.ïompn  ma  lettre  »  ce  bel  abbé  y  6c  il  mia 
promis  défaire  fi  bien  que  je  ne pui»  dou- 
ter que  nous  n'ayons  notre  penuon.  Ecri- 
vez-lui un  mot  MT  ce  ^jer ,  afin  de  l'ani- 
mer  A  faite  des  merveilles  j  il  fera  raccom> 
moder  nos  lertres'de  marquifat  de  la  ma- 

(4)  L*ai>ba/e  des  OuAcUien, 
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nietg  que  je  vous  l'ai  dit.  Parère  pie  p»r 
■  met  tous  Iss  jours  l'expédition  de  ces  loda 
&  ventes  ;  c'eft  un  ptatfant  ami  ;  il  me 
bredouilla  l'autre  jour  mille  proteftations  ^ 
je  croyois  cecte  anàire  faite.  Si.  je  ne  tienç 
enQ»re  tien.  J'ai  vu  «e  que  l'on  mbiïde  aa 
bel  iibbé  fui  cette  rcconciliation  du  pcte 
&  du  fils ,  cela  eft  ^lit  fort  plûiunment. 
-Cette  retraite  dans  te  milieu  de  l'archer 
vèchë  Se  cène  Thébaïde  dans  k  rue  Saint" 
Hoporc  m'ont  extrêmement  rëjouie'  Les 
retraites  n^  réu^llèntpas  toujours  ^  il  faut 
les  faite  fans  les  dire  4  mais  on  a  promis 
1  l'abbé  de  luiconter  lefujet  decette  belle 
réconciliation  dont  je  mis  11  édifiée.  Je 
vous  plie,  ma  fille, -que  ce  foit  par  vous 
que  je  l'appEenne. 

On  attend  des  nouvelles  d'Allemagne 
avec  trémeur;  il  doit  y  avoir  eu  un  grand 
-combat.  Je  m'en  vms  cependant  ï  Ovri  ; 
qui  m'aimera  me  fuivra.  Corbinelli  m'a 
promis  de  venir  m'aporendre  il  voir  jouer, 
comme  je  voiu  dilou  l'auticjourç  cela 
ms  diyemt. 


tETTRË 
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LETTRE     III. 

A     L  A     U  i  M  £. 

Commencie  à  Paris  It  11,  £•  fiait  à  Uvrî  mtnridi 
H  août  1676. 

JjE  vieux  de  Lorme ,  Bourdeloi:  &  Vefou 
itie  défendent  Vichi  pour  cette  année  ;  Ws 
ne  trouvent  pas  que  cette  dofe  dechaleuc' 
fi  près  l'une-  de  l'autre  fôt  une  bonne  &: 
prudéfite  conduite  1  pour  Tannée  qui  vient^ 
c'eft  iine  autre  affaire ,  nous  verrons  ;  maïs 
quoi  que  dife  notre  d'Hacqueville ,  on 
h'oferoic  entreprendre  ce  voyage  Gontut 
l'avis  des  mêmes  médecins  qui  m'y  avoiene 
fi  bien  envoyée  :  je  n'ai  nulle  opiniâtreté  ,' 
&  je  me  laiûê  conduire  avec  une  docilité 
que  je  n'avois  pas  avant  que  d'avoir  été 
malade.  Voui  me  trouverez  en  état  de 
TOUS  donner  de  la  joie  ^  ce  qui  me  refte 
d'incommodité  eft  fi  peu  de  chofe  que 
cela  ne  mérite  ni  votre  attention ,  ni  votre 
inquiétude. 

D'Hacqueville  doit  encore  parler  ï  M.' 
de  Pomponne ,  &  difcourir  à  rond  fur  vos 
attires  \  il  vous  en  écrira ,  &  vous  enverra. 
atifH  {'expédition  de  vos  lods  &  ventes. 
que  Parère  me  promit  kiet  très-pofitive- 
ment.  Je  vous- écris  ceci  avant  que  d'aller 
Tomt  IF.  B 
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'à  Lîvri  où  je  ferai  demain  matin,  tc  ou 
j'achèverai  cette  lettre.  Je  voudrois  gue 
vousviflîez  de  quelle  façon  vous  m'avez 
ëcrit  de  la  taille  du  Pichon  ;  je  fuis  fort 
aife  que  ce  foit  une  exf^ération  caufce  pal; 
votre  crainte  \  à  la  fin  il  fe  trouvera  que 
c'eft  un  fort  joli  petit  garçon  qui  a  bien  de 
Fefpritj  &voili  ft^rquoi  vous  me  faites 
confulter  les  matrones.  Rien  ,  en  vérité  » 
n'eft  plus  plaifant  que  ce  que  vous  dite^ 

de  la  Si quelle  tcte  !  ofe-t-elle  fe 

montrer  devant  la  vôtre  ?  Ce  que  difent 
les  Dames  de  Grenoble  eft  lî  plaifant  &  iî 
jnfle  que  je  crois  que  c'eft  vous  qui  l'avez 
dit  pour  elles.  Je  trouve  à  cette  folie  tanc 
d'ima^nation  que  je  n'y  recoiincMS  point 
le  ftyle  de  la  province. 

On  a  donné  Albl  à  M.  de  Mende  (  i  )  , 
mais  il  y  a  douze  mille  francs  de  penllon  ; 
trois  mille  livres  au  chevalier  de  Nogent , 
trois  mille  livres  i  M.  d'Age»  notre  ami, 
&  fis  mille  livres  à  M.  de  Nevers  \  je  ne 
vois  pas  bien'  pourquoi ,  fi  ce  n'eft  pour 
une  sugmentauon  de  vidons  dont  il  fe 


inthe  Serroni ,  évéque  de  Meode  , 

■    •      "Ubi. né  ■    ■■ 


-fi)Hyaci 
fut  le  premi 


î  premier  archevêque  d'Albi.  H  étoit  rcii- 
gieui  de  l'Ordre  de  fiiipt  Dominique  lorfiju'il 
paffa  dltalic  en  France  vnc  Michel  Maaarin  , 
cardinal  &  archevêque  d'Aix ,  kqoel  aVonétt 
icligieux  Si:  général  de  ce  même  crare^ 
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'avertie  cous  les  foirs.  Ah ,  que  je  fais  alfe 
que  vous  ayw  achevi  ces  vîjîn  !  N'ett-îl 
pas  vrai  que  vous  aimez  ledeinierPIIfaut 
avouer  que  cetce  petite  hiftoire  n'eft  point 
bien  écrite  du  tout ,  mais  les;  événemens 
fe  lailTent  fort  bien  lire.  Il  me  femble  que 
cette  reine  de  Pologne  ne  vient  plus 
unt  (1)^  peut-être  qu'elle  attend  legrand- 
feigneur ,  ou  le  grand-viûr  que  nous  ai- 
mons. 

La  piinceiTe  d'Ha^ceutc  (j)  eft  accou- 
chée à.  cinq  mois  d'un  enfant  mort  depuis 
plus  de  âx  femaines  j  auffi  a-t-elle  penfe 
mourir  ;  mus  elle  eft  mieus  *,  ic  ce  qui  Is 
guérira  fans  doute ,  c'eft  qu'on  l'a  fait 
tranfporter  i  Clagm  crainte  du  bruit  : 
Madame  de  Montefpan  en  a  des  foins 
extrêmes  ;  Dieu  ùlt  u  la  recomioiifance 
fera  tendEâ. 

^  Zivrî. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  in  1  : 
vous  avez  été  au  Saint-Efprit  ;  c'eft  pour 
être  bien  fatiguée  :  vous  pouviez  ne  m'é-- 
dire  que  trois  lignes ,  je  l'eaflè  fort  ap- 
prouvé. C'eût  été  une  plaifante  cbofe  que 
■     '  * 

(3.)  Vojrez  la  lettre  du  24  jwUet ,  tome  Ht 
lage  46a_ 

(3)^Frai]ÇDife  ie  BraneH,&aime  d'AIphonfe-i 
HeorUChûUs  de  Locnùnê  >  piince  dîlarcourt, 
Bij 
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vous  y  eulfiez  trouvé  le  grand-maître  :  j^ 
vois  bien  que  vous  croyez  que  je  Taurois 
trouvé  encore  plus  plaîfanc  que  vous.  Je 
crois  voir  bientôt  Gourviile  ;  je  lui  parlerai 
deVénejan  j  c'eft  une  lituation  admirable  j 
mais  il  ne  faut  pas  le  vendre  i  vil  prix  ,' 
comme  on  vend  aujourd'hui  tontes  lei 
terres.  Le  pauvre  M.  le  Tellier  a  acheté 
Barbefteux  ,  une  de;s  belles  de  France,  au 
denier  fçize  ^  c*eft  en  vérité  une  raillerie.' 
Peut-être  que  M.  le  ptince  de  Conti ,  oiï 
fon  confeâ,  ne  fe  prévaudroient  point 
it  cette  mode,  puifque  vousne  vendriez 
pas  Vénejan  par  décret.  PourCaderouffe, 
'je  n'imagine  d'accommodement  avec  liiî 

2ue  de  jouer  fa  part  â  trois  dés  contre  M. 
e  Grignan.  Ne  faites  point  de  façon  de 
fii'envoyer  les  commi0îons  de  la  mariée  : 
Tousnefauriez  trop  me  compter  comme 
un  des  choux  de  votre  Jardin.  }t  f^rai  ravie' 
d'aller  un  moment  à  Paris  pour  un  fi  bon 
itijet.  La  bonne  d'£fcars  nous  donnera  un 
]>lat  de  fon  halnlité  avec  beaucoup  de. 
|oie.  Mettez -nous  donc  en  œuvre,  5c 
■vous  en  ferez  contente.  On  me  mande  de 
Paris  que  l'on  n'a  point  encore  de  nou-, 
velles  d'Allemagne.  L'inquiétude  que; 
l'on  a  fur  ce  combat ,  que  l'on  croit  înévi-> 
table ,  rellëmble  à  une  violente  colique 
^nt  Tace^  dure  depuis  plus  de  douze 


de  Madame  de  Sévtgni.  -  lï 
^ars.  M>  de  Luxembourg  accable  de  cou- 
tiers.  Hélas  1  ce  pauvre  M.  de  Turenne 
n'en  envoyoic  jamais  \  il  gagnoit  une  ba- 
taille ,  &  on  r&ppT«noit  par  la  po4e.Nos 
chanoines  de  Flandre  font  en  parfùce 
fantc ,  &  notre  bon  hermice  auflî  (4) ,  qui 
m'écrit  du  1 7 ,  de  Lyon ,  où  il  eft  allé  en 
cinq  jouis  de  fon  hermit;^e.llatceiidfes 
confrères  \  fi  on  l'avok  làfTé  le  maître  dç  ■ 
Ja  route ,  il  feroic  arrivé ,  dit-il,  en  douze 
jouts  de  Lyon  à  Rome. 

M.  d'Hacqueville  a  fort  caufé  avec  M^ 
de  Pomponne  ;  il  n'y  a  rien  à  faire  pouc 
votre  marquisat ,  qu'à  le  vendre  avec 
ce  titre  ,  qui  rend  toujours  une  teite  plus^ 
conlidérable  ^enforte  que  lî  celui  qui  l'a- 
cheté n'a  pas  la  qualiié  tequife ,  il  ne  lalHe 
pas  d'obtenir  ajicment  des  letues  en  chan- 
cellerie qui  le  font  marquis  deMafcarille. 
L'abbé  de  Chavieni  n'eft:  plus  notre  cvc- 

3ue  de  Rennes ,  H  aime  mieux  refpérance 
e  Poitiers  j  c'eft  celui  de  Dol  qui  vient  à , 
Rennes,  Se  l'abbé  deBeaumanoir  k  YkA,. 


(4)  M.  le  cardinal  de  Rctzs'étoit  retiré  de- 
puis peu  i  Commcrci  dans  la  vue  de  payer  fes 
dettes  qui  étoient  confid  érable  s ,  à  quoi  il  eut 
le  bonheur  de  réuffir  avant  iW  mort.  Madame 
de  Sévigni  dilôit  de  lui  &  de  M.  de  Turenne, 
sue  l'uN  itoît  U  héros  dt  l'tpie  »  &  l'autre  U  héros 
du  htvÎMff. 


\t  Recueil  dés  Lettra  ^ 

Vous  voules!  »  ma  très-chere  »  que  je  vouî 

Crie  de  ma  fanré  ,  elle  eft  encore  mejl- 
iie  ici  qu'i  Paiis  j  ce  petit  ëtoufFement 
%  difparu  à  la  vue  de  l'horizon  de  notre 

Îietite  tenaflè  :  il  n'y  a:  point  encore  de 
ercih;  quand  je  fensle  moindre  ^otd,  je 
me  retire.  On  a  fait  une  croîfée  fur  le  jar- 
din dans  ce  petit  cabinet ,  ce  qui  en  ôie 
tout  l'air  humide  &  mal-fain  qui  y  étoit  j 
mais  outre  l'agrément  exttSme  que  cela 
fait ,  il  n'y  fait  point  chaud  ,  car  ce  n'eft 
que  le  foleil  levant  qui  le  viiîte  une  heure 
ou  deux.  Je  fuis  feule  y  le  bon  abbé  eft  à 
Paris.  Je  lis  avec  le  père  prieur,  &:  je  fuis 
attachée  à  des  mémmies  d'un  M.  de  Pon- 
tis  (5),  Provençal,  qui  eft  mort  depuis  fix 
ans  à  Port-^03nil  à  plus  de  quatre-vingr 
ans.  U  conte  fa  vie  &  le  tems  de  Louis 
Xni  avec  tant  de  véiité,  ic  de  naïveté  » 

(5) Louis  de  Pontîs,  gentilhomme  Proven- 
çal, qui  après  aroir  paffii  cinquante-lix  ans  dans 
les  armées  au  fèrrlce  de  trois  de  nos  R<n£ ,  crut 
^Toîr  fc  retirer  en  iéj3  pour  mener  une  vie 
cachée  à  Port-Koyal  des  Champs ,  où  il  vécut 
dans  la  pratique  de  la  pénitence  &  de  ta  piété  ^ 
Se.  mourut  le  14  piin  1670.  Voyt^  Unicreîogt  de 
Port- Roy  al ,  page  a?<r.  Comme  ce  fut  Thomas 
du  FolTé  qui  ré<0gea  les  mémoires  dont  il  s'agit^ 
cet  ouvrage  étoit  cenfé  appartenir  à  Port  Royal, 
&  dès  lors  il  ne  d&TokpKni  plaire  ég^ement  à 
tout  le  monde. 
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ic  de  bon  fens ,  que  Je  ne  puis  m'en  lireri 
M-leptinceTa  lu  d'unboutil'aucreavec 
le  même  appétit.  Ce  livre  a  bien  des  ap- 
probateurs 'yily  tnz  d'autres  qui  ne  peu- 
vent le  fouffrir^  il  faut  ou  l'aimer,  ou  le 
haïr ,  il  n'jr  a  point  de  milieu  :  |e  ne  vou- 
drob  pas  Jurer  que  vous  raimailîez. 

La  ration  que  vous  ne  comptez  point 
pour  me  faire  aller  i  Vie  hi ,  qui  eft  de  vous 
Toir  &  de  vous  ramener,  eft  juftemenc 
celle  qui  me  toudieroit  &  qui  me  paioît 
uniquement  bonne  :  aufTi  je  n'y  balance- 
Foii  pas  fî  J'étois  perfuadée  que  cela  fuC 
néceflàire  j  mais  je  crois  mes  lettres  de 
change  acceptées  de  trop  bonne  foi,  pouE* 
ne  pat  être  acquittées  exaâenienc.  Je 
*ous  attendrai  donc ,  ma  très-belle ,  avec 
toute  la  j(He  que  vous  pouvez  vous  ima- 
giner d^une  amitié  comme  celle  que  j'ai 
pour  vous. 

LETTRE     IV. 

X      LA      11  &  M  B. 

m4  ÉÊIU  ,  ven^edi  «4  août  16^. 

.  j\^A  chère  enfant,  je  me  porte  fort  bien 
ici  ;  je  fuis  plus  perfuadée  de  la  grandeur 
du  mal  que  j'ai  eu ,  par  la  crûnte  que  je 
fensd'y  retomber,  &  par  ma  conduite  à  Fé- 
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gardduretoin,  que  par  nulls  autre  chofe  ; 
car  vous  vous  fouvenez  bien  âue  les  belle» 
foirées  &  le  clair  de  lujie  me  donnoient  un 
fouveraln  plaifir.  Je  vous  remercie  d'avoir 
penfc  à  moi  dans  ces  beaux  tems^  Mefda" 
mes  de  VÎUars ,  de  Saint-Géran ,  d'Heudi-* 
couEt ,  Mademoifelle  de  l'Eftranges ,  lape» 
titeame  &  la  petite  Ambaffadrice  arrive- 
lenc  tiïeF  ïci  à  midi  j  il  faifoii;  très-beau. 
tJn  léger  foupçon  avoit  caufc  une  légère 
prévoyance ,  qui  compofa  un  très-bon  dî- 
ner. J'ai  un  fort  bon  cuiflnier ,  vous  m'en 
direz  votre  avis.  Nous  cau(âi»es ,  nou» 
mangeâmes  ,  nous  nous  réjouîmes  aflez^ 
nous  parlâmes  de  vous  avec  plailîr.  Elles 
me  dirent  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de 
nouvelles  d'Allemagne;  c'eft  brûler  i  petit 
feu.  Il  me  paroît  que  de  fâvourer  ainu  dix 
ou  douze  )ours  une  violente  inquiétude  ,' 
c'eft  tirer  fon  jeu  i  petite  prime  j  &  IsÇ 
Marqnife  de  la  Troufle ,  qui  revient  dé  Isc 
Troallè ,  ouvrira  fon  jeu  tout  d'un  coup^ 
&  le  verra  bon,  oumauvaisj  comme  il 
fera  ;  car  il  n'y  a  Jamais  que  ce  qui  y  eft; 
te  l'inquictLtde,  non  plus  que  les  façons 
des  tireurs  de  prime,  néfuz  rien  à  l'af- 
faire. Je  crois  cependant  que  les.  amitiés 
îes  plus  vives  ne  veulenr  rien  s'épargner  ;  ' 
qu'en  dîtes-vous?  Le  Roi  a  donné  à  un 
M.  du  PleflSs,  grand-vicaire  de  Notre- 
Dame,- 


ie  Madame  de  Sévîgné.  ly 
Dame,  &:  fort  homme  de  bien,  l'évcchc 
^e  Saintes:  Sa  Majefté  die  tout  haut  j  "j'ai 
»  donné  ce  matin  un  évcché  il  un  homme 
M  que  je  n'ai  jamais  vu  ».  C'eft  le  fécond  ; 
■l'autre  ctoît  l'abbé  de  BariUon ,  cvêque  de 
La;on.  La  belle  Madame  (i)  commence 
un  peu  à  fe  lalTer  de  cette  expolîtion  pu- 
blique ;  elle  a  été  deux  ou  trois  jtmts  éë 
n'avoir  pas  k  forée  de  s'habiller.  Le  Roi 
ne  lailTe  pas^  de  jouer  j  mais  le  jeu  n'eft 
pas  II  long.  Si  .ce  changement  de  théâtre 
ne  dure,  c'eft  qu'il  étoit  trop  agréable  poac 
être  de  longue  durée;  On  affeâe  fort  de 
n'avoir  point  d'heures  particulières  \  tout 
le  monde  eft  petfuadc  que  k  bonne  poli- 
tique veut  qu'on  n'en  ait  point  \  &  que  fî 
on  en  avott ,  on  n'en  auioit  plus.  Madame 
de  Villars  s'en  va  tout  de  bon  en  Savoie 
jouet  un  aHez  joli  rôle  ;  elle  a  un  catroHe 
magnifique ,  une  belle  houfle  de  velours 
louge ,  éc  tout  le  refte.  Un  de  fes  plaifirs  , 
dit-elle,  c'eft  qu'elle  n'aimera  perfonrie 
en  ce  pays-là  :  voiU  untrifte  plaiiir.  Celui 
de  lad'Heudicourt,  qui  s'en  va  chez  elle 

Car  quelques  femaiihes ,  n'eft  pas  plus  gai. 
manière  de  ce  bon  pays  que  vous  fa- 
'Vez,  c'eft  de  combler  de  joié^  de  faire 

(i)  Voyez  la  lettre  dii  ay  juUlcj,toniclU( 
page  468. 
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1^  Reeuetl  ées  tttfres 

ronrner  U  tète  ]  Se  puis,  de  ne  pliu  coflr 

noître  les  gensi  ojaii  ftjMout,  c'eft  de  fo 

^palTer  parfaitement  bien  de  u>m:e$  chofes. 
Ce  dnachement  en  méruetoit  un  paieil 
des  pauvres  ipocr^  j  mais  il  y  a  de  fa  glu 

Jufqu'i  leurs  legards.  Adieu ,  beUe&:phatT 
mante ,  je  ne  fuisplvs  fi  caufante  qVà  Pa- 
ns j  j'en  fuis  facnée  pour  yous ,  puifqus 
TOUS  yous  diverdlTe?  dç  mes  peintures, 

LETTRE     V, 

A    )t  A     M  I  M  s. 

^  Livri,  mmnJi  19  aofit  f€^, 

J  E  vws  gronde,  ma  fULe,  4^  vous  èav 
baignée  dans  cette  p«;ùte  rivière,  qui  n'çft 
point  une  rivière,  ^  qui  pienà  cç  gran4 
nom,  comme  bien  des  gens  pren^ievc  le 
nom  dps  grandes  mai£bns  ;  mais  on  ne 
Itrompp  perfonne  ;  rout  le  monde  fe  con- 
noK  i  &  ii  vient  un  M.  le  Labooreifr  qui 
découvre  fon  origine ,  8c  que  fon  vrai  noDi 
ç'eft  U  Fontaine  ^  non  pas  celle  de  f^aa- 
flujij  ^ Aréikufe t  ou  aie  Jouvence;  mus 
une  petite  ïontaine  fan;  nom  8c  fans  re- 
;K}m  y  Se  voilà  où  vous  vous  Êtes  baignée* 
Je  ineurs  de  peur  que  vous  n'en  ayez  un 
■f  hiimatifme  ,ou  un  gros  rhume  ;  &  j'aurai 
■çpns  q^nte  jafqii'à  ce  que  jç  fâche  coin- 


A  Maitme  Je  Sèvign/.  xj 

tf  enc  VOUE  vous  poneiL.  Bwi  Dieu  !  iî  j 'en 

avois  fàÎE  siurant,  <]uelle  vie  vous  me  f^- 

•fiez! 

Au  refte,  V0US  Ùj/çt.  i.i)i  comme  cette 
moncagnè    d'Allemagne    eft    accouthée 

-^'one  founs  fans  malni  doulear.  Un  de 

nos  amis,  que  vous  3imec-à-pr(^>octiaa 
des  foins  qu'il  a  de  moi ,  me  matidequ'il 
ne  fait  comment  mén^er  mon  E^prti;  ni 
le  vètte  en  cette  lencontre  \  qu'il  s*eft 
troavé  tin  diable  de  bcis  inconnufur  la 
carte,  qui  nous  a  tenus  en  bride  de  teUe> 

-&tte  que ,  ne  pouvant  nous  ranger  en  ba- 
cvlte  qu'à  U  vue  des  ennemis,  nous  avons 
été  obligés  de  nous  letirerle  lo,  &  d'a- 

:  {>andonner  Philisbouig  à  la  brutalité  des 
Alïwnaiids.  Jamais  M-'deTurenne  n'eût 
prévu  ce  bois  ;  ainfî  l'on  doit  fe  confoler 
de  plus  enplus  de  fa  perte.  On  craint  aufli 
celte  deMaëftticht.^arceque  l'armée  de 

■  nos  frères  n'eft  pas  en  état  de  le  feeourir. 
Ce  feroit  encore  un  chagrin  Ji  l'on  chaf- 
£)it  les  Suédois  de  laPoméranie.  Le  che- 
valier (  de  Grignan  )  me  mande  que  le 
baron  «  ûit  le  fou  à  ,Aife  ;  il  s'eft  établi 
^Qs  ia  tranchée  &  fut  la  contrefcarpe 
comme  s*H  eût  été  diei  lui.  Il  s'étoit  mis 
dans  la  tète  d'avoir  le  rceirtient  de  Ram- 

■  butes ,  qui  fut  donné  à  T'inftant  au  mar- 
-  <^ais  deFeuquietesj  &  dans  cette  penfée 

Cij 
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fS  Recueii  des  lettres'-. 

jl  répétoic  comme  U  faut  faire  .dans  l'iift4 

ianterie.         .     " 

Vous  me  parlez  de  Madame  d'Heorf 
4icourc,  Sç  vous  youle?  on  raccotntnode' 

.  inent  en  forme  j  il  n'y  en  a  point.  Le  j£ms 

..fiffec«i  on  la  revoit,  cHea  une  faciJifijSc 
,des  manières  qui  pn.c  plu  ^  elle  eft  faite  à 
ice  badinage;  .«lie  ne  frappe  point  l'imagiT 
;iation  dp  rien  de  nouveau  j  elle  eft  indif- 
férente i  on  n'a  plus  tipfoin  d'elle  j  inais 
elle  a  pat-delTiis  les  autje$  qu'on  y  eft  ac" 
,coutumée,  LayoiU  donc  dans  ce^e  c^-> 
^eche^  &  puis  o^  ji  befojn  de  fon  li^' 
ment ,  elle  s'en  va  ;  il  .manque  un  dâgfé 
de  chafeut  pour  en  chercber  un  autre  : 
ce  fera  pçur  \inç  autre  fois.  Voili  le  fab}o 
iiir  quoi  l'oi)  b%tit,  &  voil^  la  feuille,  vç- 

.  Jante  à  quoi  l'on  ^'aitacke. 

M.  l'archevcque  (  d'Arks  )  npus  ccrjc 

,  jnille  merveilles  de  vçus ,  &  des  foins ,  Çc 
,d«s  complaifances  que  vouj  ayez  pour  lui. 

.  Je  ne  puis  vous  dite  cqmbieii^evous  loue 
d'un  procédé,  fi  honnête  &  lî  plein  de 
juftiqe.  H  y  a  dps  fottes  de  dçvoir?  dont 

,  je  ne  puis  fouffrirqu'onfedirpenfe;  nulle 
laifon  ne  ^e  fait  exçu&r  une  fi  greiTieie 
ingratitude.  Ç'eft  ce  bon  patriarche  .qui 

,.^iatntieiit  encore  l'ordre ,  &  la  rœle ,  & 
^e  calcul   dans  yotte  maifon;  Se  £  ypus 

'jîve?  I_e  malheur,  de  le  perdre.,  ^  f«iia 


4e  Madame  àe  Sévi gni.  tf 

fe  âernier  accablement  de  vos  afiàires. 

•  Ceux  <^aî  onc  parié  que  notre  bo'n  car- 
'£nal  iroit  ï  Rome ,  ont  gagné  afluré' 
ment.  Il  a  été  à  Lyon  deux  jours  plutôt, 
que  les  autres  :  je  fuis ,-  comme  vous ,  per- 
iaadée  qu'il  le  failent  ainfî,  |*uif qu'il  Yi 
kit.  Ij»  difficulté ,-  c'eft  de  faire  palTer 
cette  opinion  dans  kieiede  tout  le  mon- 
de. J'eiï  dis  astant  pour  le  mariage  de  M. 
de  la  Garde'.  C'eft  une  chofe  irès-plai- 
fente  que  d'entendre  la  marquife  d'Ho- 
aelles  (  i  )  parler  froidement  là-dtfflus , 
comme  d'yn  ami  qui  l'a  trompée  Se  qui 
Jui  a  fait  un  mauvais  tour. 

■-  Je  vous  loue  fort  de  vous  Être  retnife  à  , 
Tous  baigner  fagement  dans  votre  cham- 
bre. Si  vous  trouvez  quelquefois  des  dif- 
cours  hofs  de  leur  place  dans  mes  lettres , 
c'eft  que  je  reçois  une  des  vôtres  le  faniedî  ; 
la  fantaille  me  prend  d'y  faire  rcponfe  ;. 
&  puis  le  mercredi  matin  j'en  reçois  en- 
core une ,  &  je  reprends  fur  des  chapitres 
que  j'ai  déji  commencés  i  cela  peut  me 
fciire  parcHcre  un  peu  impertinente  ,  en 

(i)  Marie  de  Bailleul ,  mère  de  feu  M.  le 
ntaréchal  d'HuxelIes,  écoii  amie  de  M,  de  la 
Garde  ,  au  point  d'entretenir  avec  lui  un  coiji- 
nerce  de  lettres  fuivi  durant  plufieurs  années  , 
quoiqii^l  ne  roulât  abfolument  que  Ait  les  nou- 
illes de  la-cour  &.  de  la  ville. 

C  iij 


■fjB  B<auH  ia  Lettns 

ToiU  la.  raîâitu  II  y  a  [dos  de  <liz  joan^j 

3ue  j'ai  flic  téponfe  àceque  vous  me  dites 
'Albi^  M.  oe  Mende  l'a  eu  cbo^é  de: 
penHons. 

J'apprends  que  la  belle  Madame  a  M" 
paru  dans  le  bel  ^paitement  cocDine  £ 
r«rdisaiie  ^  &  que  ce  qui  avoit  caufi:  fotv 
ctiagnn  étoic  une  légère  înquiénide  de 

ibnanû&  de  Madame  de  S Si  cel^ 

efl;,  on-verca  biencôc  cecce  dcfiiieie  fécber 
iiu  le  pied^  cac  on  ne  patdatme  pas  feif 
kmeor  d'avoir  plu. 

Pour  ma  fanté  ,  elle  eft  tiès-bonne  \  il. 
n'eft  plus  queftion  de  rien  ,  je  iius  peifua-. 
dée  que  le  ihununfkie  a  couc  fini.  Je  n# 
'm'expore  plus  au  feieln  ,  ou  je  fiùs  dan» 
une  chambre ,  ou  je  monte  en  cairofle 
pour  gagnei  les  hauteitfs.  Le  clair  de  luae 
eft  une  enangis  tentacion^maisjen'jrfuc-' 
combe  guece.  En£a  >  ibyez  en  repos ,  Se 
pour  mes  mains-,  &  pour  oies  genoux.  Je 
confultetai  ta  pommade ,  &  je  prendrai  de 
la  poudre  de  mon  bon-homme  après  la 
canicule.  Je  vous  laUle ,  en  vétîté  le  fois 
de  me  gouverner ,  &  je  crois  que  voua  ffrr 
xez  mieux  que  tous  les  do&âurs. 

M.  Chariei  me  mande  que  le  cardinal- 
da  Retz  étoic  pant  deux  jours  avant  fet 
camarades.  On  ne  me  pane  point  fur  ce 
fujec  j  je  fuis  ttop  marquée  >  &  j$  voU' 


de  MaJame  iâ  ^Igné,  jl 

^ne  I^n  me  làît  l'himneur  de  me  tiaîcet 
tomme  les  d'Hacquevillv  ^  mais  je  dé* 
jncle  bien  ce  cHi'on  auroic  envie  de  ma 
dire.  Je  fuis  facnée  que  vorie  caidbal  (  i  ), 
ne  prenBe  pas  le  chemin  des  auttes.  Pour 
mot  j*û  daii»la.t£teqBeIenDrce  feraquel-. 
que  chofe  d'extraortunaiie  ^  quoi  l'on  u* 
s'attend  p<Hnty  ou  qu'il  rendu  fon  char' 
peau  dans  cercç  conjon^huc ,  ou  qu'il 
prendra  un  ftyle  tout  particalici ,  oa  qn'il 
fera  {>ape  :  ce  deriùer  eft  un  peu  difficile  y 
mais  enBn  il  me  Csmbte  que  cela  ne  fera, 
pas  tout  uni.  11  m'a  écrit  deux  l^nes  de 
Lyon.  On  peuc  être  avec  juftiee  fotc  eu 
peine  de  là  fantc  \  c'eft  un  miracle  fi  ces 
chaleurs  j  ctae  ptécipicacion  &  ce  coo' 
clave  ne  lui  font  beaucoup  de  mal. 

J'étois  avant-hier  au  fur  dans  cette 
avenue,  je  vis  venir  un  carrofTe  â  iîx che- 
vaux ;  c'étoitla  bonne  mar&Jialed'£ftréeSy 
h  chanoMc  j  la  marquife  de  Senneterre, 
que  l'abbé  de  la  Viâoire  appelle  la  Mine  , 
&  le  gros  abbé  de  Ponrcarré.  On  caufa 
fecc,  on  fe  promena ,  on  mai^e>;'{£ cette 
compagnie  s'en  alla  au  clair  de  mon  va-- 
cienne  amie.  Madame  de  Coulanges  lé 
baigne  :  CorbineUi  a  mal  aux  yeux  :  Ma-t 
dame  de  la  Fayette  ne  ya  pcunt  en  cairoâ^. 

(3)  f  erdme  Grimaldl  ».  archevêque  d'Aùi. 
C  iv 


>j  x'  Rfcuetl  des  Learts 

Mais  je  reçois  vos  lettres  &  je  vous  Ict^  ; 
je  lis  ,  je  me  ptomene ,  je  vmw  efpere  ; 
gaidez-vous  bien  de  me  plaindre.  11  me 
pàroît  que  l'abbé  de  la  Vergne  a  bien  du 
zèle  pour  votre  converfion  :  je  licrois  un 
peu  loin  Çi  elle  tient  à  celle  de  Madame 
deSchomberg.  U'eft  vrai  que  fon  mérite 
c'eft  fon  humanifé ,  elle  en  à  toujours  eu 
I>eaucoup  pour  ceux  qui  la  cônnoiâbieiit  ^ 
mais  cette  lumière ,  qui  étoit  fous  le  boif- 
£eau,  éclaire  préfentement  toutle  njonde  : 
elle  n'eftpas  la  feule  à  qui  le  ckangemenr 
de  condition  a  fait  ce  miracle.  Nous  fai- 
iions  la  guerre  au  bon-homme  d'Andilli  , 
qu'il  avoit  plus  d'envie  de  fauver  une 
ame  qui  étoir  dans  un  beau  corp$  qu'une 
autre.  Je  disJa  mêmechofe  de  l'abbé  de 
la  Vergne ,  dont  le  mérite  &  la  réputation, 
font  ici  fort  répandus  :  je  vous  trouve  très- 
heureufe  de  l'avoir.  Quitte-t-il  la  Pro- 
vence? Doic-il  y  rerourner?  Votre  viltoiï 
éftplaifance  fur  ïztourcerelle  fabliere  :  elle 
apprit  au  ramier  le  chemin  de  fon  caur. 
Elle  acheta  4e  lit  du  défunt ,  vous  favex 
bien  pourquoi. 

L'amie  {f)  de  Madame  de  Coulanges 
eft  toujours  dans  une  haute  faveur.  Si 
notre  petite  amîe  (4)  eft  attachée  ^  ce  bon 

"QJ  Madame  «le  Mainteiion. 
{4)-  Madame  de  Coulanges^ 


3e  Madame  ie  Sêvtgrii.  ^j* 

I>af5-U,c'eftp3rr2grénientpafragetqa*ella 
y  reçoit  ;  elle  n'-eft  point  U  dupe  oe  I2  fort9 
île  lendrefTe  &  d'amitic  qif'oH  y  dépenfev 
Te  ne  fais  ilen  de  Madaitie  de  Monaco. 
7oiic  eft  caché  à  l'hôtel  de  Gramont  foa» 
l'impén^tEable  difcrétion  de  d'Hacque- 
ville  ;  &  tout  eft  comme  il  étoit  i  l'hôtel 
■îe  Grancei ,  hormis  que  le  prince  eft  d'une 
maigreur  8c  d'une  langueur  qui  fent  la 
firinviltîsrs.  L'abbë  de  Grigiian  doit  vous- 
iflftrinre  do  Pcnautier  :  il  y  a  bien  des  cho- 
ies qui  m'échappent  ici.  M.  de  Coutangei 
paxcira  pour  Lyon  avec  Madame  de  Vil- 
Uxs.  II  me  paroît  que  quand  il  y  fera  il 
doit  vous  obéir  :  amtiez-vous  au  moins 
de  fa  conduite ,  vous  ne  faurîez  avoir  un 
pins  joli  pilote.  Le  bon  abbé  vous  aime 
Fort ,  il  wit  très^fouveilt  i  votre  fanté  j 
&  quand  le  vin  eft  bon  y  il  s'éiend  fur  vos 
louanges ,  &  trouve  que  je  ne  vous  aime 
pas  aSTez.  Adien  ,  ma  très<here  ,  je  ce 
trains  point  ce  reproche  devant  Dien. 
■  Mes  maîtres  de  philofophie  (5)  m'ont 
Un  peu  abandonnée.  La  MouSe  eft  allé  en 
Poitou  avec  Madame  de  Sanzei  (<).  Le 
pere  prieur  (  de  Livri  )  voudroit  bien  s'inf- 
Cruire  aufli  ]  c'eft  dommage  de  ne  pas  aiU 

M  MM.  de  la  Mouffe  &  Corbinelli. 
-{£)  Elle  ttok  foear  de  M.  <le  Coulantes, 


tiver  fes  bons  delirs.  Nous  lifons  trtrte* 
Joenc  enferublc  le  petit  Hvre  des  paflioas  ^ 
t^  noiK  voyons  eotinne  les  nerfs-  du  do» 
4e  M.  de  Lnxemboi^g  ohe  çré  bien  difr- 
po(és  fouE  la  retraite  :  mai»  favez-voas 
que  tout  d'un  cou^  on  a  ce0e  de  parler 
a  Allemagne  à- VeiiàilJes  ?  On  répondit 
un  beau  Aiaiin  aux  gens  qui  en  dêmati— 
dotent  bcmnemeni  des  nouvelles  ilnar  foU'. 
lager  Jeur  inquîécade  :  Sc  pourquoi,  dast 
nouvelles  d'Allemagne  S  II  n'y  a  point  da 
Courier,  il  n''en  viendra  poinE,  on  n'eu 
attend  point  ;  it  quel,  propos  demander 
4es  nouvelles  d'Allemagne?  Ecioilà  quîr 
fut  grii. 

t  Ê  T  T  R  È     VI. 

A  Parts  r  Vtndndi  11  aoÉt  i6ff. 

5  B  fuis  venue  ici  ce  matiq  peui  les  com*! 
icifTions  de  M.  de  la  Garde.  Je  fuis  d«f- 
cendue  cbez  ta  bpaiie  d'Efcara,  que  j'ai 
trouvée  avec  une  grolTe  bile  qui  loidonne^ 
une  petite  iîevre ,  &  togte  pleine  de  bonne 
Tolonté;  elle  avoit  autour  d'elle  M«dame 
le  Moine,  5c  tous  les  équipages  de  point 
de  France  &  de  point  d'Èfpàgne ,  les  plus 
Ikoux  &  les  mieux  çhoiiU  (iu  monde.  Je 


'i€  Madame  dt  S/rlgai.  )f 

il|iû  ail  je  dîner  chez  M.  de  Mimes  ,  &  a. 
trois  heuras  je  fuis  levenuc  chez  Madame 
^"Ëfcars  ;  j'ai  trouve ,  en  cntiatu  dans  la. 
cour.  Madame  de  Vins  SC  d'Hacqueville, 
qui  vemMenc  me  voir  amiablement.  Koas. 
<vons  pris  un  très -beau  manceau  >  un* 
belle  jupe ,  de  la  toile  d  or&  d'argsnc  pouf 
Une  toilecrç  ,  Se  de  qubi'f^re  un  corps  de 
fupe,  ta  derrielle  pourla  jupe-,  la  toilecce,^ 
vne  pecito  pour  les  facfiets ,  pour  les  coc^ 
fes  notres-j  les  fbuliers,  la  pemiqoe  ,  les 
rubans  ,  tout  feri  adiAÎrablemenE  beau  i. 
mais  comme  j'ai  tout  pris  fur  ma  parole  « 
0c  pour  trçs-peu  de  lems ,  je  tous  prie  do 
ne  poincnous  remettre  fur  l'inceittiude  de* 
paietirens  de&  penfions  de  M.  de  la  Garde  n- 
&  de  nous'  envoyer  une  lettre  de  change^ 
M.  Colben  e(f  un  peu  malade  ;  5  vous  Et*. 
viez  ce  qu'on  fait  de  ce  prétexte,  mîm^ 
pour  votre  penfion ,  vous  verriez  bien  qae 
lien  rfeU  tel  qu'une  leme  de  change  \  £c 
les  pauvres  courcifans  accoutumés  i  la  pa- 
tience ,  attendront  l'heureux  moment  do, 
créfoT  royal.  Voil J  le  bel  zhbi  (  i  )  qui  ett-. 
ae  ;  il  vint  me  voit  mereredi  i  Livti  ^ 
àous  caulàmes  fort  de  vos  a&ïies.  Il  eft 

(i)  M.  Tabbë  <lfl  GHgoan  ,  fteie  de  M.  le 

coàdjuKurd'Ariei. 
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itoÂm  <]uHl  ne  adroit  piopolet  (2)  \é 
coadjuceui  que  comme  uo  lïijec  tiH- 
|(iopce  K  nèî-dîgne ,  £uis  qaul  pirûr  qu0' 
te  liijéc  fe  donnât  aucun  mouvement , 
^vce  qb^  doit  parojire  fixé  &  contenta 
On  aflureroit  lememeoi  de  la  difpofîcion 
de  M.  TArchev^ae  (  ^ Arles  )  j  poui  lê^ 
c'evoir  tel  antre  coadjuteur  qu'on  vou- 
droit^  Se  il  fâadreii  que  cela  padàt  uni- 

3uemenl:  [)ar  le  confefTeùi: ,  n'étant  pas  d|i^ 
iftfiâ  de  M.  de  Pomponne ,  qui  pour- 
tant ne  manqueioit  pas'  de  l'appuyer ,  fi 
h  balte  luivenoit.  Mais  ôhcfoitici  que  , 
lionobftani  lebmït  quia  couru  que  M.  de 
Mende  refuibit  Albi,  il  le  prendra;  ainiï 
«os  raironnemens  feront  inutiles.  Pour  le 
gouvernement ,  !e  fils  en  a  la  farvivance  , 
&  Mattme  te  Lutre  ne  feroit  pas  fâchée' 
d'avoir  cette  récornpenfé,  en  quittant  \i 
fiVrée  (î)  qu'enc  porte  depuis  fi  long- 
tems.  On  cài  auflï  que  Théobon ,  foit 

Ïa'ette  ait  mérité,  ou  point  mérité  cet 
cabliiTement,  fetoic  fort  defireufe  de  l'a- 
voir: vous  voyez  fut  quoi  cela  roule.  J'ai- 
me te  bel  abbé  de  l'attention  qu'il  paroît 

.-  (2)n3'tgi(roit  de  l'archevichéd'AIbi,  que 
ton  crdyoit  CDcere  vacant  par  le  refus  qu»n 
difoit  eue  M.  de  Mende  en  ayoît  fait. 
'  ()]  Madame  de  Ladre,  ckanoine&ê  de  Foul^ 


dt  Maiamt  de  Sévtgne,  f^ 

>yoîr  poui  vos  a£iires ,  Se  4u  foin  qu'U 
.9l  de  me  chercher  pour  en  dticourv  ayçc 
Sno'i ,  qui  ne  fuis  pas  Ci  focce  fur  cela ,  .i 
.caufe  de  l'intérêt  que  j'y  prends,  quefijt 
toutes  les. autres  chofes  du^monde.  ^pufi 
faflàmei  une  fort  jolie  foiiée  à.  Livti  j  ^ 
aujourd'hui  nous  avons  conclu  avec  I* 
^and  d'Hacqueville  que  tous  nos  raiiôa- 
nemens  font  inutiles  pour  cette  fois  j  mais 
^u'il  ne  faut  pas  perdre  une  occalîon  4e 
demander.  Madam.e  de  Vins  m*a  pà^e 
jde  ne  m'en  pomt  retoutner demain, ^  de 
me  trouver  entre  cinq  &  fix  chez  Mada- 
me de  Villars ,  où  elle  fera.  Nous  pour-' 
tons  voir  }e  foir  M.  de-Pomponne,  qui 
reviendra  de  Pomponne  ^  où  Madame  de 
vins  n'eft  pas  allée,  â  caufe  d'un  procès, 
&  toujours  procès ,  qui  fera  jugé  demain. 
.Je  fais  tentée  de'  fa  propofition  \  de  forte 
jûue  j'ai  la  jnipe  de  ne  m'en  aller  que 
dimanche  àla  meife  i  Livri.  .Qa  die  que 
l'on  ,fent  la  ^chair  6:aîche  dans  h  pays  de 
Quxnto.  On  ne  fût  pa^  bien  droitemeut 
,0Ù  c'eft  ;  on  a  nommé  J»  ^ame  que  je 
-VOUS  al  nommée  :  mais  comme  on  e(l  ou 
.«n  ce  ^ys,  peuf-ètre  que  ce  n'eft  pas-U. 
JEnfin,  il  eft.cçrtainqa^  le  cavalier  ell  gai 
$c  [éveillé  j  9c  la  DemQÏfelle  ttifte ,  «m- 
bacra(rée,&  quelquefois  larmoyante.  Je 
TOUS  dirai  U  fuite  >£  je  k  pui£. 


Cïoogic 
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Madame  de  Mainteoon  çft  all^  2 
Mfltntenon  pour  mois  fenizines.  Le  Roi 
'  lui  a  envoyé  /e  Nôtre  pour  ajufter  cette 
belle  te  laide  terre.  Je  n'ai  point  encore 
vu  la  belle  Coulanges  ,  m  Gorbinellt. 
L'aimée  de  M.  de  Schombetg  s'en  va  aa 
fecooFS  de  Maëftricht  :  mais  on  ne  a<ÀK 
'|»oinc  du  tout  que  les  enneraîs  J'atten- 
'denc,  foie  pat  avoir  pris  la  place,  foîtpar 
avoir  levé  le  fiege  \  ib  ne  font  pa$  aflèz 
forts.  Adieu,  très-aimable  &  trcs-aimée, 

LETTRE     VIL 

A    L  A    11  2  U  E. 

jt  Livri  t  mircKJi  iS  »o£t  i€'^4, 

.  3  E  cixiis  qœ  vous  voyez  bien  que  je  fais 

fépbnfe  le  mercredi  à  vos  deux  lettres^ 
pour  le  vendredi  >  je  «is  aux  dépens  du 
public ,  6c  fur  mon  propre  fonds  qui  com- 
pofe  quelquefois  une  âdeE -maiwaife  let- 
-tte.  J'attends  la  vôtre  dernière,  &  cepen- 
dant je  vais  balloter  fur  celle  que  jW  déjà 
reçue ,  &  fur  ce  que  j'ai  ^t  depuis  crois 
■  DU  quarre  joars.  Je  vous  écrivis  -vendredi 
-ayant  l'abbé  de  Gngnan  âmes  côtes  j  je 
-  vous  mandai  que  Aladame  de  Vins  Sc 
d'Hacqueyille  m'avoient  priée  d'aller  -le 

tendemam  cbez  Madame  de  Villus,  oà 
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$ts  fe  trouveroient.  Nous  y  paflâmes  deuv 
heures  îosf  ftgt^blemcnt.  Je  demeurai 
Jonc  à  Paris  pour  l'amour  d'eu^.  J'avoU 
^cé  auparavant  chez  Madame  dc  la  F»* 
yetre  ;  cac  il  faut  tout  dire  ;  ta  Saint* 
<9éraD  nous  montra  oQp  fort  jolie  lettie 
«que  vous  2ç  M.  de  Grignag  lui  aviez 
eccice  j  nous  adtairâmes  le  bon  efprit  de 
votre  mén;^e.  Je  repaflài  chez  Mader 
fnoifelle  de  Mcti,  ^  le  dimanche  matin 
je  revins  ici,  après  avoir  vu  les  deux  foin 
Madame  de  Coulanges  .tc  Corbiaellï. 
Cette  belle  fe  baigne  :  elle  dit  qu'elle 
viendra  bientôt  ^  ce  lera  quand  il  lui  plaira. 
Vous  me  çoDnoiâez  fur  la  joie  que  j'ai  de 
ne  mettre  fur  mon  compte  aucune  com» 
plaifance;  j'aime  i  n'çcre  pour  rien,  tc 
c'eft  une  joie  qui  ne  peut  jamais  man- 
quer, pour  peu  jque  l'on  vive  long-rems* 
Corbinelli  veut  venir ,  fi  je  ie  veux  ;  mais 
îe  ne  le  veux  jamais.  Cependant  la  bonne 
jnarquife  d'ÙzelIes,  que  j'aime,  il  y» 
inen  des  aon^ ,  m'avoit  priée  de  ne 
point  manquer  de  revenir  pour  un  dîner 
qu'elle  -donnoit  i  M*  de  la  Rôchefon- 
-cuild  ,  i  M.  <c  â  Madame  de  Coulanges  , 
k  Madame  de  la  Fayette,, âcc.  Je  crus 
>oir  dans  fon  ron  tout  ce  qui  méiire  que 
l'on  -ptenne  cette  peine.  Il  fe  trouva  que 
t^étou  lundf  ^  de  iofte  qu'énnc  revenus 


^Oft-  ReaieH  iet.  Leitret 

Je  dimanche ,  je  retçurniLi  liin.di  manjC 
d'ici  chez  la marquife.  Cctoscchez Loii- 
_guei! ,  fon  ToiGii ,  qu'elle  do.nnoit  fon  di- 
n«.  La  nuifon  de,Lengueil  eu. très- jolie, 
fes  officiers  adtniiables ,  &  nous  approu- 
vâmes fort  ce  changement.  La  compagnie 
y  arriv?,,&  m'y;  trouva  tpiite  établie., 

Î;rqndaQt  de  ce  qu'on  venoijt  fî  tard.  Au 
ieu  de  M.  &  Madame  de  Coulanges-, 
qui  ne  pucent  venir,  il  y  avoit  priole, 
l'abbë  de  Quincé,  Mademoifelle  de  la 
Rochefoucauld.  Le  tepas  &  la  converfa.- 
tion  ,  tpu,t  fpt  Tcès'digt^e  de  louanges  :  on 
•en  foqtit  tard.  Je  revins  fhez  la  d'Efcars 
.admirer  encore  la  beauté  du  hnge  &,  de 
nos  iioSts  ;  tout  fera  ^  merveilles.  Je  paf- 
fai  che?  Madame.de  Coulanges  ^  ou  me 
gronda  de  m'en  j^tourner.  Ofl  veut  rue 
/etenic  Çsdn  faroir  pourquoi ,  5c  je  fuis  re-  ' 
venue  le  mardi  matin ,  qui  ctoic  hier.  Je 
mepromene  dans  ce  jardin,  avant  qu'à 
Pans  on  ait  penfé  à  moi. 

Les  inquiétudes  d'Allemaghe  font  paf- 
fées  en  Flandres.  L'axmce  de  M.  de 
.  Schomberg  marche  j  elle  fera  le  19  en  état 
de  fecourir  MacAricht.  Mais  ce  qui  noiis 
afflige  comme  bonnes  françoifes,  6c  q^iî 
nous  ,confole  comme  intctefices  ,  c'eft 
qu'on  eft  perfuadé  que  ,  quelque  dili' 
gence  qu'ils  fafTent ,  ils  arrivçfopc  trQp 
tard. 


de  Madame  de  Sévîgné.  ^i 
(bcd.  Catvo  n'a  pas  de  quoi  relever  la  gar-^ 
de  ;  tes  ennemis  feronr  un  dernier  efrart , 
&  d'aucanc  plus  qu'on  cîenc  pour  aCTuré 
que  Vilta-Hermoïa  (i)  eft  entré  dans  les 
lignes ,  Se  doit  fe  joindre  au  prince  d'O^ 
range  pour  un  aflîut  général  :  voilà  l'efpé- 
tance  qne  j'ai  trouvée  dan's  Paris ,  fie  dont 
j'ai  rapporté  ici  le  plus  que  j'ai  pu ,  alin 
de  me  difpofer  avec  quelque  tranquillité 
à  prendre  de  la  poudre  de  M.  de  Lorme , 
puifque  nous  fommes  hors  de  cette  cani- 
cule ,  qui  n'a  point  fait  demander  comme 
autrefois ,  eft-ce  la  canicule  ?  Ces  matau- 
dailles  de  Paris  difent  que  Morphorio  de- 
mande  à  P*i/^a//î,  pourquoi  on  prend  en 
une  même  année  Philisboiirg  &  Macf- 
tricht?  &  quePafquin  répond,  que  c'eft 
parce  que  M.  deTurenne  eft  à  Saint-Denis, 
&  M.  le  Prince  i  Chantilii. 

Corbinelli  vous  répondra  fur  la  gran- 
deur de  la  lune  ,'Sc  mr  le  goût  amer  ou 
Aoax.  Il  in'a contenté  fur  la  lune,  mais  je 
n'entends  p;is  bien  le  goûr.'Il  die  que  c'a 
qui  ne  nous  paroît  pas  doux  eft  ameF  :  je 
iais  bien  qn'il  n'y  a  ni  doux ,  ni  amer  \ 
mais  je  me  fers  de  ce  qu'on  nomme  abu- 
£vemenc  doux  0c  amer  pour  le  f^ire  en- 
Ci)  Goiiverneur  des  Pays-Bas  efpagnots,  $C 
cessai  cUs  troupofrd'Ëlpagtiei  ' 
Tome  IF.  D 
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tendre  aux  grodteis.  Il  m'a  promis  d* 
m'puviir  i'ffpht  U-defTus  qnand  il  fera. 
ici.  Rien  n'efl  plus  plaifant  que  ce  que 
vous  lui  dites  pouc  m'en^Kcber  d'aller  aa 
ferein  :  je  vous  afiîire  ,  ma  Elle  ,  que  je 
n'y  vais  point  y  la  feule  penfée  de  vous 
plaire  feroit  ce  tniiacle  ;  &  j'^i  de  plus 
tin,e  véritable  crainte  de  letomber  dans 
mon  ihumsnfme.  Je  réâfte  i  la  beaufé  de 
cène  lune  avec  un  courage  digne  de  touan« 

Ses  i  apeès  cet  effijrt  il  ne  famt  plus  doateir 
e  ma  v«rta,  ou  ,  pour  mùux  dire  ,  de 
ma  timidité.  J'ai  vu  Madame  de  Schom- 
berg,  elle  vous  aime  &  vous  eftime  beau- 
coup par  avance  ;  vous  trouverez  bien  do; 
chemin  de  fait.  L'al^  de  la  Vercne  lai 
écrie  dignement  de  vous  ;  mais  elle  m'a. 
parlé  trcs-dignemcflt  de  lui;  il  n'y  a  point 
d'homme  au  monde  qu'elle  aime  davan- 
tage,  e'eftlbn  père,  c'eft  fbn  pcemiec  6c 
fidèle  ami  j  elle  en  die  ài&  biens  infinis^ 
ce  chapitre  ne  iinirsoinc, quand  unefoir 
«Ileracommettcé.  Elle  comprend  fotcbifit 
qu'il  voHS^ainie  Jk  qu'il  vous  càetcbe  ^  ii 
a  le  goûcexquis  ;  elle  tFowvefott  ji^fte  que 
TOUS  vous  acconwBodiez  de  Ja  faalÎK  8ç 
de  la  doHceiv  ^  fbn  efpàt  ^  eHe  ^enfe 
qu'il  doit  voui  convertit  de  pleine  autp- 
nté  ^  parce  que  vous  êtes  pec&udée  que 
l'état  où  il  vow  ËNi^aùe  «ft  b<M.  îSi  eUe 
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«n  avâicautaiic  cru  de  celui  où  il  veut  la 
mettre ,  c'eût  été.  une  a&ixs  faite.  Vous 
voyez  que  dans  ce  discours  nous  ne  comp- 
tons pas  beaucoup  ce  qui  vie(it  d'en-haut. 
Parlez-mcù  encore  de  cet  abbé ,  &  diies- 
moi  combien  de  jours  vous  l'avez  eu. 

On  croit  que  Quanco  eft  toute  rcublis 
dans  fa  félicité  :  c'eA  l'eiini4  des  autres. 
qui  fait  dire  les4:bangemeii«.M3d4iTiç  de. 
Mainrenon  eft  toujours  à.  M^iijteupn  avec 
fiatilloa  Se  /tf  Tauru  :  elle  a  prié  d'autrei; 
gens  d'y  aile;:  :  i^aif  celui  que  vous-diTie»! 
autrefois  qui  vpuloit  faire  trotter  yotr^ 
efprit ,  &  qui  eft  le  déferteur  d?  ç^tia 
cour  ,  a  répotviu  fon  plaii^mcf)!  qu'il 
n'y  avoir  ppjat  [«éfentement  de  logenipnc 
pour  lesami^i  qu'il  "'y  e^  avoir  que  pour 
les  valets.Vnflis^vqyezde  quoi  on  açcufe 
cette  bonne  tète  ^  à  qui  pei^t-on  fe  fier  dé-r 
formais?  Il  eft  vrai  que  fa  faveur  eft  ex- 
ncme ,  ^c  que  l'aini  de  Qaanto  en  pjijrls 
comme  de  lapcetni^rçou  ltcoade,4rnip,U 
lai  a  envoyé  ati  illuftre  (1}  ppijr  r$ndta 
£1  fn4iA>P  a^dmirablenienr  belle.  On  die 
que  M'ÇfNsiEUR  doit  y  aUer^  jepenfe 
même  que  ce  fut  hier  avec  Mié^vpf  de 
Montelpan  :  ils  devoienc  faire  cçti;e  dili' 
gence  «a  i;eUis ,  i^  y  couçkSf'.Js  vou» 

(%) Tioy'ezh  Ittatian août ^pa^e  ^. 
Di> 
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remercie  mille  fois  de  m'avoîr  fî  bien 
conté  les  circonftances  d'une  FcconcîHa- 
tion  où  je  prends  rant  d'intérêt ,  8c  que  je 
jôuhaitoispourla  coniiolation  du  père,  8c 
en  vérité  pour  l'honneur  du  âls  ,  afin  de 
pouvoir  l'ellimer  à  pleines  voiles.  %  les 
Ipeâateurs  ont  été  dans  mes  fentimens, 
le  me  réjouie  avec  eux  de  la  joie  qu'ils  ont 
eue.  VoiU  votre  lettre  qni  arrive  tout  à 
propos  pour  me  faire  6nir  celle-ci.  Vons 
jne  donnez  des  perfpeâives  charmantes 
pour  m'ôtec  l'horreur  des  fépatations  ; 
lien  n'eft  fi  bon  pour  ma  fanté  que  les  cf- 
pérancesqUèMous  me  donnez.  Il  faut  com- 
mencer par  arriver  ;  vous  me  trouverez 
fort  difFérenre  de  l'idée  que  vous  avez  de 
moi  ;  ces  genoux  Se  ces  mains  qui  vous 
font  tant  de  pitié  feront  fans  doute  guéri$ 
en  ce  tems-la.  Enfin  ,  mon  air  délicat  fe- 
xoit  encore  la  rudauderie  d'une  autre ,  tant 
j'avois  un  grand  fonds  de  cette  beUe  qua- 
lité. Pour  Vichi ,  je  ne  doute  miltement 
que  je  n'y  retourne  cet  été.  Vefou  dit  au- 
jourd'hui qu'il  voudroit  que  ce  fut  tout  à 
l'heure  :  de  Lorme  dit  que  je  m'en  garde 
bien  dans  cette  faifon;  Bourdeletdit  que 
j'y  mourrois ,  &  que  j'ai  donc  oublié  que 
mon  thumatifme  n'étoir  venu  que  de 
chaleur.  J'aime  à  les  confulter  peut  me 
moquer  d'eux»  peuc-on  lien  voir  d£  plus 
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|»Ialfa»t  que  cette  diverfité  ?  Les  Jéfuites 
ont  bien  raifon  de  dire  qu'il  y  a  des  aa- 
reuTS  graves  pour  appuyer  toutes  les  opi- 
nions probables  ;  me  voiU  donc  libre  d» 
fuivre  l'avis  qaî  me  conviendra.  J'ai  pré- 
sentement pour  me  gouverner  mon  beau 
médecin  de  Chelles  (j)^  je  vous  afliire 
qu'il  en  fait  autant  &  plus  que  les  autres. 
Vous  allez  bien  médire  de  cette  approba- 
tion j  mais  Cl  vous  favïez  comme  il  m'a 
bien  gouvernée  «kpuis  deux  jours ,  6c 
comme  il  a  fait  proipcret  un  commence- 
ment de  maladie  que  je  croyois  avoir  per- 
due ,  &  qui  me  prit  à  Paris,  vous  t'aime- 
riez beaucoup.  Enfin ,  je  ■m'en  porte  très- 
bien  :  je  n'ai  nul  befoin  d'être  faignée  y 
je  m'en  tiens  à  ce  qu'il  m'ordonne  ,  8c  je 
prendrai  enfuite  de  la  poudrede  mon  bon- 
nomme.  11  croit  que  dii  tempérament  dont 
je  fuis ,  je  ne  :ferai  pas  quitte  dans  trois 
ans  de  ces  retours.  On  vouloir  me  retenir 
à  Paris  ^  li  je  n'avois  pas  beaucoup  marché, 
je  ne  m'en  ferois  pas  ii  bien  trouvée.  Je 
vous  conjure,  mï fille, d'avoir  l'efpiiren 
repos ,  &  de  ibnger  i  me  donner  des  réa- 
Uks  ,  après  m'avoir  fait  fentir  tous  les 
plaiiirs  de  l'efpécance, 

(3)  Voyei  laUttrc  du  6  mai,  tome  UI, 
page  348. 
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yi\  re^u  un  billet  de  Lyon  de  06t)^ 
caidiiial ,  &  on  d'aupiès^e  Tuiin.-  Il  me 
mande  que  fa  fanié  eft  biftn  meiileuce- 
^u'il  n'eÛE  ofé  l'efpérer  ^rès  un  iî  grand 
travail.  11  me  paroii  fon  content  de  M- 
de  ViUars ,  qui  eft  allé  le  recevoir  dans  fx 
caûine.  Vous  favez  qu'ils  ne  verront  point 
le  duc  (i/e5iTV£)'£),  parce  qu'ils  veulent  le. 
traiter  comme  les  amtes  princes- d'Italie» 
à  qui  ils  ne  donnent  point  la  main  ches 
•ux^  &  ce  dae  veut  fi^ce  comme  M.  le 
prince  ,  c'eft-à-dire ,  que  chacun  fa0è  les- 
Jtonneurs  de  ckez  foi.  N'admirea-voas- 
Boint  le  rang  de  ces  éminences  ?  Je  fui& 
fort  étonnée  que  la  nôtre  ne  vous  ait  pas 
écrit  deLyon ,  celaétoît  toiit naturel.  Soti* 
gez  bieji  à  ce  que  vous  devez  fa^ri;  fur  la 
taille  de  votre  iîls  \  cette  feule  raifon  doic 
vous  obliger  à  confiilcer  ^  car  du  telle  il 
fera  parfaitement  bien  avec  M.  le  toad- 
juteur  :  mfiis  s'il  y  a  un  lieu  où  l'on  puillè 
le  repêtEit ,  c'eft  dans  ce  pays-ci.  Pour  cet 
Allemand,  jefi^is  afTuree.que  l'abbé  de 
Grignan  n«  çbçrçheni  point  à  le  mettre 
en  ccHidifton  jt^fqu'à  votre  r;Qtour;  cela  ne 
vaut  p9S  U  peine  Après  avoir  tant  attendu.. 
C'eft  une  petite  merveille  qne  celui  giie 
vous  avez  r  votre  embarrjs  noiw  3  fait 
rire ,  c'eft  de  ne  pouvoir  cpniiQKre  s'il  f^it 
ies  finelTes  de  la  langue  aUeman^e.^Qu  â. 
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vDas  confondez  le  fuîtle  svec  cette  aatrd 
langue.  C'etl  une  tubUetë  à  laquelle  il 
nous  femble  qvie  vqus  ne  parviendfez  ja- 
mais :  vous  prendrez  apurement  l'a» 
pour  l'autre,  8c  vous  troiiverea  que  le^ 
Pichon  parlera  comme  un  SuilTè  ,  au  Itetfc 
de  favoir  l'aUemand.  Vous  oarlei  fi  plai- 
famment  d'Allemagne  &c  de  Honores  ^ 

?ue  depuis  que  l'une  eft  tranquille  ic 
autre  dans  le  mouvement ,  on  ne  peut 
plus  vous  répondre  y  lïnon  que  chacun  4 
l'on  tour.  Aaieu ,  ma  très-belle  &;  très- 
chère  j  vous  êtes  admirable  de  me  fairç 
des  excufès  de  tant  parler  de  votre  Bis  ^  js 
vous  démandeaunt  pardon  II  je  vous  patl^ 
tant  de  ma  fille.  Le  baron  m'écrit,  Sccroiï 
qu'avec  route  leur  diligence  ils  n'atrïve- 
lonc  pas  aflêr-tôc  r  Dieu  le  veuille ,  feiï 
demande  pardon àma  patrie.  Vous  ne  mçr 
dites  rien  dud'it  dépûfant{^);c'e^  figO*" 
qu'il  n'a  plus  tien  i  direj  quand  dira-t-it 
0tti  ?  C*eû  une  belle  parofe.  Je  leiiipplié- 
de  m'aimer  toujours  wi  peu. 

(4}  M.  de  b  GariTe. 
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LETTRE      V  llh 

A     LA     H  S  M  E. 

ji  Liviif  vtniridi  28  août  t67€. 

J  'e  K  demande  pardon  à  ma  chère  patrie ,' 
fnaîs  je  voudroû  bien  que  M.  de  Schom- 
berg  ne  trouvât  point  d'occafion  de  fe 
iuctce  :  fa  froideur  &.fa  manière  tout  op- 
|ioféeÀM,  de  Luxembourg,  me  font  auffi 
craindre  un  procédé  tout  différent.  Je 
"viens  d'écrire  un  billet  i  Madame  de 
Schomberg  pour  en  apprendre  des  nou- 
velles. C'eft  un  mérite  que  j'ai  apprivoifc 
il  jr  a  long-tems  ;  mais  je  m'en  trouve  en- 
core mieux  depuis  qu'elle  eft  notre  géné- 
rale. Elle  aime  Corbinelli  de  paffion  ;  ja- 
mais fou  bon  efprit  ne  s'étoit  tourné  du 
côté  d'aucune  forte  de  fcience  j  de  forte 
que  cette  nouveauté  qu'elle  trouve  dans 
fon  commerce  lui  donne  auffi  un  plaifit 
tout  exttaordinaire  dans  fa  converlarion. 
On  dit  que  Madame  deCouIanges  vien- 
dra demain  ici  avec  lui,  &  j'en  aurai  bien 
de  la  joie ,  puifqae  c'eft  à  leur  goijt  que 
je  devrai  leur  viiîte.  J'ai  écrit  a  d'Hac- 
queviUe  pour  ce  que  je  voulols  favoir  de 
M.  de  Pomponne ,  &  encore  pour  une 
vingtième  follicitation  à  ce  petit  brédouit- 
leur 
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Uat  tde-Paieie.  Je  iuis  aLfutce  ^u'U  vous 
écrira  toutes  les  tncmes  r^ponfes  qu'il  doit 
"  me  faire ,  &  vous  dira  auffi  comme ,  mal- 
ice le  btuic  qtd  coaroit ,  M,  de  Mende  a 
accepté  Âlbi.  Au  reûe ,  je  lis  les  figuies 
4e  la  fainte  ëcricuce  (i)»qui  piennein 
l'ai&ire  dès  Adam.  J'ai  commence  parcetce 
ciéation  du  monde  que  vqus  aime2  cant} 
icela  conduit  jusqu'après  la  mort  de  Notre' 
Seigneur  :  c'eft  une  belle  fuiR  ,on  y  voit 
jtouc ,  quoiqu'en  abrégé  j  le  Ayle  en  el^ 
fott  beau  ,  &  vient  de  bon  lieu  ;  il  y  a  des 
réflexions  des  peces  fort  bien  çiêlées  ; 
cette  leâure  eft  fort  attachante.  Pour  moï 
je  paflè  bien-plus  loin  que  les  Jcfuitesj  & 
ovoy;inE  les  lepcoches  d'ingratitude  ^  las 
punitions  honibles  dont  Dieu  aillige  (6» 
peuple ,  je  fuis  perfuadée  «[ue  nou$  ayo^ 
jiotre  liberté  toute  emiete  i  que  paçgcoo- 
fcquem  nous-  ft^pmes  très-coupablesi,  & 
. méritons  fort  tuen  le  feu  &  Vea^  doiit 
Dieu  fc  fert  quand  il  lui  plaît.  Les  Jéfmtes 
n'en  difent  pas  encore  aflez ,  8c  les  autres 
donnent  fujet  de  murmurer  contre  la  juf- 
tice  de  Dieu  quand  ils  afFoiblilTent  tant 
notre  liberté.  Voilà  le  profit  que  jftifais 

(x)  L'hiftoÏTC  du  vieux  8t  du  nouyeiw  tefla- 
ment ,  &c.  par  le  fieur  it  Royaumont  *  ^  M, 
4t  Saci), 

Tome  IF.  E 
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de  mes  ieâures.  Je  crois  que  mon  confe£ 

feur  m'ocdonn£ra  laphilcabpfaîe  de  Oe& 

cartec. 

Je  crois  que  Madame  de  Rochebonne 
eft  avec  voas ,  &  je  m'en  vais  i'embrafler, 
Eft-eile  bieor-aife  dans  fa  maifon  pater- 
nelle ?  Tout  le  chapitre  (z)  lui  rend-il 
bien  fes  devoirs  ?  A-r-elle  feen  de  la  joie 
de  voir  fes  neveux  ?  Et  Pauline  { j  )  eft-il 
vrai  qu^on  Pappelle  Mademoifelle  de  Ha- 
\aTguts  ?  Je  ferôis  lâchée  de  manquer  au 
rerpeâ  que  je  lui  dois.  Et  le  petit  de  huk 
mois  veut-il  vivre  cent  ans?  Je  fuis  fi  fou- 
vent  Â  Gf  ignan ,  qu'il  me  femble  que  vous 
devriez  me  voit  parmi  vous.  Ce  feroil 
une  belle  chofe  de  fe  trouver  touc  d'un 
coup  aux  lieux  qui  font  préfens  à  la  pen- 
fée.  Voilà  mon  joli  médecin  (4)  qui  me 
trouve  en  fort  bonne  fanté  ,  tout  glorieux 
de  ce  que  je  lui  ai  obéi  dtux  ou  trois  jours. 
Il  fait  un  tems  frais  ,  qui  pourroit  bien 


8f 


JLa  cf^légiale  de  Grïgnan. 
Pauline  Adhémar  de  Montcil  de  Grl- 
.  gnan  j  petite-fille  de  Madame  deSèvI|ni,étoit 
'  ïlors  âgée  d'enviioii  trois  ansi  Elle  epou&  «a 
16^  Louis  de  Sitniane>  marquis  d'Eiparron  j 
lieutenant  général  pour  le  Roi  en  Provence 
'  spris  11  mcrt  de  M,,  le  comte  de  Grîgnan  foq 
ieau-pere. 
(4]  Amoni», 
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Sous  déterminer  à  prendre  de  I2  poudre' 
démon  bon  homme  :  je  vous  le  manderai 
mercredi.  J'efpcre  que  ceux  qui  font  i  Pa- 
ns vous  auront  mande  des'nouvelles  j  je' 
n'en  fais  aucune,  coitime  vous  voyez  \  ma 
letne  fent  la  folitude  de  cette  forêt  \  mais 
dans  cette  Tolitudevous  êtes  parfaitemenc 
ûmée. 


.LETTRE     IX. 

A      L  À   ■  M  È  M  E. 

.4  tivri,  merCTtdi  2  fepttmhn  i£-j6. 

JVXonsieur  d*HacquevUle  &;  Madame 
de  Vins  ont  couché  ici  ;'  ils  vinrent  hïet 
joliment  nous  voir.  Madame  de  Cbulan- 
gés  eit  ici;  c'eft  une  irès-aimable  compa- 
gnie :  vous  favez  comme  elle  fait  bien 
avec  moi.  Brancas  eft  auffi  venu  rèvec 
^quelques  heures  avec  Sylphide  (i).  Nous 
avons  pourtant ,  lui  Se  moi ,  fort  parlé  de 
vous ,  &  admiré  votre  conduite  Sc  l'hon- 
neur que  vous  lui  avez  fait  (2).  Mais  ce 
que  nous  avons  encore  admiré  tous  en- 

f  1)  Madame  de  Coulanges. 

(1)  Le  comte  Brancas  avoir  été  le  négocia* 
teur  du  mariage  de  Madenoifelle  de  Sivlgui 
«vec  M.  de  Giigoan, 

Eij 
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Semble ,  c'eft  rexfreme  'bonheur  j}u,B.oî  i 
>qui,iionpb|(tancle$  mefuresfiop  étroites  £c 
trop  juÔes  qu'on  avoii  feit  pcepcUe  i  M/- 
4e  Schomberg  ppur  inarcbef  au  fecours 
^de  MacUrlcht ,  i^pie^  que  fes  troupe$ 
fsnt  fait  lever  le  fîege  i  leur  app{;ocbe ,  &c 
en  (e  ptéientanit  feulement.  Les  ennemis 
n'ont  point  voulu  attendre  te  combat  :  le 
prince  d'Orange  ,  qui  avQit  regtet  i  fss 
ceines,  vouloir  touthafarder;  maisVttla- 
Herraofa  n'a  pas  cm  devoir  expofer  fef 
groupes  ;  de  forte  que ,  non-feuleroent  il; 
ont  promptemenr  feyc  le  ûege ,  mais  en- 
core abandonne  leur  poudre ,  liearscangns^ 
enfin  tout  ce  qui  marque  une  fuite.  Il  n'y 
3  rien  de  fi  bon  que  d'avoir  affaire  avec 
,des  confédérés  poiu  avoir  routes  forre^ 
4'avaatages  t  mais  ce  qui  ell  encore  meil- 
leur, c'eft  de  foubaiter  ce  que  le  Roi 
iiouhaite;  on  eft  aflutc  d'avoir  toujours 
contentement.  J'étoïs  dans  la  plus  grande 
inquiétude  du  monde  ;  j'avois  envoyé 
chez  Madame  de  Schomberg ,  chez  Mada- 
me de  Saint-^éran ,  chez  d'Hacqueville  , 
6c  l'on  me  rapporta  toutes  ces  merveilles. 
iLe  Roi  en  croit  bien  en  peine  ,  aufiî  bien 
que  nous  :  M.  de  Louvois  courut  pour 
)ui  apprendre  ce  bon  fuccèsj  l'abbe  de 
Calvo  éroitaveclui:SaMajeftérembt»nà 
fom  trai^fporté  de  joie>  &  luii  donna  une 
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thhz^e  de  douze  mille  livres  de  rente , 
vingt  mille  livres  de  penfion  à  fon  frère 
&  le  gouvernement  d'Aire,  avec  AiîUe  8c 
mille  louanges  cpii  \%lem  mieux  que  roilr 
le  tefte.  C'eft  ainfi  que  le  grand  fiege  dfe 
Mâc^fh-icht  eft  fini ,  &  que  P^qUin  [j) 
ii'eft  qu'un  iot. 

Le  jeune  Nangis  ^poafe  la  petite  de 
tlocfierorc  :  cette  noce  eft  trîfte.Xa  maié- 
èhale  «ft  jnfqil'ici  crès-afpig^e ,  très-ma- 
lade ,  trcs-changée  ;  elle  n'a  pas  manglî  dis , 
viande  depuis  que  fon  niitri  eft  mott  :  j$ 
tâcherai  de  faire  continuer  cette  abfti- 
nence.  J'ai  fort  caufé  avec  le  bon  d'Hac- 
queville  &  Madame  de  Vins}  ils  m'ont 
paru  tout  pleins  d'amitié  pour  vous: ce 
ne  vous  eft  pas  uAe  nouvelle  '■,  Mais  on  eft 
toujours  fort  aife  d'apprendre  que  l'éloi- 
loignement  ne  gâte  rien.  Nous  nous  té- 
joiiilTbns  par  avance  de  vous  attendre  le 
mois  prochain;  car  enlîn  nous  fommcs 
au  mois  de  fepcenibre ,  &  le  mois  d'oc- 
icAxt  le  fait.  J'ai  pvts  de  la  poudre  du  bon 
homme  :  ce  grand  remède ,  qui  fait  peur  £ 
tout  le  monde  ,  eft  une  bagatelle  pour 
moi  j  il  me  fait  des  merveilles.  J'avois  au- 
près de  moi  mon  joli  ijicdecin  qui  me  con- 
ibloit  beaucoup  :  il  ne  me  dit  pas  une 

■    (3)VoyezUletti'Bdua6août,  pàge4i.    • 
Eiij 
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paiole  qu'en  ïcalieti:  il  me  conta  pentîam 
toute  l'opcrstion  mille  chofes  aivecilC- 
fsntes  :  c'elt  lui  qui  me  confeille  démettre 
mes  miins  dansla  vendange,  &  puis  une 
gorge  de  b<Euf ,  Se  puis ,  s'il  en  eft  encore 
befoin ,  de  la  moelle  de  cerf  &  de  la  reine 
d'Hongrie.  Enfin,  je  fuis  réfolue  i  ne 
poÏDt  attendie  l'hiv»: ,  &  à  me  guérir  pen- 
dant que  la  faifon  eft  encore  belle.  Voas 
voyez  bien  que  Je  regarde  ma  {ànté  comme 
une  chofe  qui  eft  i  vous,  puifque  j'en 
prends  un  foin  11  particulier. 

Madame  de  Codlanges. 
Avouez,  Madan)e,que  j'ai  un  beau 
procédé  avec  vous-  Je  vous  ai  écrit  de 
tyon  ,  point  de  Paris  ;  je  vous  écris  de 
Livri  j  &:cequimejuftîfie,  c'eft  que  vous 
vous  accommodez  de  tout  cela  à  mer- 
veilles :  un  reproche  de  votre  part  m'au- 
roit  charmée  :  mais  vous  ne  profanez  pas 
les  reproches  aux  pauvres  mortelles.  Nous 
menons  ici  une  vie  tranquille  :  recomman- 
dez bien  à  Madame  de  Sévigné  le  foin  de 
fa.  fanté  ;  vous  favez  qu'elle  n'aime  point 
à  vous  refufer }  elle  ne  va  guère  au  ferein , 
elle  eft  foutenue  de  l'ejfpérance  de  votre 
retour  :  pour  moi ,  je  le  louhaite  en  vérirë 
plus  vivement  qu'il  ne  m'appartient.  Vous 
êtes  fi  bien  informée,  des' nouvelles  qu« 
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\e  ne  m'aûiuferù  pis  i  vous  en  conter.  Le 
Roi  eft  bien-beuteux  ;  il  me  Teinble  qu'il 
ne  pourrait  fouhaiter  de  l'Être  encore  da- 
vantage. Adieu ,  Madame ,  vous  Êtes  at" 
tendue  avec  route  l'impatieDce  qu^  vous 
mariiez  :  voilà  qui  eft  au-deflus  de  toute 
exagération.  Barilton  ne  trouve  que  l'abbé 
de  la  Trappe  digne  de  lui  quand  vous  êtes 
enProvence.  Ecoutez  bien  M.  deBcancas, 
il  va  vous  dife  fes  raifons* 

Monfiear  j>n  BramcaS^ 

Je  ne  puis  este  à  Livri  fans  m'y  teflôu- 
yenir  de  Mademoifelle  de  Sévignc  ,  nï 
fans  fongec  que  11  j'ai  travaillé  à  rendre  M. 
de  Grignan  heureux  (4) ,  c'a  bien  été  à 
mes  dépens ,  puifque  je  partage  aoffi  vive- 
ment que  penbnne  tout  ce  qu'il  en  coûte 
pour  une  auiC  longue  abfence  que  la  vôtre: 
Madame  deCoulanges  voudroit  bien  nous 
faire  entendre  qu'il  y  a  de<  perfonnes  qui 
devroienc  vous  tegreter  encore  plus  :  mais  , 
fans  entrer  dans  tout  ce  qu'elle  veut  dire, 
Je  me  contente  de  vous  aflurer  que  vous 
devez  bâter  votre  retour  fî  vous  aimez 
.  Madame  votre  mère  ,  qui  ne  ■  fongera 
point  ifafanté  que  vous  n'ayez'mis  fon 

(4)  Voyez  la  note  de  la  page  s  1 . 
EiT 
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CŒur  en  repos.  J'ai  reçu  avec  bien  At  la' 
joie  Se  du  refpefl:,  les  complimens  que 
vous  m'avez  faits  fut  la  couche  de  ma 
fille  (s).  Croyez,  Madame,  qu'on  ne 
peut  vous  honorer  plus  tendrement  que 
Je  fais. 

Madame  de  SivicNi  continuer 

Je  crains  bien  <jue  Madame  de  Cou-; 
langes  n'aille  à  Lyon  plutôt  qu'elle  ne  vou- 
droii  ;  fa  mère  fe  meurt.  Je  vous  deman- 
derai dans  quelque  tems  de  quelle  ma- 
nière vous  faites  votre  plan  pour  venir  k 
Lyon  j  &  de-U  d  Paris.  Voi«  favez  ce  que 
vous  irouvêcez  à  Bnare. 

Vous  faites  très-bien  de  ne  plus  vous 
inquiéter  ni  pour  Maé'ftticht  ,  ni  pouc 
Philisboui^  :  veus  admirerez  bien  comme 
tout  eft  allé  i  fouhait.  J'ai  grand  regret  i 
la  bile  que  j'ai  faite  pendant  qu'on  dévoie 
fe  battre.  Tous  vos  iemimens  font  dignes 
d'une  Romaine  ;  vous  êtes  la  plus  jolie 
femme  de  France ,  vous  ne  perdez  rien 
avec  nous.  CorbinelU  a  été  ici  deux  jours  \ 
il  eft  recouru  pour  voir  le  grand-maître 
qui  eft  revenu  d'Albi.  Il  me  pacoît  que 


(î)  La  princeffe  d'Harcourt,  Voyt^  la  lettre, 
dit  n  aoûttP''S"9' 
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Varies  [6]  fe  paffè  bien  dé  Corbinelii  î" 
mats  il  e(l  fort  aife  qu'il  fcàt  ici  Ton  lé- 
lîdent.  C'eft  kù  qui  maintient  l'union 
entre  Madame  de  Nicolaï  (7)  &  fon  gen- 
dre ;  c'eft  lui  qui  gouverne  tonS  les  def- 
feins  qu'on  a  pour  la  petite  (8)  :  tout  a 
relation  Se  fe  mené  par  Corbinelli  ^  il  dé- 
penfe  très-peu  ï  Vardes ,  car  il  eft  hon- 
nête, philofophe  &  difcret.  D'un  autre 
côté ,  Cotbinelli  aime  mieus  être  ici ,  1 
caufe  de  Ces  infirmités ,  qu'en  Languedoc  ;' 
&  il  me  femble  que  votli  ce  qui  caufe  Ic 
grand  féjout  qu'il  fait  à  Paris. 

La  vition  de  Madame  de  S ....  a  paffô' 
plus  TÎte  qu'un  éclair  ;  tout  eft  raccom-' 
mode.  On  me  mande  que,  l'autre  jouf 
au  jeu  ,  Quanta  avoir  la  tête  appuyée  fa-» 
miliérement  fur  l'épaule  de  fon  amï  ;  ow 
crut  que  cette  aiFed:ation  croit  pour  dire  , 
je  fais  mieux  que  jamais.  Madame  de 
Maintenoa  eft  revenue  de  chez  elle  :  fs 
faveur  eft  extrême.  On  dit  que  M.  de 
Luxembourg  a  voulu  ,  par  fa  conduite  y 

(6)  François-René  du  Bec ,  marquis  de  Var- 
ies, exilé  en  Languedoc  pour  des  intrigues  de 
cour. 

\y)  Marie  Amelot  ',  .belle-nrere  de  M.  de- 
Vardes. 

{%')  MarieElifabeih  du  Bec,  mariée  en  1678 
il  Louis  de  Rohan-Clubot ,  duc  de  Rohan. 
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ajouter  un  dernier  craie  i  \'é\o&i  farit^xV 
de  M.  deTurenne.  On  loue  è  bridô  abat- 
tue M.  de  Schombei^  i  an  lui  fait  c-tédic 
d'une  vii5t(rire  en  cas  qu'il  sus  (Joilibatm  , 
&  celsL  ptoduit  tout  le  même  effet.  La, 
bonne  opimon  qu'on  a  de  ce  gênerai  eft 
fondée  fur  tant  de  bonnes  batailles  ga- 
gnées ,  qu'on  peut  fort  bien  croire  (Ju'il 
aurait  encore  gagné  celle-ci  :  M.  le  Pnnce 
»e  met  petfoune  dans  fon  efHme  i  côté 
de  lui.  Pour  ma  fanté ,  ma  chère  enfanty 
elle  efi  comme  rous  pouvez  la  {ouhaiter  ^ 
Se  quand  Brancas  dit  que  je  n'f  fange 
pas  ,  c'eft  qu'il  voudroit  que  j'eufte  com- 
mencé dès  le  mois  de  juillet  i  mettre  mes 
mains  dans  la  vendange  :  mais  je  m'en 
vais  faire  tous  les  remèdes  que  je  vous  ai 
dît  afiu  de  prévenir  l'hivet  î  j'itaï  un  rtio- 
ment  d  Pans  pout  voir  la  calTetce  de  M, 
de  la  Gatde.  J'ai  vu  en  détail  :  mais  je 
veux  voir  le  tout  enfemble.  Adieu ,  ma 
très-aimable  j  voili  ma  compagnie  qui  tne 
fait  un  fàbbac  horrible.  Je  m'en  vais  donc 
£iiremon  paquet. 


,  êe  Madame  de  Scvign/.  ff 

LETTRE     X. 

A     t  A     H  &  M  E. 

A  Paris,   câe^  Madauu  SEfiari^  vtrtdndi  4 
fipumire  i6y6. 

3  'a  I  dîné  à  Livrî ,  ma  fille;  je  fuis  arri- 
vée ki  i  deux  heures  ;  m'y  voilà  ,  entou- 
rée de  tous  nos  beaux  habits  \  le  linge  me 
l^roît  parfaitement  beau  6c  bien  choifî  : 
en  un  mot ,  je  fuis  contente  de  tout,  &je 
crois  que  vous  le  ferez  anlH  :  nos  éioSes 
ont  très-bien  réuflî  :  en  vérité  ,  j'ai  bien 
eu  de  la  peine;  je  fuis  juftement comme 
le  médecin  de  MoHere  ,  qiù  s'etfiiyoit  le 
front  pour  avoirrendu  k  parole^  une  fille 
qui  n'étoitpoint  muette.  Mais  on  ne  peut 
trop  remercier  la  bonne  d'Efcars  ;  élis 
étoit  toute  malade ,  &  cependant  elle  s'eft 
appliquée  avec  un  foin  extrême  i  faite 
cette  commiflîon  :  je  n'ai  pas  voiila  que 
tout  partîtfans  y  jetter  au  moins  les  yeux. 
Je  vous  écris;  &,  fans  voir  qui  que. ce 
foit ,  je  m'en  retourne  fouper  i  Livri  avee 
Madame  de Coulanges  &  le  Arên  Bon;  j'y 
ferai  à  fept  heures  ;  je  n'ai  jamais  rien  va 
de  plus  joli  que  cette  proximité.  Je  reçois 
un  billet  de' d'Hacqueville  qui  me  croît  i 
Livrij  il  veuique  j'ailleiVichiiinaisje 
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ciaimlrois  Àt  me  crop  échatiâFèt ,  je  rCeri 
ai  ïùA  befoiti.  Je  m'en  vais  guérir  paifî- 
biement  mes  mains  pentknr  ces  vendan- 
ges j  je  reçois  Tes  marques  d'amicié  avec 
plaiiîr,  mais  je  neveitx  point  lui  obéir:' 
j'ai  bien  des  auteuis  graves  de  moii  parti  ^ 
&  ce  qui  vaut  mieux  que  tout,  c'eft  que 
je  nie  porte  bien.>  -, 

Qaanto  n'a  point' clé  uri  jour  à' la  co- 
médie^ ni  joué  deux  jours.  On  veut  tout 
expliquer  v  on  ctouve  toutes  les  Dame» 
belles  ,  c'eft'  ^u'on  eft  trop  fin-  :  la  belle 
des  belles  eft  gale  ,  c'eft  un  bon  témoi- 
gnage. Madame  de  Matntenoneft  rêve-' 
nue  -y  elIeptom«t  à  Madame  de  Coiilanges^ 
nn  voyage  pour  elle  toute  feiile  :  cette 
elpérance  ne  kit  fait  pas  tourner  la  tète  , 
tille  l'artend*  fore  patiemment  à-Livti  :  ello 
a  mille  complaifances  pour  moi.  Le  ma- 
réchal d'AJlnet  fe  meurt.  Le  d'Hacqne- 
TÎlle  vous  dira  les  nouvelles  de  gazette* 
&  comme  nous  avons  pcis  du  canon  &  de 
ïa  poudre. 

La  Mitte  n'a  point  de  ramier,  aumoini 
de  la  grande  volce.Savez-vous  bien  qu'elle 
eft  affez  fotte  ?  Cela  n'attire  point  les  cha- 
ïans.  M.  de  Mariîllâc  eft  allé  en  Poitou 
avec  Gourville  :  M.  de  la  Rochefoucauld 
taies  trouver;  c'eft  im  voyage  d'unmob. 
Mais  y  ma  fille ,  commencer  un  peu  smê 


de  Madame  Je  Sévigné,  (t 

parlée  du  vôtre  \  n'êtes-vous  pas  toujours 
^dans  le  ài&SJtia  de  paitit  de  voïre  côté  , 
.■«[uaad  yqtte  mari  panira  du  fien  ?  C'eft 
.cette  avance  qui  tait  coûte  votte  com- 
modité &  toute  majoie.  j'approuve  vos 
bains.  Us  vous  empochent  d'ctre  pulvéri- 
iee;.taftaîchilIèz-vous,  fic  appelez-nous 
toute  votre  fwitc. 


LETTRE     XI. 

A     L  A     H  î  M  E. 

A  Paris  ,  mardi  au  feir8  fepttmire  iS'^g, 

J  £  couche  àParis,  ma  crès-cheie.  Jeiuîs 
■venue  ce  matin  dînec  cl^z  Madame  de 
Villars  pour  lui  dire  adieu  j  il  n'y  a  plus 
ic  laill^ie,  elle  s'en  va  jeadî^  &  quoi- 
qu'elle ucfbtc  envie  de  favoic  le  petit  mot 
que  vous  $ivez  à  lui  dire ,  elle  ne  vous  at- 
tendra point.  Elle  n'attend  pas  même  que 
cette  lieutenance  de  Languedoc  foit  don^ 
née,  quoiqu'on  dife  qu'elle  y  a  très-bonne 
.part.  Elle  s'en  va  trouver  iên  mari,  Se 
jouer  Ton  petfonnage  dans  une  autte  cour. 
Madame  de  3aint-Gétan  (i)  parott  trifte 
jde  cette  Ji^racion  ^  elle  d^neute  accom- 

([OFrançoift.Magdeleine-aaiide  de  Wari- 
gnies ,  conteffE  4e  Saint-Gé^i^. 
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pagnée  as  fa  vèttu ,  Se  foucenue  dé  là 
bonne,  réputation.  La  moicic  du  monde  . 
croit  qu'elle  ne  fera  pas  diflScile  à  con- 
folet.  Pour  moi,  je  pcnfe  qu'elle  regrette 
lie  boitne  foi  une  iî  douce  &  Il  agréable 
compagnie.  Madame  de  Villars  m'a  char- 
gée de  mille  ScJiiille  tendrefles  pourrons  : 
je  regrette  fore  cette  maifon.  Madame  de 
Coulanges  étoît  avec  moi  j  elle  reviendra 
à  Livjî  dè$ ,  qu'elle  aura  été  à  ,Châville 
pour  une  aâaite.  Je  ne  fuis  point  en  peine 
du  féjour  qu'elle'  fait  à  Livri  ;  la  complai- 
fance  n'y  a  nulle  patt  :  elle  eft  ravie  d'y 
ètte  :  elle  eft  d'une  bonne  fociété  ;  nous 
lômmes  fort  loin  de  nous  ennuyer.  Cor^ 
binelli  y  eft.  fouvent ,  Brancas ,  Coulanges 
Se  milleautres  qui  vont  &  viennent.  Nous 
tœuvâmes  l'autre  jour  au  bout  du  Petit" 
Pont  l'abbé  de  Grignan  3c  l'abbé  de  Saint- 
Luc.  Je  m'en  retournerai  demain  dès  le 
matin  dans  ma  forêt.  Corbinelli  a  trouvé 
-mon  petit  médeàn  trcs-habile  ;  la  pou- 
dre du  bon  homme  m'a  fait  beaucoup  de 
bien  ;  Je  -m'en  vais  prendre  tous  les  matins 
une  pilule  pendant  quelques  jours ,  pour 
empocher  les  férofîtés  qui  s'amaflerent 
l'année  pallce  fur  mon  pauvre  corps  j  le 
temede  eft  fpécifiquc  j  ôc  puis  je  mettrai 
'  mes  iqains  en  pleine  vendange ,  &  ne 
ceâTeraipointlescsmcdesqu'eUesnefoieni 
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gaériw ,  ou  qu'elles  ne  difent  qu'elles  n« 
veulent.pas.Je  me  porte  très-bienniurefte, 
&  mes  petits  voyages  de  Paris  me  font  un 
vUinr  plutôt  qu'une  fadgue.  Je  ne  prends 
.  poinr  l.efjïrein;8f  ponrla  lune,  je  ferme 
les  yeux  en  paîlanc  devant  le  jardin  pom 
iviter  la  tentation  deldcrriQnio,  ËnBt} ,  vcnis 
me  pecfuadez  H  bi{eaqu.enja  fantéeft  une 
de  vos  principales  adirés ,  que  dans  cette 
vue  je  la  conferve  Se  la  ménage  comme 
.unccbofe  qse  vous  aimez  &quieftàrous; 
ibyez  perfuadce  que  je  vous  en  rendrai  un 
;tèt-bon  compte.  Mon  iïls  me  mande  que 
Je*  frères  de  Ripert  ont  fait  des  prodiges 
4e  valeur  à  la  defenfe  de  Macftricht  j  j'en 
fais  mes  cpmplimens  a.u  doyen  ^  i  Ri» 
pert. 

Mercredi  matin.. 

Je  n'ai  pas  trop  bien  dormi ,  mais  je 
me  porte  bien ,  Se  je  m'eo  retourne  feule 
,dans  ma  forêt  avec  une  impatience  &  une 
efpérance  de  vous  voir ,  qut  font  continuel- 
lement les  deux  point!  ^^  "^'^  difcours  , 
p'eft-À-dire,  de  ma  rêverie  >  car  je  fais 
fromme  il  faut  ménager  aux  autres  ce  que 
^lous  avons  dans  ia  tête. 
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LETTRE      Xn. 

A     LA     U.%  U1.. 

A  Zûvri  ,vtndrtdi  II  feptatthrt  ië''^6. 

Vous  me  parlez  bien  plaîfammenc  it 
notre  coadjutear.  Vous  avez  donc  repris 
les  libertés  dont  nous  ufîons  l'année  que 
j'ctois  à  Grignan  j  quel  tourment  nousduj 
faifîoiis  fur  ces  contes,  que  M-  de  Gri- 
gnan  difoic  que  le  coadjuteur  pouvotl 
porter  hardiment  par-tout yânj  crâ'mie  de 
la  gabelle  !  Je  n'ai  jamais  vu  perfonne 
entendre  fi  parfaitement  lataillerie.  Nous 
penfonsque  M.  de  V"***  ne  l'e^itend 
pas  &  bien ,  lui  y  qui ,  à  ce  que  dit  Ma- 
dame Cornuçl  (i)  j  <i  mis  an  ion  Suiffe  à 
yâ/?or/c;,c*eft qu'on  aflurequ'ila  donné 
une  belle  maladie  i  fa  femme.  Il  y  eut 
l'autre  jour  une  vieille  très-décrépite  qui 
£e  préfentaau  dîner  du  Roi,  elle  faifoîi 
frayeur.  Monsieur  la  repoufla ,  Se  lui  de- 
manda ce  qu'elle  vouloit  :  he'las  !  Mon- 
teur j  lui  dit-elle ,  je  voudrais  bien  prier  le 
Rei  de  me  faire  parltr  à  M.  de  Louvois, 
Le  Roi  lui  dit  :  tene^ ,  voilà  M.  de  Rheims 

(i)  Madame  Cornùd  s'ètoit  fût  une  riputs' 
tioa  par  fes  boqi  mots. 

qui 


de  Maiûtnt'ie  SévJghé.  <f  j 

^i  le  peut  mieux  que  moi.  Cela  léjotlic 
fort  tout  le  monde.  Nanteuîl  (i)  d'un  au- 
tre c&ué  prioit  Sa  Majeftc  do  faire  com- 
mander à  M.  de  CalvQ  de  le  Uifîèr  pein* 
dte.  Il  fait  un  cabinet  où  vous  voyez  bien 
qu'il  veut  lui  donner  place.  Tout  ce  qu* 
vous  ivez  penfé  de  Mocfhîcht  eft  arrivé , 
comme  l'accotnplifièinentd'uiie  prophé- 
tie. Le  Roi  donna  hier  matin  iM.  de  Rd- 
quelanre  le  gouT«tnement  At  Guienne  : 
voili  une  longue  patience  récdmpenféft 
par  un  admirable  jnéfenc. 

Tout  Id  monde  croit  que  l'étoile  de 
Qttanto  pâlit.  II  y  a  des  larmes,  des  cha- 
grins ,  des  gaietés  affeftées ,  des  boude- 
ries ;  enfin  ,  ma  chfere ,  ronr  finit.  On  re^ 
garde ,  on  obferve ,  on  juge  ,  on  devine  , 
on  croie  voir  des  rayons  de  Uimiere  fui 
des  vifages  que  l'on  ttoùvoir  indignes ,  il 
y  a  un  mois  ^  d'être  comparés  auï  autres  : 
on  [oue  fort  gaiement ,  quoique  la  belle 
garde  fâ  chambre.  Les  uns  tremblenr ,  les 
imres  rient  j  les  uns  fouhaitent  l'immu- 
tabilité ,  les  autres ,  un  changement  de 
théâtre  ;  enfin  ,  voici  le  rems  d'une  crife 
digne  d'arcention  ,  sîl  faut  en  croire  les 

(i)  Homme  célèbre  pour  les  pomalt*  «a 
paftel  fit  pour  U  gravure. 

Tome  IF,  F 
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plus  fins.  La  petite  de  Rochefort(3y  fera 
mariée  au  preraiei;  jour  i  fon  touiin  de 
Nangis  t  elfe  a  douze  ans.  Si  elle  a  bien' 
tôt  un  enfàtit.  Madame  U  Chancelieré 
pourra  dire  :  ma  allé ,  allez  dire  à  votre 
£lle  ,  que  ta  fUle  de  fa  tille  crie.  Madame' 
de  Rochefqrt  (4)  e(l  cacbée  àans  un  coa-- 
venc  peadaiK  cette  noce,  8c  paroîc  toit- 
jours  incQuToIabU. 

Vous  favez;  que  .je  revins  id  mercredi 
piatin  ;,  je  me  trouve  ravie  d'y  être  toute 
feiilej  je  nieprt>mene,  j'àides  livres,  j'ai 
de  l''ouvrig«,  j'ai  régUTejenfiti,  j'en  de- 
mande pardon  i  h  compagnie  qui  doit 
me  revenir  ..je  (ne  pa0e  d'elle  à  merveil- 
les. Mon  abbé  eft  demeui^  à  Paris  pouc 
parler  au.  vôtre,  &  le  prier  de  donner» 
M.  Colberf  la  lettre  que  lui  éqrit  M.  de 
Grignan  avant  que  de  partir.  Si  l'abbé 
Têtu  étoit  ici  »,ie  me.  ferois  mener  en  l'ab- 
fence de  t'abbé de  Grignan^  mais iteftea 
Touraine  :  il  eft  vrai  qu'il  aïme  fort  i  n'a- 
voir ,  ni  compagnon ,  ni  maître  dans  les 
maifons  qu'il  hpnore  de  fon  eftime.  Ce- 

(^)  Elle  étoit  ariiere-petlte-âllc  àe  MadamQ 
la  chanceliere  Sèguier. 

(4)  Magdeleine  de  Laval-Bois-Dauphin  ; 
TsuFC  du  ouEiclial  de  R*clicibn  >  mon  w  ai 
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petniant  trouvez-vous  qu'il  n'ait,  tiî  l'iui^ 
ni  l'autre  chez  notre  petite  amie  (5)  ?  Je 
lui  dis  tous  les  jours  qu'il  faut  que  le  goût, 
qu'il  a  pour  elle ,  foit  bien  extrême ,  puiC- 
qu'il  lui  fait  avaler ,  &  l'été  ,  &  l'hiver  y. 
Coures  fortes  de  couleuvres  j  car  les  in- 
quiécudes  de  la  canicule  ne  font  pas  moins 
dcfagréables  que  lapréfence  du  carnaval  :. 
ainfi  route  l'année  eftune  fouiïrance.  On 
prétend  que  cette  amie  (6)  de  l'amie  n'eft. 
plus  ce  qu'elle  étoit ,  &  qu'il  ne  faut  plus 
compter  fur  aucune  bonne  cêce,,puiique 
celle-là  n'a  pas  fourçnu  le  tourbillon  de  ce 
bon  pays.  La  vôtre  eft  bien  admirable  de 
iburenir  votre  bife  avec  tant  de  raifon ,  $c 
même  avec  tant  de  gaieté.  Quand  je  vous 
vois  gaie ,  comme  on  le  voir  fort  bien  dans 
les  lettres ,  je  partage  avec  vous  cette  belle 
&  bonne  humeur  :  vous  croyez  quelque- 
fois me  dire  des  folies  j  hé ,  ipon  Dieu  î 
c'eft  bien  moLqui  en  dis  Cjns  celle ,  &  j'en 
devrois  être  bien  honteuse ,  moi,  qui  doi» 
être  fage  par  rant  de  raifons.  Il  eft  vrai  que 
je  ne  pouvois  deviner  que  vous  eulHez  ap- 
pelle la  Garde,  votre peiit  cceur ;  cstit  vi-^ 
Son  eftforr  bonne  :  mais  [c  meurs  de  peur 
que  ce-  ne  foit  un  préiàge  ,  &:,qu'il  ne  foie 

i^  Madamfi  de  Couhages^    . 
16]  Madame  de  Malnjenon.  .  ' 

lij 
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bientôt  appelle  de  ce  doux  nom,  honjeai 
ben  argent.  J'efpere  bien  que  vous  me 
manderez  le  détail  de  cette  noce  iî  long- 
tems  attendue.  Je  fuis  étonnée  qu'il  puifle 
garder  Ç\  long-tems  cette  penfée  dans  fa 
icte  :  c'eft  une  étrange  petfpedfive  pour 
quelqu'un  qui  pourroit  bien  s'en  palTer. 
Quand  vous  dires  des  folies ,  il  me  fem- 
bie  que  vous  fongei  â  moi  j  nous  avons 
!  fort  ri  à  Grignan.  Vous  me  dépeignez 
'  très-bien  l'abbi:  de  la  Vergue;  je  meurs 
d'envie  de  le  voir  ",  il  n'y  a  perfonne  dont 
j'aie  entendu  de  fî  bonnes  louanges.  Vous 
ai-je  mandé  que  Pénaurier  prenoir  l'air 
dans  fa  pcifon  ?  11  voit  tous  ies  parens  8c 
amis ,  Se  pafTe  les  jours  d  admirer  les  in- 

i'uftices  que  l'on  fait  dans  le  monde  :  bous 
'admirons  comme  lui. 

Madame  de  Coulanges  me  mande 
qu'elle  ne  reviendra  de  quatre ,  ou  cinq 
jours  ,  dont  elle  eft  au  dcâïfpoir  ;  qu'il 
faut  qu'elle  faflè  des  pas  pour  une  inten- 
dance qui  ell  vacante  ^  qu'elle  doit  parler 
au  Roi  &  à  M.  Colbett,  qui  pis  eft  :  je 
lui  confeille  de  prier  Sa  Majefté  ,  comme 
la  vieille  femm&  (7) ,  de  la  Éûre  parlet  1 
M.  Colberf;  &  je'Iaprie  de  n'être,  ni 
foutde,  ni 'avetigle  en  ce- pays-là,  ni 

(7)  Voyez  la  page  64, 
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muette ,  quand  elle  tevienàra  ici.  Elle 
me  mande,  &  d'autres  aufli,  que  Mada- 
ine  de  Soubife  eft  partie  pour  aller  ï  Lor-- 
gcs  y  ce  voyage  fait  gcxnd  honneur  à  fs 
vertu.  On  dit  qu'il  y  a  eu  un  bon  rac- 
commodemenr ,  peut  être  trop  bon.  M.  le 
marccKal  d'AIbret  a  lai  R^  cent  mille  francs 
à  Madame  de  Rohan  ^  cela  fenc  bien  la 
teditution.  Mon  fils  me  mande  que  les 
ennemis  ont  été  tong-tems  (on  près  de 
nous  j  M.  de  Schomberg  s'eft  appro- 
ché y  ils  fe  font  encore  reculés  :  enfin  ^ 
iUfont  à  fix  lieues,  &  bientôt  à  douze ^ 
je  n'ai  jamais  vu  de  fî  bons  ennemis ,' 
je  les  aime  Tendrement  ;  voyez  la  belle 
chofe  d'abufer  des  mots  :  je  n'ai  pomt 
d'autre  manière  pour  vous  dire  que  je  vous 
aime  ,  que  celle  dont  je  me  fers  pour  les 
confédérés. 


LETTRE     XllL 

A     L  A  '  M  i  M  E. 

ji  Uvri,  mercredi  i6  feptemire  iSjf. 

xVqdoi  penfez-vous,  ma  fille,  d'&tre' 
en  peine  de  cette  poudre  du'bon  homme , 

3ue  j'aiprife?  elle  m'a  fait  des  merveilles- 
e  tous  les  côtés  ,  &  quatre  heures  après 
fene  m'en  fenspas.  C*  remède  terrible- 
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pour  tout  le  monde  ,  eft  tellement  apprî- 
voifé  avec  moi ,  &  nous  avons  fi  bien  fait 
connciiTance  en  Bretagne  ,  que  nous  ne 
cefTons  de  nous  donner  des  marques  d'a- 
mitié &  de  confiance  ,  lui  pat  des  effets  > 
&  moi  par  des  paroles  :  mais  la  recon- 
noifiàoce  eft  le  fondement  de  tout  ce  beau 
procédé.  Ne  foyez  point  en  peine  de  mon 
ie;oar  d  Lirri  \  je  m'y  trouve  parfaite- 
ment bien  j  j'y  vis  ^mamode  j  je  me  pfo- 
ineti£  beaucoup  j  je  tis^  jen'ai-rien  àfaire» 
&  fans  être  parelTeulTe  de  orofeffion,  per- 
fonne  n'ed  plus  touchée  que  mot  ilu  far 
nitnit  des  Italiens.  Je  n'en  fais  tirée  à  Pa- 
lis que  par  des  raifons  qui  me  femblent 
dignes  d'être  au-dellus  de  cette  fantaifie^ 
&  fi  je  pouvois  manquer  d  tout  {ans  in- 
quiétude ,  je  ne  fetois  pas  plus  de  cKemia 
que  Madame  de  la  Fayette.  Je  ne  m'cx- 
pofe  point  au  ferein ,  je  laiffe  aller  Ma- 
dame de  Coulanges  ;  &  Corbinelli  m'en- 
tretient fort  volontiers  ,  cat  il  eA  bien 
plus  délicat  que  moi.  Amonio  me  f^ic 
prendre  tous  les  matins  une  pilule  très- 
approuvce  avec  an  bouillon  de  bétoine  ; 
ceJa  pui^e  le  cerveau  avec  une  douceur 
très-îalutaire  j  c'eû:  préçifément  ce  qu'il, 
me  faut  :  j'en'prendrai  huit  jours  ,  &  puis, 
la  vendange.  Enfin ,  je  ne  penfe  qu'à  ma 
ianté  >  fie  c'eft  ce^ui  s'appelle  prefence-r 
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ment  mettre  <iiifucre  fut  du  macaron.  Ne 
ibyez  donc  point  en  peine  de  moi ,  &  ne 
vpus  occupez  que  de  me  donner  le  grand 
&  le  detmer  remède  que  vous  m'svez  pro- 
mis ,  par  votre  très-aimable  prcfence. 

Tout  le  monde  fe  meurt  aux  Rochers 
&  à  Vitré-,  de  la  djfentetie  &  des  £evres 
pourprées.  Deux  de  nos  ouvriers  ont  péri^ 
j'ai  tremblé  pour  Pïlois  ;  les  meuniers  >, 
jes  métayeis,  tout  a  été  attaqué  de  ces 
cruelles  maladies.  Comme  vousêtes  an- 
deffîis  du  vent,  j'efpere  que  vousne  ferez 
point  expofée  à  ces  grôâîeres  vapeurs^ 
tout  eft  6în  id  ;  {'\àè.e  que  voas  en  avei 
n'eft  ps  jufte.  La  Moufle  eft  en  Poitou 
■vise  Madame  de  Sanzei.ll.eft  vrai  que 
lui  &  Corbinelli  font  trc^  d'accord  pour 
divertir  les  fpe6taEeiirs.  Corbinelli  vous 
croit  aiiffi  habile  que  le  peie  Malebtan- 
ché  :  vous  pouvez  vous  humilier  tant  qu'H 
voiis  plaira,  vous  fereï  exaltée  malgré 
vous.  C'eft  le  livre  du  petit  matquis  (^ue 
fe  lis;  j'ai  aufli  celui  de.  M.  d'Ândilli, 
qui  eft  admirable  \  je  lis  le  Ichifme  d'An- 
glecetre  ,  donc  je  fuis  extrêmement  con- 
tente \  Se  pat-delTus  tout  cela  ,  des  livret 
de  furie  du  père  Bouhours  te  de  Ménage  ^ 
qui  s'arrachent  les  yeux ,  Se  qui  nous  di^ 
vettiflènr.  Ils  fe  difenr  leurs  vxtités,  St 
v3uvenc  ce  font  des  indues  :.  il  y  a  uiifi. 
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des  remaïqaes  fui  U  langue  françoife,' 
qui  foni  fort  bonnes  ^  vous  ne  faurieZ 
croire  comme  cette  guêtre  eft  plaîTante. 
J'admire  que  le  Jéfuiie  fe  livre  ,  comme 
il  fait, ayant /lOjyrerejpout  auditeurs  (i). 
qui  tout  d'un  coup  le  televeront  de  fen- 
tinelle ,  au  moment  qu'il  y  uenfera  le 
ipoins  :  c'eft  de  fon  côté  qiTe  le  ridicule 
penche.  Le  père  prieur  nous  fàii  une  très- 
bonne  compagnie  ^  il  éft  admirable  poui 
tout  cela.  Ab,  ma  fille!  que  vous  auriez 
bien  faitVotreprofit  d'un  père  le  BolTù  (i) 
qui  étoît  hier  ici  !  c'eft  le  plus  favant  hom- 
me qu'il- eft  poffîble,  8c  Janfénifie  (j),. 
c'eft-à-dire  yCanéfien  en  perfeâion  :  il  eft 
mitigé  fur  dé  certaines  chafes.  Je  pris  un 
plaihr  fenlible  à  l'entendre  parler  y  le  père 
prieur  le  conduifoit  par  les  bons  chemins^. 
mais  je  penfois  toujours  â  vous ,  &  je  me 
crouvois  indigne  d'une  converfaiion  dont 
TOUS  eulSez  u  bien  profité,  &  dont  vous 


( i)  Meilleurs  de  Port-Royal. 

(i)  René  le  BfîlTu  ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève ,  ameoT  d'un  excellent  traiifc 
iat  le  poëmd  ipïque. 

(î)  Cette  conformité  <ûi  Janfinijle  ayec  fe 
Canlfim  eft  relative  à  l'arrêt  burlèfeue  de  Def- 
préaux  pour  le  maintien  delà  doflrine  d'Arif- 
toié  contre  la  raifon.  feye^  c«  arïtt  dans  lu 
mtvrei  dt  Dtfgriaux, 
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\tt&  ttès-'digne.  CocbinelU  adore  ce  peie, 
il  l'a  ci^  voir  à  Sainte-Gwievieve  j  Se 
quand  il  fera  ià ,  nous  les  fêtons  retrou- 
ver enfemble.  Madame  de  Coulanges  eft 
encore  à  Verfaîlles  j  le  hiea  ton  eft  i  Paris  ^ 
je  fuis  feule  ici  j  Scie  ne  ùùs  point  feule  » 
dont  je  fuis  qûali  facbée;  car  je  m'y  trou- 
Tetois  fort  bien.  M.  8c  Madame  de  Mî- 
mes font  ici.  M.  de  Richelieu ,  Madame  ^ 
de  Toiii ,  Se  une  petite  fille  qui  chante, 
vinrent  dîner  chez  eux  avant-hier  j  }'f 
allai  l'après  -  dînée  ;  nous  y  lûmes  une 
relation  détaillée  du  Hege  de  Macftrtcbt, 
.qui.  eft  en  vérité  une  très-belle  chofe  : 
les  frètes  de  Ripert  y  font  très -bien 
marqués.  Madame  de  Soubife  eft  panie 
avec  beaucoup  de  chagrin  ,  craignant 
bien  qu'on  ne  lui  pardonne  pas  l'ombre 
tdefafufée; 


feulement  de  fa  fufée^  ce  fut  une  grande 
boucle  tirée  ,  lorfque  l'on  y  penfoit  le 
moins  ,  qui  mit  l'alarme  au  camp.  Je 
vous  en  dirai  davantage  >  quand  j'aur»i  vu 
SylphUt.  .. 

Amonio  ne  me  chafle  point  encore 

d'ici  i  il  y  fait  trop  beau ,  &  je  m'en  vais 

_  y  guérir  mes  mains.  Je  ne  lui  dis  jamais 

,  un  mot  d'itaUen  j  inais  auffi  il  nç,  m'en 

dît  pas  un  de  françols  :  voilà  ce  que  nous 

jùmons.  Il  y  a  bien  des  intrigués  1  Chéltes 

pour"  lui  ;  je  crois  qu'il  HY'iérà  pis^  vieux 

Tameir,  G   ' 
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05  ,'toiit  eft  révolté.  'Madame  le  fourient; 
les  Jearres  le'hïiffent,  lesTieilles  l'approa- 
■vent ,  les  corifeffeaKfont  lenvfemt ,  le  vi- 
iitenr  le  cbndamneiur'fa  phyfionomiei 
il  ya.  bien  des  folies  i  dhe  fur  tout  cela. 
Màs  parlons  de  Phili^Urg-;  on  com- 
~niea<:«  d  croire  qa'il  tie  fera^poinc  pris  ;  il 
■rféft  déjà- phis  que  bloqué,  les  trou|7es 
•erwenties-  font  décampées  pdnr  aïlerprier 
humblement  M.'àe  Larembourg  de"^ft 
Yetirer  duBrifgaw  (4) ,  dis-Je  bien?  qui 
eft' uiie  Province  qu'il  défoie, ~&  que  l'em- 
•perear  eftime  plus  que  ia  prife  de  Philis- 
*Doai^.  Toui;  contribue  au  bonheur  du 
•Roi;  aafii ,  quand  j'ai  peur  pour  mon  fils, 
'c'eft  par  la  raifon  qu'on  fait  quelquefois 
"des  perfes  paniculi'eres'dans  les  viâoites 
"puBlrques  t  mais  deia'bariiue  entière ,  je 
'n'en  trémWerai  jamais.  Jefuis  bien  plus 
'«n'  p««& de  «elle qui  conduit  lès  ballots 
''dehOïr&CMdinàl,qm,  pâtfon  malheur, 
~^r  Rftiîôurt'ïbat  échouer  :  vous  en  avez 
un  coin  dans  votre  fortune  ,  aulS-tbi^ 
~  qu'un  quitfâer  dans  vos  'armes.  iJe  penfe 
'  trbp  foUvent  i  Vos  affaires  ;  j'adore  M.  TA- 
'chévftque  d'en  ètfebccupéj  car 'entete  eft- 
''^é'qdeique  cho&  :  ihùs  ^USïld  perfonU* 

UVFays  #AUenufoe  entn  Ic.'Rlùa'Stria 
■foiit  noire,'     •  '        -  '.   '     - 


jttV  pÇnfcca  riiMTjiqop  i^it^dta  cette;  ^^- 
queî.jÇ'eft  ,^^,à;ce^-l3L  quç,,je  pfon^ 
.intctcr.  JcvqiidKMs'.fùtt.qB^Mazai^oe 
fût  veI}d^,  aye^lf  {lexmllÇofi  de  Ma<Ie' 
^oifeile  de  Ma^àrgiies.  Je  veçtai,les  de^ 
feinSj(^jC&ifiargiii^^^v9iit^ç.,  cela  t^e 
'co^te ^ienj  Sf  pqiw  Ifs.gçacçtdfi  ,^',' ^l 
_^aat.toiijouts  Ic^  efppççf'i,qu^d-^qn  1^9 
mente  ioujouç$,:ç9mnie.M^  <^,<îtigna(i.: 
Voyez  M.  de  .RaqueUure,  q'^Ql  un  be! 
exemple  de  p;icieac9$  nulcouctiian  n'a- 
yoit  plus  de  fiiieit"dp.fe,plaindxe  que  f^i. 
^ J'icois  .bieaplucptjen Yf oyence.  pqiL^  Toic 
.M.  l[ircl»ei(çqç(a',  jîy^np^w.vojf -vqtfe 
."|W^e^lr  jgui  guçijf  ,4e  xofisfli^iQXp  Ah ,.  qi^e 
.  j.'en  Ve;!^  ^juc^^eciml  quellf  fôifancerje 
queleursEc!  Ojijçiec^pji^içhierçerce*©- 
^ jnédie  du  Ma^de  imaginaire^  q«e,je  n'M 
.ppùw,  vaci  ili^>ii;dc>pcda^sl>béi^â9çe 
;çxa£^f^^es  Mef|îeaEs},H£5)5nn:o^  tout; 
c'étoienc  feize  gouttes  d'ui^^f;l^[-  daqs 
jreize . cjnllerées  d'çanj^s^I^j^en  çût.eti 
■qaarorze,  toutétoitpErdurn prend- oiie 
piluIa^'oH  icu  a  dit  oe  iê  [sodieÂer  duit 


;  •  ,.Ç»:a&?lïO^%i3»idi5e?^?s^.nGhe(I$s:dii 


<7"<f       ■'    î.ïte^e//  des  lettns  ' 
Grand-Maître ;:eft  pliUârit- Plût  iTMètl 
'qu'iVdonnac  uiiè'  pen^on  £  Cotbitlelit ,  îc 

■  qu'il  voi}lût  k  prendre  !  cat  c'eft  un-étran- 
ge philQfopke,  Quand  je- verrai  Madanie 
de  ^hônmerg  ^  Je  lui  dirai  tout  le  bien 
âiié  vbas  me  mtes  de  ra1)b(t  de  la  Vergne  , 
^lÈ«n  ferai  rarie  j  ^  )e  liii  appbndrai  anffi 

^qu'il  y  ^  plu^.  d's^ires  i  devenir  chrétien' 

ne  ;  qu'i  ie  faîte  «atHpIique,  

j'ai  une  grande  envip  que  vous  ayez 
'  reçii  la  ca(!ecce ,  &  que  vous  me  man- 

-  diez  ii  vous  t'arorouvez  :  Se  pcarquoi 
■'  ce  mariage  '  fe'teçule  -  t  -.il  toujours  ? 

■  Diçu  ïpe  pardonbç ,  c'cft  comrtie  la  Brin- 
'-  vîlliers  qui  eft  "Huit  mpi$  danî'  la  '  penfîe 
'  de  tuer  fon  pete.  Ah ,  mon  pieu!'  piulez 
•  promptement  cette  lettre ,  &  fiûtes  mei 

-  complimens  &  amitiés  i  tous  les  Gri- 
'  gnans.,  &  i  nos  amis  d'Aii.  Jefets  nn  in- 
.  grat  de  8.Dque£uicé  i  force  de  l'ainiér*  I: 

OÇ  l'eftimer,'  ■     ' 

J-  E  T  T  R  E     X  i  V. 

■jLa  pauvreMadàmèdê.Gifalaigés.aaiie 
grolTefiçvte  avec  des  ledoubleiliet^^  le 
fcillbn  lui  f  rit  il  Vei&^s  ï  <*ëfi  dêmun  le 


'Je  Maitmt  dtS'tv^l.  77. 
^oieme  ioui^  elle  a  ^cé  iugnée  ;  &  lï 
cela  tîare,, elle  eft  d'aide  coniidciation,  Sç, 
<Uns  milieu,  ^ng  ;pœraecfeDt|K|S'qa'oiv, 
lui  lailTe  un  goutte  at  ung,  Si  p^i^  ,{kù-, 
ûlne  eft  -^n  o^etijf^e  décrite  âevie  /',ilc^ 
mpi^encote  plus  :  >e  n^  pu^s  iong^i  àtpuc, 
ce  qu'elle  m'a  mandé  iai  la  douleur  qu'elle, 
a  de  ne  point  revenît  ici ,  ians  en  êtie  (dic, 
toucWe..  Je  m'cp  vais  demain  la  voir  j  il, 
faut  qiie  je  iois  id  dimanche  ^ont  ççm-r. 
mencer  ma  vendange;  Voos  allez  ette'  piçi^ 
contente  p^i  le  tems  que  je  v^  donner  ^ 
l'efpécance  de  goéiir  me*  mains.  Coibi-^. 
nelli  m'a  renvoyé  la  lettre  que  voustuï  écri- 
vez i  vraiment  c'eft  la  plus  agréable  chofe 
qu'on  puifle  voir  :  je  veux  la  montrer  à 
njon  père  le  Boflu  (i),  c'eft  mon  Male- 
brancne  (a)  i  il  fera  ravi  de  voir  votre  ef- 
prii  dans  cette  lettre  j  il  vous  tépondta^ 
s'il  le  peut  \  car  quand  il  ne  trouve  poinc 
de  tailons ,  il  ne  met  point  de  paroles  i. 
Uplace.  Je  fuis afTuiée  que  vous  aimetiez 
la  naïveté  &  la  clané  de  îon  efpiit  j  il  eft; 

(i)Voy«z  la  lettre  du  iâreptsiiibre,pa|;.72.' 
(3)  Nicolas  Malcbranche ,  prttre  de  l'Ora- 
toire, auteur  dt  U  rtchtrcht  de  ta  vérité,  &  de 
plufieun  ouvrages  très-eftimis.  Il  fat  nn  dei 
Meilleurs  icrivaim  &  des  plus  grands  philofe- 
plïM  de  (on  tems.  Voyeifon  élog^p4r  M.  d© 
footencUe  »  Ai/Ioirv  del'acadimit  dtsfcitttca. 

Giij 


Aèreuicle'eeM.de-liLineqhi  aVmtniS«L 
fi  belle  femme  :!e  cat&nal  àeR,çtz  Vônr 
«WH'VÎDgt  fois  dèTi'**tte  béaatér'Il: 
<ft  he*eû  ée  cép^^ih^'iiêULaiitJ- 
janféntffe:  toute  fa  raCfra^cr«pm:i:'& 
lui  plus qiié  toos;  inBn;  ÎI  tït  qo^fm'cîÊ- 
ce  petit  u  Lane  qui  d*nft-  Voyez' un  pça" 
où  je  me  fdîsenMgéc,ce!aétoitfeièfj  rté-* 
cellaire.  Le  feuiUéc  de  pdÉtîque  àGorbi- 
fieilï,  eft  excelienf,  poutceluUUiirs'-en-- 
itni  tout  feu!  ;  je  ne  le  confulte^ï  à  Éfe^ 
foiinei  Le  maréchal  ie  Çchombérg  a  piittr. 
né  fur  l'arrier^gardedes  ennemisj  il  an-' 
toit  CDUt  défait ,  s'il  1]:3  avoit  fuivîs  avèê' 
-  plus  de  troupes  j  quarante  dragons  ypne 
péri  en  héros  ;  un  d'Aigtemoiif  thé  fat  fx 
place  ;  le  fijs  de  Buffi ,  qui  vbiribitL  aStei 
fai'-deli"  Psradis',  prifonnier  j  le"  ceinte 
de  Vaux  roo/oiirs  des  premiers  5  mais.Tè 
refte  de  rarilice  croit  dans  nsàftion,  & 
cinq  cens  chenaux  firent  tout  ce  vacarme." 
On  dit.que  c'eft  dommage  que  le  déta:- 
ifcement  a*ait  pas  été  pitrt  fort  :  je  trodve 
iiour  moment  que  le  plus  JûftBs'abufe.' 
Lb  hîe/t  bùn  même  *  trouvé '^uÈÎquèfàis 
de  l'erreur  dans  fon  calcul  \  il  tous  em-, 
fcratTe  de  tout  fon  cŒur^  &c  moi  ^  je  pêufe 
tuille  fois  le  jour  à  la  joie  que  j'aurai  de 
frous  avoir. 
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*.    EA    Mt^'UX*:       '  *  * 
^O^t   «>il  fiU#»  Cftti'oft   piHtV  pQttf 

mois  de,  décPwbFe,  qu»  ]«  v<w&|w$!:dc 
venir  au  mois  d'octobre  ,  c'cfl:  |>«m6  w»v 
v(ùï  deux  moi*  plucèt.  JT^î-pi^»  «^6%  iiic 
'  -moi  de  n'avoir  pA&uie  <^.dipit  que  Witip 
jn'avie»  donné  devoos  ^ce  vQniicQt  étc;: 
'il  faut  ma  payée  decetee  comiilaijGuice  ^  âc 
£uis  pou£&c  l'itcéfolution  par-delà  tontes 
les  toroes,  vous  parttrea,  comme  nou$ 
en  ibmmes  demeurées  d'accord  v  ^ans  le 
cenisqueM.  deGi^naaicaifon  alTemr 
blée  :  c'eft  de  ce  lems  que  je  vous  fecû 
obligée,  parce  que  ^e  le  compterai  pônc 
moi.  VoiU  ce  que  mon  amîtic  efpere  de 
lavqcre:ie  n'en  dirai  pas  davantage.  Pou^ 
ma  fanté  ,  s'en  Toyez  point  en  peîoe:^  m 
«nets  les  mains  deux,  fois  le  joue  dans^  le 
marc  de  U  vendange  ;  cçla  m'enrêteaài 
peu,  mais  je  crois,  fur'Ia  parole  de  tout 
le  monde ,  que  je  m'en  trouverai  bien.  Si 
je  fuis  tmmpée ,  Vichi  leviendia  fur  le 
tapis  'y  en  attendant  je  fais  coût  ce  qu'on 
veut,  &:  me  piomeue  en  long  &.eiii  |ai^* 


Ho  Ràatdl  dcÊ  Loînx 

ttTCc  une  obâflâoce  iiicivcîlleo&.  Je  tft 
peaflêraï  point  ce  l^onr-ci  plus  kûn  ^le 
le  be»i  tenu  j  je  iietïeoainea,~&  je  ne 
ferai  pôax.  une  e^eoFe  d'y  eflbyer  les 
broaiUaids  d'oâobce.  Voos  at-je  mandé 
que  Segtaïs  (  I  )  eft  nuiîc  à  une  cxûfîne  trèï- 
xiche  ?  Elle  n'a  pas  voulu  des'  gens  pn>- 
portionné*  1  £ès  rich^ës ,  dilânc  qu'us  k 
«népriferoient ,  &  qa'elle  ainxiit  mieux 
iôncouiîn. 

Vous  ne  voulez  pas  que  je  voos  éoire 
'&t  gRUidei  lettres  \  pourquoi  donc?  C'eft 
la  cnofe  du  monde  qui  m'eft  la  plus  agr^ 
Ue  quand  je  ne  vous  vois  point.  Vous  inc 
menacez  de  me  les  renvoyer  fans  les  lire  \ 
î'aurois  grand  regret  d'eo  pajer  le  pcsi  : 
elles  font  pleines  de  tant  de  b^tdles , 
*|ae  j'aarois  quelquefois  regret  que  vous 
te  payiez  vous-même  :  mais  pour  m'ôter 
cette  peine  ,  venez  ,  venez  me  voir ,  ve- 
nez  m'ôter  la  plume  des  mains ,  venez  me 
gouverner ,  me  reproclier  tous  mes  mor- 
ceaux :  voili  le  moyen  d'empêcher  tous 
mes  volumes ,  &  de  me  donner  une  par- 
faite fanté. 

Philisbourg  eft  enfin  pris  ;  j'en  faîi 
donnée  \  je  oe  croyois  pas  que  nos  en^ 

(i)  Jean  Rtnaold  de  Seerûs ,  de  Tandérie 
Auifoifc. 


l 


'te  Mâitme  iêSMgné. _  ^  t'i. 
Betnîs  fuflent  prendre  une  ville  ;  j'ai  d'a- 
bord demandé  qui  avoîc  piîs  ceUe-â ,  & 
fi  cQ  n'étoic  pas  nous  -y  mais  non ,  c'eft 
eux. 


LETTRE     X-V  I.    .     .  - 

A    LA    UÏUt. 

ji  Fam,  vendredi  a  S  fiptimhrt  1670. 
Ckt^  Madame  ut  Codlahces.    - 

lliN  vcricé  f  ma  fille,  voici  une  piuivre 
petite  femme  bien  malade;  c'eft  le  on^ . 
zieme  de  fon  mal  qui  lui  prit  à  ChâvillA 
en  revenant  de  Verfailles.  Madame  le 
Tellier fiitfrappée  en  mÉme  tems  qu'elle  , 
&  revint  en  diligence  ^  Pàriï  où  elle  reçut 
hier  le  viatique.  Beaujeu ,  la  Demoi{elle 
de  Madame  deCoutanges  fur  frappée  du 
m&me  trait  ;  elle  a  toujours  fuivi  la  maî- 
ttefle  ;  pas  un  remède  n'a  été  ordonné  dans 
la  chambte ,  qui  ne  l'ait  été  dans  la  garde- 
robe  j  un  lavement  ^  un  lavement  j  une 
faignée  ,  une  faignée  ;  Notre-Seigheur  j 
Notre-Seigneut  \  tous  les  redoublemens , 
totis  les  délires ,  tout  étoit  p&reil  :  mais 
ïïieu  veuille  que  cette  communanté  ft 
fépare.  On  vient  de  donner  Texitème- 
onâton  à-  fieaujeu,  &  elle  ne  pa0etn  pas 


I»  y  Keeu^  det  Itttrts 

bbiTiiMit  i&  \tutame4sCoulat^es,  paccff 
>gue,c'eft  celui ^ui  âgfve  .^vec  .celui -qui 
emporu  cette  pauvre  BUe.  Il  faut  avouef 
quec'eft  une  terrible  maladie.  J'ai  vu  de 
quelle  façon  les  médecins  fentfaigner 
rudement  une  pauvre  perfoBnej  mais  fi- 
chant qae  je  n'ai  point  de  veines ,  je  -dé- 
clarai hier  au  premier  prefîdent  de  \* 
cottr  des  aides  que  ii-je  fuif  jamais^en  dan- 
ger de  nioucit ,  je  le  prierai  de  m'amenef 
M.  Sanguin  dès  le  commencement;  j'y 
fuis  tcès-rcfolae..  U  n'y  a  qui  voir  ces 
Mellieurs  pQuc  ne  vouloir  jamais  les  met- 
fre-  en  poÎTeffion  de  fon,  corps  :  c'eft  de 
ra):Ei,er&-Q3vn  qu'ils  ont  tué  Ëeaujeu.  J'ai 
penfé  vingt  fois  i  Molière  depuis  que  je 
yisis  tout  ceci.  J'efpere  cepei^aot  que 
cette  nauvre  femme  échappera,  malgré 
leurs  mauvais  traicemens  :  elle  eft  aUex 
ttanquille  ,  &  dans  un  repos  qui  lui  don- 
nera  la  force  de  foutenir  1«  redoublemenc 
de  cette  nuit. 

.,  J'ai  vu  Madame  de  Saint-Géran  ,  ell« 
n'eft  nullement  décônfornée  ;  fa  mailon 
fera  toujours  un  réduit  cet  hiver  }  M.  de 
.Grigqan  y  pafTcra  fes  fbirées  amoureufe- 
ment^  Elle  s'en  va  i  Verfailles  comme  les 
autres  ••,  je.  vous  aflure  qu'elle  prétend  jouir 
j|ie  fes  épargnes ,  &  virie  iW  iâ  lépata-; 


il  Maiànt-it  Sévl^é.  Zf 

àon  ac^uifej'.de.  IcÂcg^tems  eUe  n'aura 
épuiiî  ce  fonds;.  ËUs  voii^  (lAi  mille  vnî- 
ûés  y  «t]aâft  engmiffîe  j  elle-ifïfbrt liien<t 
VoiTs  me  mandai  tics  mcrir^lleis  de  Va-, 
mine- (ieÉfcoqniiinte, Je- n'fln: fuis  mille-; 
ment  finprife' ,  coftnoiflknt  ion  cœureoin-. 
me  je  &is^  il  mérite,  par  bien  des  laj- 
Ibns ,  \x  diftinâion  fie  r»mitié  que  vou4 
avez.  Donc  lui.  Je  me.pi>rte  fotc  bien  j  )e. 
fins  ravie  de  n'avoir  point  vendangé }  ,j6 
ienti.  Ui  âucrea  cerâeaes.;,' £r  quand  cette 
paavire: petite  femme  fcfa  mieux,  j'irai- 
encore  me  repofèr  quelques  ioius  à  Livrî.- 
Bt»icas  eft  activé  cette  nsit  à  pied  ,  it 
ckeval,  ea  ckarretra  ;  il  ell  pâmé  au  pied 
doTit  dé'cetxepanvïe  malade  :'nuUeami-> 
tié'ne  paroîc  devant  UiCiéstntt.  Celle  qù 
j'ai  pMïr  vons  ne  me  pâeolt  pus  petite. 

J'ai  tibHvé  àParis  une  anairC  répandue 
par-tout ,  qui  vous  pamîcra  fon  ridicule  : 
bien  dès  gens  vous  l'ipprendront  ;  (nais 
il  me  femble  que  vous  vo^ez  plus  claic- 
daii6  mes.  lettres.  Il  yavoît  à  lacouïune 
jnanisre.'d'agént  du  .roi  de  Potc^e  (i), 
qai'inartthandoitl  touas  les  plus  belles 
tsercespoacfonmaîcce.  Enfin  ili'étoit  ar- 
f£ié  1  celWde  Rieux  en  Bretagne ,  dont  il 
avcMctîgné  le  contrat  il  cinq' cens  mille  liv. 


!  (i)  Jem  SdbicEki, 


'J4  RéettèU  As  Léarâ    \  ' 

Cet  -^nt  a  dotvanâi-  qu'on  £it.4e  retcft 
nrre  un  doché  ^  le  nom  en  blanc*  Il  y  ai- 
£ùt>n:iectTe  les  plusbeuix  dcoks»  mâles' 
le  femelles ,  Be  tout  ce  tpi'il  tous  ^lainy' 
Le  Roi ,  Se  tout-  le  autûdt ,  cmyoït  ^la 
c'étoit ,  ou  pour  M.  d'Arquten  «  ou  pour, 
le  marquis  ae  B^thune.  Cet  agent  adonné 
au  Roi  une  lettre  du  roi  de  Pologne ,  qui 
lui  nomme ,  devinez  qui  ?  BhTacier ,  ûla. 
du  maître  des  comptes;  il  s'^Ieroît  par. 
nn  train  exceâif  ^  des  dépenfes  ridicules  : 
on  croyait£mplement  qu'il  fâtfou.:  cela 
'  n'eft  pas  bien  rare.  11  s'eft  trouva  que  Is 
toi  de  Pologne  ,  par  je  ne  fais  quelle  in- 
trigue ,  afTare  que  Brifacier  eft:  originaire 
de  Pologne ,  enforre  que  voiii  fon  nonv 
allongé  d'un  Jiti,  Se  lai  Polonois.  Le  rot 
de  Pologne  ajoute  que  firifacier  eft  ùai 
parent,  &  qu'étant  autrefois  en  France  il 
avoir  voulu  ^poufer  fa  foeur  :  il  a  envoyé 
une  clef  d'or  à  là  mère ,  comme  Dame- 
d'honneut  de  la  reine.  La;  mcdifance  , 

E>ur  fe  diverrir ,  difoit  quC'  le  roi  de  Po- 
gr>e ,  pour  fe  divertit  auffi  ,  avoit  ea 
quelcpies  légères  difpofîttons  i  ne  pas  hatt 
la  mère.  Si.  que  ce  petit  garçon  étoit  fon. 
fils  :  mais  cela  n'efl  point  ;  la  chimère  e(t 
toute  fondée  fur  fa  bonne  maifon  de  Po* 
logne.  Cependant  le  petit  agent  %  divul-> 
{ue  cette  ;maiie ,  la  cioyanc  ^e  ^  Se  <Us 
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"ifité-le  Rôî  a  fu.  le  vrai  de  l'avenntiê  ^it  a 
naitécet  ageac  ié  ibu  &  d'iii&ilent ,  &: 
l'acbalïc  ae  Pans,  difâni  qoe,  fans  U 
conlîd^ranon  da  rc»  de  Pologne  ,  Il  l'an- 
rojt  f^it  tuecirc  en  piifbh.  Sa  Majefté  a 
ccric  au  roi  de  'Pologne ,  &  s'eft  plaïnc 
fratecoellemenç  de  lapro&natîon  qu'il  a 
-'voulu  hàx9  d«  la  principale  dignité  du 
royaume  ■■,  mus  te  ftoi  regarde  toute  la 

froceâion  que  lecoi  de  Pologne  a  accordée 
un  fi  mince  fojet  comme  une  fuqirilê 
qu'on  lui  a  faite  ,  &  révoque  même  en 
doute  le  pouvoir  de  fon  agent.  U  laiHê  i 
la  plume  de  M.  de  Pomponne  toute  la 
libercéde  s'étendre  iîirun  fi  beau  fujec. 
On  dit  que  ce  petit  agent  s'eft  évadé  : 
aiofi  cette  aflâîre  va  d<»mii  jufqtt'au  le-, 
tour  du  cearîer.- 


A  'Paru  y  mirertil'  s'of^teniire  râfg^ 

z  mens ,  il  n'eft  que  mardi  ;.^a^  Je 
commence  toujours  ma  leKSf  pottffwe 
xépoofe  aux  TDEres'jfiE.fwut.'voQS  pa^pc 

de -Madame.  daCoulaogea,,  Sc.lel'acbs- 
^TÇiiaideçiai^i^j^Iètaefieftivemeacmex- 
«wdi.  -', 


J, 


S6         '    Recii'd  dtt-LeHra 

C)'eft  le  quatorze  <l£  Madame;^(!Coa' 
Unges  :  les  médecins  n'eo  répoodenc  point 
encore,  parce  qu'elle  a  ronjours  là  iîerre , 
&  que  dans  les  rêveries  conuuuellçs  où 
elle  eft  ils  ontrâilbn  de  craindte.le  trànf- 
port.  Cependant ,  conime  les  redouble- 
ïnens  font  moindres» il y^ tout  iiijet  4e 
croire  que  coût  ira  bien.  .On  soulpit  Itû 
faire  prendre  ce  marin  d&rl'iémétique't 
mais  elle  aroit  G  peu  de-  raù&n  qu'on  n'a 
-pu  lui  en  faire  pretidteique  cinq.l'CWilx 
mauvaifes  gorgées  ,  qtù  n^oat  .pis  fait  la 
'  moitié  de  ce  qu'on  dafimit.  IljtQ«  f^nible 
-que  TOUS  avreentiBjdlitreLén^MÎne  de 
■  moi  dans  l'air-de.£eyre.de:)£«ttd..isi(û&r4; 
•  je  vous  afHite  que.je.'me^pcBlte  h«ïn.  M< 
-de -Coul^nges laioce  £q  .'ibobaîw  .-foie  ma 
préfence  :  je  fuis  dans  lachonibce.,  duos 

mille gèni^je^eDromçne^je  neprenas 
poinf  Tiir  'de'  4a  fflvrt  \  tniin  ,-mà  fille  , 
n'ayez  poiiil  dciâqttîctude  &i[  ma  fanté. 

■-.Xfi_  Kuivrje  Amçflio-.n'eft  p!»s  iChelles  , 
il  a' fallu  céder  aùvîfitèùr;  Màddme^^i)^ 
-Incçiifoia^ë  'de-cft  ffîont  \  Se  pour  s'en 
'venjBitflr'tîlleâ^Éfe&du.£ftttcs.Ic8:  enccéts 
'^'■ài'Ùi  ffifttfon ', '(ddUacEOiî^aanaJitc(u'.iie 

'•-'  ■  '''~'\r__r'^'\  ^"•■-  <-'  t^' ••— 

'deCoelles.  Voye^lap^g^^j.  .ii.'}.i 


ie  Mmimne  de  SMgné.  tj 

Bîron ,  mes  nièces  de  Biron ,'  tni  fœur  de 
la  Meilletùe  ,  ma.  bcKc'fixut  de  Coffê  \ 
toas  les  amis  ,  tous  lés  'cunfms ,  tous  les 
voifins ,  tout  eft  chiffï.  Tous  les  parloir» 
font  fermes,  tous  les  jonrs  ■maigres  font 
obfervés ,  toutes  les  matines  font  chantées 
fans  miféricoïdej  mîHe  petits  relâche- 
tnens  fonttéfbtm^  ^&  cjuand  onfe'plûnt, 
-kUas  ! jtJTt'a  ehferttf  la  rtgie.  IVfatsvous 
'n'étiez  point  fi  ïcvcrej  c'tfi  que  j'avais 

•tort ,  je  m'en  repens Enfin ,  on  peut 

■dire  qu'Amonio  amis  la  réfofme  àCfcel- 
ies.  Cette  bagatelle  -vaus-aiiroit  divettîé  j 
&  en  vérité,'  quoiqaeTouS(iîfiez  fur  cela 
les  plus  folles  choies  -du 'monde  ,je  fuis 
perfuadce  de  la  fagelle  de  Madame  :  mzis 
«'eft  par  cette  ration  que  la  chofe  en  eft 
plus  fenfible.  Amonio  eft^et  M.  de  Ne- 
vets;  il  eft  habiUé  commç  unprince ,  ôc 
bon  garçon  au  dernier  poiiit.  Il;  a  veillé 

■  cinq  on  fii  liuits  Madameidfr  Coulangesj 
■je  vous  affure -qu'il  en  fait^  autbitxjBte'Its 

attires;  mais  fa  barbe  n'ofoit Te montttfr 

■  devant  celle  de  M.'Braycr.  Ils'ni'ont  tbxts 
affûtée  que  k  vendangé  tlé  cette  anii^ 

■  m'îuiroit  empirée,'&  que  jéfuis-rtop  beti- 
-Veufe-dlen  avoir  été  détoHrrfée.'Voii^^ififtB 

direz  :  qui  vous  av(jit  parlé  de  ceccc  t^^ 
*dan^?TtJut le'rribndé',  &  Veibii  coi^me 
-'ï«  autres -/mais- il  réft  raviféi-8f  j'èn-fifift 
'■^cn'-aife. 


SS  Recmeii  tta  Lettres 

Toat  le  inonde  croie  que  l'ami  n'a  plus 
d'xmoar,  &:  qae  Quant»  eft  embarralTée 
encre  les  confcquences  qui  fiÙTroierit  le 
retour  des  laveurs  &  le  dangec  de  n'en 

Iilus  Êûre,  aûnte  qu'on  n'en  cherche  ûl- 
eurs.  D'un  autre  coté ,  le  pam  de  l'amitié 
n'eft  point  pris  nettement  ;  tant  de  beauté 
&  tant  d'oFgueuil  fe  léduifenc  dilEcile- 
ment  à  la  féconde  place.  Les  jaloufîes  font 
vives;  mais  ont-elles  jamais  rien  empê- 
ché ?  Il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  des  regazas , 
des  ^Lçons  pour  ut  honne  femme  i  maïs 
quoique  tout  ce  que  vous  dites  foit  par- 
nitement  viai ,  eue  eft  une  autre ,  &  c'eft 
beaucoup.  Bien,  des  gens  croient  qu'elle 
eft  trop  bien  confeillée  pour  lever  l'éten- 
dard d'une  telle  perfidie  avec  H  peu  d'ap- 
pattnce  d'en  jouir  long-tcms  \  elle  feroit 
préciTément  en  bute  i  la  ftiieur  de  Quanati 
elle  ouvrirait  le  chemin  k  l'infidélité  ,  8c 
fèmroitcQmnie  d'un  paflage  pour  aller  i 
d'auites  plus  jeunes  Se  plus  lagoutatites  : 
cependant  chacun  r^arde.  Se  l'on  croit 
que  le  tems  découvrira  quelque  chofe.  La 
honne  femme  a  demandé  le  congé  de  fon 

.marii  Se  depuis  fon  retouf  elle  ne  fe 

.jQofitre/ni  parée ,  niautrement.gu'i  l'oc- 

.dipaîre.    . 

..    Vous  ai-je  mandé  que  la  bonne  mae-; 

^uifp  d'Hittcll,e^.  a.1%  f  eàte  yéiole  ?  Oa 


Je  Madame  de  Sivlgné.  S^ 

erpece  qu'elle  s'ea  cirera:}  c'eft  tin  beaii 
miracle  a  nos  âges. 

Il  eft  mercredi  aa  foie  La.  pauvre  ma- 
lade eft  hors  d'af&iie,  ï  moins  d'une  cra- 
hîibn  que  l'on  ne  doit  pas  prévoir.  Pour 
Beaaieu,  elle  a  été  en  véticc  mute  ,  &c 
Vémçcique  l'a  relTufcitée  :  il  n'eft  pas  li 
aifé  de  mourir  que  l'on  penfe. 

LETTRE     XVII  I. 

Margeur  Vabhi  de  PoH.TCARRi.  ' 

A     LA     U  &  M  E. 

A  far'Uf  vtnâfidi  i  oSohn  ^j6^ 

OuivANT  mes  anciennes  &  louahlefe  ^ 
coutumes ,  Je  me  fuis  rendu  ce  matin  dans 
la  cbambre  de  Madame  la  marquîfe  :  ait 
motneni  que  Je  lui  ai  prcfènté  ma  face 
réjouie,  elle  s'eft  bien  doutée' Je  mon  deC 
fein ,  Se  m'a  lâché  cette  feuille  de  papier  j 
fa  libéralité  n'eft  pas  entière,  (îar  elle  pré- 
tend bien  auflî  s'en  fervit ,  ce  que  j'ap- 
piouve  beaucoup.  Je  vous  dirai  donc  in 
poche  parole  j  Madame  la  comtelTé  ,  que 
BOUS  ne  Civons  encore  cîs  que  l'on  fera  le' 
reftede  la  caiiipâgnié.'*M.  de  Lorraine  (i) 

(i)  Lé  prince  Clùrles  ^cf  lÀrra&ie  vehoît  de 
Tome  IV*  H 


^0  Recaetl- des  Lettres    ■ 

(iemeutera-t-il  ités-  bfas.'-croifés  t-Stce  et 
pufiio.  On  eft  aulÇen  peina  de.  ^.  àc- 
Zellgiii  marche  yétk  la  Mdfèîle,  M,  de 
ScUomberg  doit  a+oir  paffi  k  Sambre  dès' 
le  17  ,  &  marche  vers  Philippeville  ;  il  lui 
fera  facile  d'envoyer  des  troupes  à  M.  le 
maréchal  de  Crcquï.  Vbiis  favez  tous  les- 
démèlés  fjui  font  arrivés  au  conclave  ':  fî 
cela  venoit  jufqu'à  l''étnin«  née  ibuveraine^ 
TOUS  ne  feriez  pas  mal  de  voui  tranipor- 
tet  à.  Rome  pour  lui  ofirîr  votre  bras  ;  vous 
eivaurez  le-  tems  ,  s'il  eft  vrai  que  Iclec- 
tion  ne  fe  faQe  p9sii-côt.  Jefushier  à  la 
porte  de  Richelieu  une  partie  de  la  jour- 
née ;  )'y  trouvai  les  Dames  bl«n  intri- 
guées pouc-  leiirs  ornemens  de  .Villers- 
Cotterets  -y  ce  que  je  ptûs  vous  dite ,  c'eft 
que  l'Ange  Cerz  des  plus  magnifiques.  Je 
frondai  a  iqoh  ordinaire  cette  dépenfë  ^ 
mais  ie  Al»  traité  de  vieux  rcvêur  Se  de 
pantalon.  Je  fondis  patiemment  toutes 
ces  injut^s  ,,  parce  ,(|u  il  ne  m'e.a  coûioic 
zién.  On  mraarq>tV(3oiirieispropoiequel't 
que  empfuni  de.  piètEeries  >  je  nq  donnai 
pas  daos^  cette  idée.  ^  ayant  toujours  ïbtr 
eondaœdé  cette  fott?  de  fàmîliaiité.  Nous 
aurons-  ici  l^pcTi  ~Ma$Iatne  cEe  Veniéiiil  ;. 


prendre  Pkilisbou:^,  apès .  ■^putie-ving^diz 
j6\as  de.tj;fi]chirimmte.    -    .'. 
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qoT  viênr  fe  tnetcre  en  iax.  de  partir  potif 
le  Languedoc.  La  Maeieroja  rîeni  avetf 
elle  pour  detneiirer  quelques  jouis  sivec 
nousj  enfuite  elie  prendra  la  roure  de  la 
Loire.  Je-fuisivous,  Madame,  avec  tout 
le  tefpeâ;  que  je  dois ,  &:  à  M.  le  Comcer 

Madame  deSévis'nè  continue^ 
Vous  connoife  le  gros  abbe ,  &  la  |oîtf 
qu'il  a  d'épargner  fofi  papier;  par  bon- 
heur je  fuisencore'plus'âifede  luiendon-^ 
ner.  Il  lui  eft  arrivé"  an -grand  acdderit,- 
donc  il  ellcriibe^flc  ne  peut  fe  confbter,' 
c'eft  quHla  dmittéià^fon  vakn-ds'chainbret 
an  manteau  qOt  ne  lai  a'férvtqïl'un-àn; 
il  cEoyok  qu'il  ftn  eûtdeux  :  ce  mécompte 
eft  fenllble ,  iieft  fûrt  bba  là-deffus.  Poiir 
moi ,  je  le  trouve'  £>rigiiial  fut  l'écono-' 
mie-,  coma»'  l'abbé:  de^  la  Viâoire  fur 
Ifavarke.:  '■■■•  "_  '■■         '  ■    ■*■ 

-  VoilàuticBtnrèllédeMà<}aiM%de4^^ 
tries  (a)  ,qar  me  mande  qu'OdrftaltM-eft 
pap«-:  vons'i'aïnezfù  ptatôt  ^ue-  nous.' 
£nfin ,  Toili  donc  nos  cardinaux  '  qui  rê- 
viennenci  s'ils  repalTént  en  ProVéhce/ce 
fcra'Gr-tôt-que  ■tfous  les  vettex  avanï' qud 
de.  partir,  ^vez'vous -que  le  petii^  Amemo- 

<i).Eiiz8beth  dé  fien^  i  fœut  du  càrdind  Je 
ce  nom. 
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«ft  NéTentctnenc  en  pofte  fur  le  cbemïtt 
de  Rome  ?  Son  oncte ,  c'elt^^e  y  an  au- 
ne  que  cdoi  q^ui  6coii:  au  défunt  p:^  (;}, 
cft  mutre-de-cfaambie  de  ce  nouveau 
K^  (4],  Vous  voyez  bien  que  voiU  & 
Ibmine  Ëiice ,  fie  qu'il  n'a  plus  befoin  de 
Madame  de  Chelles  ^  ni  de  toutes  fes 
nonei.  Il  eft  vendredi ,  ma  filfe  ,&  je  fe- 
iDÎs  d^ii  lectHimée  ï.  livrî^  parce  qu'il 
£iic  divuMment  beau ,  fie  que  Madame  de 
Coutang^s  eft  hors  de  tout  p^ril ,  &  dans 
foute  la  douceur  de  fï  convaiefcence ,  iàos 
que  je  veux  favoir  tantât  iî  M.  de  Pom- 
ponne a  &û  ce  tnacin.  nocte  aSàire  ,  afia 
Je  vous  envoyer  fa  lettre  ce  foir,  Je  veu£ 
a»&  le  remercier,  fie  parlera  Parère  j  après, 
cela  j'utrai  l'efpit  en  repos ,  &  m'en  icat 
4emaùi  ou  dimanche  4  Livri, 

Madame4e  Mainteiïon  vînt  luer  voir 
Itfadame  de  Coulanges.  ;  elle  'témoigna 
beaKoup-de  tendré0e  i  cette  puvre  ma- 
lade, &  bien  de  la  joiederarefurreâîoh. 
L'anû  fie  l'amie  avoieni  été  liier  tout  en- 
jibmble  :  Ia  feaime  étoit  venue.  ï,  Paris. 
On  dîna  enieipble ,  on  ne  joua  point  en 
',  public^  Enfin  la  joie:  eft  revenue,,  fie  tons 

feVCtémentX. 

-'     (4],0clercalchi  „  élupspc  le  irfepteniBre 
|rit  le  nomLlnnoceiu  XI.. 


de  Madame  de  Sèvigné.         9) 
les  airs  de  jaloulîe  ent  di^ani.  Comme 
tout- change  d'oti  moment  à  l'autre ,  Ix 
grande  femme  efl;  revenue  fut  l'eau}  elle 
eft  piéfencement  aufli  bien  avec  la  bellt 
qu'elle  y  éc(»t  mal.  Les  humeurs  fànt 
adoucies  -y  ic  enfin  ce  que  l'on  mande  au- 
jourd'hui n'eft  plus  vrai  demain  ;  c'eft  un 
|>ays  bien  oppoîiî  i  l'immucabilit^.  Je  vota 
conjure ,  ma  cTcs-chere,  de  ne  pûnt limi- 
ter fur  votre  d^art ,  6c  de  longer  que 
nous  fommes  au  z  d'oâobre.  Pour  ma 
faute  ,  n*en  ft^ez  point  en  peine  y  Livri , 
quoi,  que  vous  en  vouliez  àixe  ,  va  me 
nùre  cous  les  biens  du  monde  pour  le  tefte 
du  beau  tems.  Ne  dites  rien,  fe  vous  prie» 
i  T. . . ...  mais  je  l'aime  d'avoir  voulu  vuu» 

plaire  in  tgni  modo  ,  en  vous  dtfanc  qu'il 
m'a  vue  :  cette  petite  memerie  vient  d'un 
fend  admirable  :  ma  b^le  »  f e  ne  l'ai  pas 
vu ,  &  je  ne  penfeis  pas  même  qu'il  fut  4 
Paris.  Langtadeapenfêmourir^Fr^nede 
la  m^me  mzîadie  que  Madame  de  Coa-' 
langes,  {lorsqu'il  rut  plus  mal  encore,  5c 

Îu'on  lui  donna  rexcrême-onâson.  Ma- 
ime  le  Tclliec  paiera  pour  tous,  elle  eft- 
très-mat.  Adieu  ,  ma  chère  comteflè  ^ 
j'embralîê  le  comte  &  tes  jiaK&  Pichans  i 
mon  Dieu  ,  que  tour  cela  m'eft  cber  !  Je 
VOU&  exhorte  ilirele  pete  le  BoflU^il  a.  fù(: 


■  ij4         ■   I(tcâeUd*S'  teates-' 
un  périt  troué  de  T tut  poétique  (5)^  <pé 
Corbinelli  met  cent  piques  aa-delïus  de 
celui  de  .Derpiéaux. . 

L  £  T  T  RE    X  I  X. 

'  A   -i  A     M  8  Ik  E. 
j4  Livri  j  mtreredi  7  oHobre  i6y6, 

Ji'voDS  écris  an  peu ^  V avance ^  comme 
ondii  en  Provence,  pota  tous  dite  que 
je  revins  ici  dimanche  afin  d'achevet  le 
beau  tems&i  de  me  repolér.  Je  m'y  ttoave 
irÊs^bien  j  &  j'y  ^^  '"^^  ^'^  folicaire  qui 
ne  me  déplut  pas ,  quand  c'eft  pour  pea 
de  tems.  Je  vus  auâi  faite  quelques  petits 
temedcs  âmes  mains,  putement  poiu;  l'a- 
mout  de  vous ,  car  je  n'ai  pas  beaucoup  de 
foi  ;  £C  c'eft  toujours  dans  cène  vue-  de 

.  (;)Oii  ne  voit  psintqu'ily  ait  aucun  rappen: 
entre  les  deux  ouvrages  dont  il  s'agit.  L'un  , 
écrit  en  profe ,  efl  un  irait^  même  allez  étendu 
Itir  le  poème  épït{tte  en  panicillier;  &  l'antre  , 
écrit  envers,  cntbnffe  la  pdéfie  en  général, 
Am.%  d'une:  mantare  fort  abrégée ,  &  dam  le 
goût  de  r<ir/  poùi^e  .^Hoiacc  :  de  fon&  que 
Pouvrage  du  père  U  SolTu  peut  Être  eDimè  & 
Ibyé  avec  pifcce  ,  fgns  qu'ondoive  pour  cela  le 
jtaeifre  ao-déflos  é&Vart poitiqat  de  Derpréaux, 
9ti.eA  lin  chef fceuvie  de  pMfie  tlidbâupic. 
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perltiadée  que  l'h«iireti«  ma  lïiOrtnepeuP 
ni  s'araticei ,  m  leculct  \  mais  je  ïuis  les 
coiidnices  ordinaires  de  la  bonne  petite 
prudence  hnmairfe  ^  croyant  même  qud 
c'eft  par  elle  qu'on  arme  aiix  ordres  de  la' 
I^ovidence.  Ainfi,  mziîilë  ,  je  ne  négli- 
gerai tien ,  paîfque  toucmeparolt  comm» 
une  c^ilTance  nécelTaire.'  Voilà  qui  eft 
bienférieiix;  mais  voici  la  fifitede  mon- 
fëjour  à  Paris  de  près  de  quinze  jours  ï- 
TOUS  faves  ce  que  )e  ffs  le  vendredi,  èc 
comme  j'altai  chez  M.  de  Portiponnc  ^ 
Not»  avMis  Kottvé  j  M.  d-'Hacque^ifte  iC 
tacÀ  ,  que  \*ôhs  devez  être' cotiréni  dû  ré-" 
demettr,  pHifqa'en^ti  lé  R6i've'ui  que  Id 
ueucesani  foit  tpaité  comme, lé  gouver- 
neur: voilà unegrandea^aîre.  £«lamedi, 
M.  A(  Madame  de  Pomponne-,  Madame 
de  \iti»,  d'B«:qLievilîe&  Tabfcé  de  Féu-^ 
quJeres  -nïWeiit-  me  ptentîre  poûf  allet' 
ftOus  prûfRCner  i  ConH^n».  If  fïifott  très-^ 
beau.  Nous,  tmuvâme?  œrte  m^ifon  cfent 
f&is  plus  belle  que  du  tem^  de  M.  de  Rif 
chelieu.  îl  y  a  mx  fonraines  admirables  , 
dont  la  machine  tire  l'eau  de  là  rivière  ^ 
&  ne  fmira-qué  fdrfqii''it'  n'y  aura  pas  une 
goiute  d'eau.  On  fonCe  «v«e  -plaiiti  à-eetM 
eau  naturelle ,  &.paur  boire,  &  poarlè 
baigner  quand  on  veut.  M.  de  Pompollne 


fS  JUauil  ia  lattes 

kuia.  gû;  nous  capfimes  &  nous  lîme) 
extrcmemeat.  Avec  {a  lâgeflê  U  trouvtûc 
par-cooc  onaÎE  de  zaû^iiaU  (i)  ^oi  oot» 
s^jouîllbu  beaocoBp.  Cène  petiie  pattia 
nous  fitplûfïri  cous;  vous  n'y  f^sptûnc 
oubliée-  La  vîfionde  Iz/wuw^jwne  pafle 
à  Toe  d'flnl ,  mais  e'eft  fans  croite-qu'il  y 
ùt  plus  autre  chofe  que  la  ctaiote  qui  at" 
cache  i  Quant».  Pout  le  voyage  de  M.  de 
MaiËlIac,  gardez-vousbien  d'y  entendre 
aucune  fineSe  ,  il  a  été  kxt  coan.  M.  de 
MaifiUac  eft  aulS  bien  que  jamais  auprès 
du  Roi  ;  il  né  s'eft  ni  amuÈ,  ni  détoui- 
né  :  il  «voicGoorville,  qtiin'apas  iôaveni 
du  tems  i  donner  :  il  le  pcomenoit  par: 
toutes  fes  terres  comme  un  fleuve  qui 
apporte  la  grailTe  &  la  fertilité.  Quand  1 
M.  de  la  Rochefoucauld,  ilalloit  comme 
un  enfant  revoit  VerceaU  &  tes  liei^  eà 
il  a  chalTé  avec  tant  de  pUi£r;  je  nf  dis 
pas  où  U  a  été  amoureux  ,  car  je  i^  crois 
pas  que  ce  qni  s'appelle  amoureux  il  l'ait 
jamais  été.  U  revient  f4us  dovcement  que 
ion  fîls ,  &  pafle  en  Touraine  chez  Ma- 
dame de  Valentjné  Se  chez  l'abbé  d'Effiat. 
Il  a  été  dans  une  extrême  peine  de  Ma- 
dame de  Coulanges,  qi^.  revient  a/Turc- 

fi)  La.  tnaîfon  dont  il  s'agit  appamâ»  ans 
ardKVcqoe;  it  Paris. ... 

ment 


de  Madame  d£  Sév'gné.  ^y 

ment  de  la  plus  grande  maladie  qu'on 
pailTe  avoir  :  la  fièvre  ni  les  redoubleniens 
ne  l'ont  point  encore  quiccce  -y  mais  parce 
que  coûte  la  violence  Se  la  tcverie  en  ùtaz 
dehors ,  elle  peut  fe  vanter  d'être  dans  le 
^n  chemin  de  la  convalefcence.  Madame 
3e  la  Fayette  eft  à  Saint-Maur  :  je  n'y  û 
été  qu'une  fois  :  elle  a  fon  mal  de  côté 
qui  l'a  empêchée  d'aller  chez  Madame  de 
Coulanges ,  dont  elle  étoit  fon  inquiétée , 
&  d'aller  voit  Langlade  qui  a  pente  mou- 
lir  à  Frêne  du  mcme  maUque  Madame 
de  Coulanges ,  &  a  eu  de  plus  qu'elle  l'ex- 
trcme-eniiaDn.  EnBn  elle  a  été  foulagée 
de  coiis  les  cotés ,  fans  avoir  quitté  fa 
pbtee.  Je  difois  l'autre  jour  i  Madame  de 
Coulanges  ,  que  Beaujeu  avoir  eu  fur  elle 
rexcrême-onétion ,  &c  qu'on  lui  avoir  crié. 
Je/us  Mariai  elle  me  répondit  avec  une 
voix  de  l'autre  monde  :  hé,  que  ne  me  It 
trioh'On  ?  je  le  méritols  autant   qu'elle. 
Que  dites-vous  de  cette  ambition  ?  Ecri- 
vez au  petit  Coulanges ,  il  a  été  digne  de 
compadion;  il  perdoit  tout  eu  perdant  fa 
femme.  Ce  fuiTune  chofe  fort  touchante 
quand  elle  fit  écrireiM.  duCué  (i)pour 
lui  recommander  M.  de  Coulanges ,  Se 

(i)  Père  de  Madame  de  Coulanges ,  intea; 
^iant  de  Lyon. 

Tome  IF^  \    . 
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cefci  par  conlirience  &  par  juftice  ,  recon-- 
notflanc  de  l'avoir  ruiné ,  &  demandant  i 
M>  &  d  Madame  du  Gué  cette  marque  de 
feur  amtttc  comme  la  dernière  :  ûU  leuc 
ilsmandoît  pardon  ,  &  leur  bcnédiâit» 
en  même  tems.  Je  vous  alTiire  que  ce  fut 
une  fcene  fort  triÛe.  Vous  écrirez  donc  i 
;ce  pauvre  petit  homme ,  qui  eil  p«:£ii- 
fement  content  de  mon  amitié:  en  vérité  ^ 
c'eft  dans  ces  orcaHoos  qu'il  fàiu  k  télaai' 
gner. 

Votre  petit  Allemand  paroît  exrrême- 
insnt  adroit  au  bon  aboe  ^  il  eft  beau 
comme  un  ange ,  &  doux  U  Konaète 
comme  une  pucelle.  II  va  répéter  fon  alle- 
mand chez  M,  de  Strasbourg.  Je  l'ai  &rc 
(fxhorté  à  fe  rendre  digne  ;  mais  je  vout 
d.éfîe  de  deviner  fon  nom  \  quoique  voiili 
■uiïÏÏez dire ,  je  vous  dirai  toujours,  c'eft 
Outremenij  c'eftquils'appelle  Autrement. 
Pï'eft-ce  pasi-U  un  nom  bien  propre  i 
ouvrir  l'elprit  i  des  paincilleries  conti- 
nuelles? 

MitdameCoinùel  était  l'autre  jour  ck« 
ï^*^*^dontelleé^oât  malsraitéeî  clleat- 
tendoit  1  lui  ptfler  dans  une-anti-chooi* 
tsjx  qui  étoit  pleine  de  laquais.  Il  viac 
(tne  npece  d'honnête  homme,  qui  lui  die 
^goVUc  éioir  mal  dans  ce  lieu-la  Hélas  ! 
mi-9Utyjy/aaJbrckica;je  ne  ios  cmas 
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foint  tant  qu'ils  font  hqaais.  Voili  ce  qui 
a  fait  éclater  dé  rite  M.  de  Pomponne  , 
de  ces  rires  que  Voni  coilnoiHèz;  je  croiy 
que  Vous  le  trouverez  fore  DbâTant  auffi. 

M.  le  cxrdinal  m'écrit,  aa  lendemain  , 
qu'il  a  fait  un  pape ,  Se  m'afinre  qu'il  a'« 
aucun  fcrupule.  Vous  favez  comme  il  • 
évité  lé  facrilege  du  faux  iennent  ;  les 
autres  doivent  y  trouver  un  grand  goût ,' 
puifqu'il  n'eH  pas  même  néceflàire.  Il  tne 
mande  que  le  pape  eft  encore  plus  faine 
d'eSct  que  de  nom  ;  qu'il  vous  a  écrit  de 
Lyon  en  paflanc  ,  &  qu'il  ne  vous  verra 
point  en  repaflant ,  par  la  même  raifore 
des  galères,  dont  il  efttrès-faché;  de  forte 
qu'il  fé  retrouvera  dans  peu  de  jours  che< 
lui  comme  fi  de  rien  ri'étoii.  Ge  vby:^ 
lui  a  fait  bien  de  l'honneur ,  car  il  ne  fe 
peut  tien  ajouter  à  la  conduite  qu'il  a  te-" 
nue.  On  croît  même  que ,  par  te  boit 
choix  du  fouvérain  pontife ,  il  a  rethi* 
dans  le  conclave  le  Saint  Ëfprit ,  qui  ea 
étoît  exile  depuis  tant  d'années.  Après  cet 
exemple ,  il  n'y  apoint  d'^ëxilé  qui  ne  doive 
efpérer. 

Vois  voilà-  donc  dans  Izfolitode  j  c*eft 
ptifenteinent  que  vous'  deVez  craitTdre  \t» 
efptics  :  je  m'en  vais  parier  que  vous  n'êtes 
plus  que  cent  perfopnes  dans  votre  c^- 
teau.  Jç  fuii  fetfuit4c94é  toute  VaîmahiUti 
ïij 
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'  <ie  labelleRocheboime;  maîslacon(tanc« 
de  Coibinelli  eft  abîmée  dans  tant  de  pki- 
lofophiej  âcileftHceniblemenc  attachée 
la  julle^  des  laîfonnemeiis  ,  que  je  np 
voiis  réponds  plus  de  lui.  Il  dit  que  le  père 
le  Bollïi  ne  répond  pas  bien  i  ros  queftionf  \ 
qu'îl.auioic  tort  de  vouloir  voos  inftniîre , 
éc  que  vous  en  faveï  plus  qu'eux  tous  : 
vous  nous  en  manderez  votre  avis. 

Je  vous  ai  mandé  l'hiftoire  de  fiiifa' 
eieE(})^Qn  n'en  peut  rien  dite  jufqu'àce 
que  le  courier  de  Pologne  foit  revenu.  Il 
«Il  cependant  hors  de-Paris  &  de  la  coHt  : 
il  allîege  la  ville ,  &  demeure  chez  Tes  amis 
aux  environs.  11  étoii l'autre  jour  àClichit 
Madame  du  Pleflîs  vint  le  voir  de  Frêne , 
pour  faire  les  lamentations  de  la  rupcutc 
de  Ion  raatcKé.  fiiifacier  lui  dit  qu'alTuié- 
tnent  il  n'étoit  point  rompu ,  &:  qu'on 
verroit  ^  au  retour  du  courier  ,  s'il  étoit 
auiS  feu  qu'on  le  diA>it.  S'il  eft  protégé  de 
la  reine  de  Pologne,  ou  du  roi,  nous  en 
^gérons  comme  vous  faites. 

M.  de  BulS  eft  arrivé  comme  j'ccrivois 
cette  lettre  :  je  lui  ai  fait  voir  votre  fouvo- 
ait  ;  il  vous  .dira  lui-même  combien  il  en 
cft  conteur.  11  m'a  lu  des  mémoires  lec 


(3)  Cette  mtmt  hlfloîre  cA  coiu&e  aSe?  M 
kng  daoc  ifs  mimoint  de  FMi  de.  Cholfi. 
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|>lus  agréables  du  monde  :  ils  ne.ferom 
pas  imprimés  ,  quoiqu'ils  le  méritiilèiiC 
bien  mieux  que  beaucoup  d'aiïrrës  chofes. 

On  vienc  noas  dire  que  Btifacier  &  fa 
tneie  ,  qui  ctoient  ici  près  i  Gagni ,  onc 
été  enlevés  ;  ce  feroit  un  mauvais  préjugé 
pour  le  duché.  Cette  nouvelle  eft  un  peu 
crue ,  comme  elle  eft  préfencement  i  Pa- 
ris 1  d'HacquevUle  ne  manquera  pas  de 
vous  l'apprendre. 

Je  reçois,  ma  fille,  votre  lettre  du  }o} 
mais  quoi  !  vous  n'aviez  point  reçu  la 
mienne  du  ii?  elle  étoit  touee  propre  à 
vous  inftraire  :  je  décidois  fur  votre  dé- 
part ,  &  je  vous  conjurois  par  pure  ten- 
dreSe  de  ne  point  le  diffêrec \ .c'eft  ce  que 
je  vous  demande  encore  pat  les  meures 
taiTons  :  vous  faivrez  ce  conteil  iî  vous 
avez  pour  moi  autant  d'amitié  que  je  vous 
en  crois  \  dans  cette  confiance ,  je  ne  me 
remettrai  point  à  vous  dire  combien  je  le 
fouhaite ,  ni  comb'ien  fîx  femaines  fpntd 
mon  impatience.  Madame  de  Soubife  eft 
allée  voit  fon  mari  malade  en  Flandres  : 
cela  me  plaît  :  voyez  la  jazette  de  Hol- 
lande Je  vous  embraffe  mille  fois  ,  ma 
très-chere  ,  avec  une  tcndrelTe  fort  au- 
delTus  de  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire. 
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L  E  T.T  RE     XX. 

A     LA     M  ft  M  E. 

A  Lwri ,  vindrtdi  p  oltobre  16^6, 

J  1  fuis  Bchée  ,  ma  très-cbeie ,  que  Ix 
^oâ.e  vous  diffère  mes  lettres  de  quelques 
jours.  Je  connoiï  votre  amitié  &:  vos  in- 
-quiécudes  ,  mais  il  n'y  a  qu'à  recourir  au 
grand  d'HacquevilIe  pour  y  trouver  tout 
Je  fecouFs  que  l'on  peut  fouhairer.  Je  me 
fouviendrai  toute  ma  vie  du  plailir  Se  de 
la confolation  que  je  trouvai  aux  Rochers 
dam  une  de  fes  lettres  après  que  vous  tàtes 
accouchée}  fans  quoïien'étois  pas  enëtac 
de  foutenir  l'excès  de  la  douleur  ou  j'ëtois. 
j'efpere  qoé  vom  aurei.  éii  contente  le 
iendematn",*  moins  qu'un  laquais  de  Ma- 
dame de  Bagnols ,  à  qui  je  donnai,  mes 
lettres  pour  les  porter  à  la  poftç ,  ne  les  aie 
jettées  je  ne  fais  où  ;  il  m'en  a  pris  quel- 
que petite  crainte.  Vous  aurez  vu ,  dans 
cette  lettre ,  fi  vous  l'ave»:  reçue ,  la  ré- 
ponfe  de  celle  gù  vous  me  parliez  d'arten* 
dre  M.  de  Grignan  :  je  vous  priois  de  ne 
point  écouter  cette  penfce  ;  je  vous  afTîi- 
xois  que  celle  de  la  iaifon  moins  avancée , 
ne  m'avoit  point  fait  fouhaiter  que  votre 
urivée  précédât  la  ûenne }  que  c'étoit 


it  Maitme  4i  Sêvfgné.  s«5 
j^extt^nie  envie  quefairois  de  voBs  veàr, 
flui  me  Êtifoîi  wons  oon|titer  de  «ie  don* 
jier  cette  petite  avance  j  qiieie  la  ^iii- 
^ois ,  par  la  feule  tkiton  de  It  ^ifccétitm 
que  j'w,  eue  de  ne  point  vouloti  vous  nrec 
Je  votte  cbâteiMi  plutôt  qu'au  dépare  ^ 
M.  de  Gngnao  pour  \'a^tmbti«  (  i  )  j  que 
■j'avcûs  yûs  fur  moi  tout  le  tams  dont 
TOUS  m'aviez  rendu  la  maîtcefTe  i  U  qu*e« 
un  mot,  je  vous  conjuftiis ,  comnte  je 
Àùs «ncore ,  de  fonger  àpartit  ce  îtiois-ci', 
^iKPtije  noRs  pnfomtnes  demeurées  d'ac-  • 
cotd.  Je  caxHs  que  M.  de  Giignan  n« 
Xtpiiv«  lien  d'it^ufte  à  tout  mon  procédé. 
Je  VOIS  ai  mandé  le  p«u  d'jïç^nt  qu'il 
vous  faut,  en  attendant  qu'il  vienne  :  je 

«ois  que  ïûwe  ¥9iwr«  dfli^^Wï  U  Utiere 

julqu  a  Jtouane ,  &  la  cîvtere  jufqu'a  Brîa- 
re ,  où  vous  trouverez  mon  carrolle.  Voilà, 
ma  fille,  l'elTentiel  du  coniehu  de  ma  let- 
(ce ,  an  eu  qu'elle  foït  perdue. 

L'abbé  ftiyard  me  mande  que  j'ai  très^ 
bden  &it  de  ne  point  aller  cet«  automnft 
à  Vichi}  que  les  ploies  cominaelles  ont 
rendu  les  eam  très-mauvaiïes  ;  que  Saînt- 
Hérem  flc  Wmcï  ,  qai  y  croient  allés  ex- 
pcès ,  n'en  ont  point  pris  ;  qu'il  n'y  avoit 

(i)  L'aiTemblée  des  états  de  Provence ,  qm  fe 
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que  M.  de  ChamplâtxeiHc ,  qui  T^i,to\t- 

gueie  content  :  enfin ,  Ëi  lettre  m'a  fâîc 
un  plaiûi  admirable  j  je  ne  favois  pas 
trop  bien  d'oiî  me  vemût  mon  opiniî- 
tieté ,  c'itoit  j'oftement  cela.  Je  fais  ici 
un  certain  tripotage  è  mes  mûns  avec  de 
la  moelle  de  cerf  U  de  l'eaa  de  la  reine 
d'Hongrie  ,  qui  me  fera  ,  dit-on  »  de^ 
jnerveules.  Ce  qui  m'en  fait  beaocoup , 
c'eft  le  tems  minculeux  qu'jl  fait  ;  ce  fone 
de  ces  beaux  jouts  de  ctiftal  de  l'automne  , 
qui  ne  font  plus.  chaud& ,  qui  ne  font  . 
point  froids:  enân,  j'en  fuis  chann<^é; 
je  me  tiens  dehors  depuis-  dis  heures  du 
matin  juCju'à  cinq  heures  da  foir  ;  je 
n'en  perds  pas  uil  moment  •-&  à  cinq  heu- 
res ,  avec  une  obéifTiuice  admirable  ,  je  . 
me  retiré  ,  mais,  ce  n*eft  pas  fans  m'hu" 
milier,  reconnoifïànt ,  avec  bien  du  dér 
plaifir,  que  je  fuis  une  miférable  mortelle, 
je  qu'une  iotte  timidité  me  Ëtit  rompre 
avec  r^mable  ferein  ,  le  plus  ancien  de 
mes  amis  ^ que  j'accufe  peut-être  injufte- 
ment  de  tous  les  maux  que  j'ai  eus.  Je  me 
jette  dans  l'cglife ,  &  je  me  ferme  les  , 
yeux  ,  jufqn'à  ce  qu'on  vienne  me  dite 
qu'il  y  a  des  flambeaux  dans  ma  chambre: 
il  me  faut  une  obfcimté  entière  dans 
l'entre-^hien  &  loup ,  comme  les  bois ,  oa 
une  églife ,  ou  que  Ton  foii  mâs ,  ou  qua- 


de  Madame  de  Stvlgnd.  tof 
tre  i  ciafec  :  enfin ,  je  me  gouverne  ieloA 
vos  incearions. 

La  tiouvelle  de  firffaciec  efE  tout  airu' 
rée  :  on  a  dëcoavert ,  par  des  lettres  qu'il 
écrivoit  au  roi  de  Pologne ,  qu'il  travail- 
loic  à  te  détouniec  de  l'amicié  de  notre 
Monarque  j  defone  qu'il  ed:  i  ta  Baftille , 
&  iàdeftinée  eft  encore  incertaine  entre 
la  mtence  Se  le  duché. 

Pour  l'Allemagne ,  il  y  auroit  beaucoup 
si  dire.  Le  gcnérala  été  encore  un  peu  mor- 
tifié en  faifant  efcorter  des  convois  ;  il  eft 
obligé  de  fe  rapprocher  de  nous ,  pendant 
que  ces  brutaux  d'Allemands,  dès  qu'il 
aura  repafl'é  le  Rhin  ,  fe  menront  autour 
de  Brilach  ,  comme  ils  firent  l'année  paf- 
iee  à  Philisbonrg  :  cela  lèroic  allez  impec- 
tinent.  y  7  a  beaucoup  de  divifion  dans 
cecre  armée,  j'entends  celle  de  M.  de  Lu- 
xembourg. Je  reçois  ud  billet  de  d'Hac- 
qùeville ,  qui  fat  mbitredi  1  Verfailft  , 
pout  voit  faire  Se  envoyer  cette  manière 
de  règlement  pour  l'afilèmbléej  II  faut 
avouet  que  jamais  il  ne  s'eft  vw%t\  tel 
ami:  quand  on  lui  recommande  quelque 
aflàire  ,  rien  n'empêche  de  croire  que 
c'eft  la  feule  qu'il  ait ,  tant  il  s'en  acquitte 
ponânellement. 

•*• 
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LETTRE     XXI, 

A     1.A    Jj:fi  IC'E. 

Commtncie  à  IJvri  ,  fr  finie  à  Paris-mircredi  14 
oSoirt  1676.. 

J  E  VOUS  reioeKie-de  votre  cotnpIsifaBcey 
&  de  l'amitié  que  tous  me  tétnoigaez* 
fuifque  "vous  ^es  léfoluede  pailk  avant 
M.  deGrigaan.  Je  l'embrijire.  Se  je  k 
ranercie  aiUTi  du  conTenEement  qu'il  y 
4otiae  :  je  coonois  la  pefapceBt  de.  votif 
abfence.  Ce  je  comprends  ce  qu'il  foufei- 
ra  j  mais  c'eft  pour  iî  peu  de  tems ,  qu'il  » 
laifon  de  ne  pa5  m'envier  cette  ferisfaC'- 
iiçp-;iâ  p^E.e4  tori|rti»»|iengwidc  au 
piix  de  U'.iïiienne.  JcjrSus  cot^ure  pré- 
ientethent  Reprendre  un  bon  conduâeui 
pour  votre  voyage  ;  j'ai  de  la  peine  à  pea- 
iîtfà  l'enn^ii  que  vous  aurer:  je  vjius  le* 
coromade  à  Mtmtgoben j  aye*  des  Uvasj 
Se  au  luas  de  Diieu ,  dé^oei  À  vos  imw 
letierri||ppt;«ndre  lechemin  leplusiiuuuz, 
en  allant  de  chez  vous  à.  Montéltiaait, 
qu'ils  prennent  le  chemin  du  carofTe:  ili 
Bienerent  Madame  de  Coulanges  pat  ce- 
lui que  je  vous  dis  ï  fans  du  But,  qui 
defcenditpromptementj  &  foutînt  la  lï' 
ttere,  elle  tomboit  dans  on  ptccipiee 


Je  Mddame  Jt  Séyigné.  -tof* 
cpouvantable ^  U  m'a  conté  cela  dix  rois, 
&  m'a  ^c  traafîr.  '  J'ai  déjà  été  rcveUlée 
plus  d'une  fois  la  miir,  de  b  ciaince  qu'on 
jie  vous  meae par  ceçhemln.  Je  vçus con- 
jure ,  ma  crès-chere ,  de  donner  ce  foin  i. 
xjuelqu'un ,  caû.  ait  plus  d'attention  ^  vor- 
tre  confervation  que  vous-même.  J'écri- 
rai à  Moulîos  à  un  M.  le  Châtelain ,  qui 
yous  rendua  mille  petits  feRices;  c'ell'tu;i 
irès-bpn  &  très-tionneiç  homme,  qui» 
de  l'elptit  &  de  la  piété.  Vous  y  vefrez 
aoûi  Madame  de  Gam^ches ,  qui  eA  de 
la  maifoQ  de  Montmorin  :  elle  eft  vive  , 
elle  eft  jolie  femme  :  elle  ne  m'a  pas  quit- 
tée pendant  quatre  ou  cinq  joues  ,  en  deu^ 
fois  que  j'ai  étt  à  Moulins,  ouchçz  MeC- 
dames  fouquei  ;  enfin ,  elle  eft  ma  pre- 
mière amie  de  Moulins. 

M.  dç  Seîgnelai  eH  •allé'  en  pofte  i. 
Marfeille ,  pour  une  affaire  de  la  marii- 
ne  ;  nous  ne  favons  ce  que  c'eft.  Le  BiÎt- 
iacier  6c  fa  mère  font  toujours  à  la  fiaf^ 
tille.  I4  sa^e  a  obtenu  une  femme  pour 
ja  feryir  ^  mm  -A^>  le  itfc  fe  ttéf^uâ? 
lui-même. 

Votre  médecin  philoGapl^e  tire  de  trop 
l&m  pour  tirer  juHe  :  il  ftie  croit  malade , 
&  je  fuis  guérie;  3ijç,vous  afllireque  le» 
confeils  qu'on  m'a  doonés  îci ,  font  oppo- 
{es  aux  (iens.  Je  finirai  ma  lettre  demafai 
à  Parij. 


To8  Secaàl  des  ternit 

Jeudi  ij. 

Me  Voici  donc  k  Paris.  J'ai  concli^  i 
Saint-Maar  ;  fy  allai  de  Livri,  Vy  aï  va 
M.  de  la  Roctiéfoucauld,  &  nous  avons 
fore  catiie.  Si  Quania 3.V01Z  brîdéfa  cocflà 
i  Pâques ,  de  l'année  (Qu'elle  revint  à  P* 
tis ,  elle  ne  feroic  pas  dans  l'agitation  o& 
elle  eft  ;  il  y  avoir  au  bon  efprit  à  prend» 
ce  parti }  mais  la  'fûtbleCTe  humaine  eft 
grande ,  on  veut  mériaget  des  retïes  de 
beauté  ;  cette  économie  ruine  phitôl 
qu'elle  n'entichir.  La  lonne  femme  eft  en 
Flandre  :  cela  ferme  labouche.  J'ai  trouvé 
que  mes  rêveries  dâ  Livri  fe  rapportent 
ton  aux  raifdnnemens  d'ici.  Je  n'ai  point 
encofe  vtl  Madame  de  Coulanges ,  je  n'i- 
tax  qu'après  avoir  fait  ce  paqnet.  On  m'af 
fure  qu'elle  eft  très-bien ,  &  que  les  épi- 
grinimes  recommencent  i  poindre.  Je  lui 
fefai  vos  amitiés,  &  donnerai  votre  lettre 
i  fon  mari. 

Oii  dit  que  le  trime  de  Brifacïet ,  c'eft 
■d'avoir  abufc  dé  fachat^ge  (i) ,  en  fai- 
fant  écrire  la  Reine  au  roi  de  Pdogne, 
■pour  l'engagtfr  k  prier  le  Roi  d'accorder 
un  brevet  de  doc  k  Bri&cier ,  fon  fecté- 

(i)  De  fëcretam  des  conunandemeiis  de  It 


de  Madame  de  Sévigné.  roç 
tïîré.  Il  fzut  que  le  courier  de  Pùlogns 
ait  apporté  cette  nouveUe,  puifqu'on  a 
donne  des  commiilàîres  i  fitiiâcLer  ;  Se 
vous  favez  ce  que  c'eû  d'abufer  da  fceau 
&  du  fcing  d'une  reine  àe  France.  Je 
crains  que  M.  U  duc  Bri/kôersti  ne  foie 
pendu. 

Je  pilais  qoe  oion  fils  reviendra ,  an . 
lieu  d'aller  for  la  Meufc ,  pu  fa  mauvaife 
ideftinée  l'envoie  j  il  â  un  rhumatifme  i 
la  cuilTe  ,  qui  fera  bon  pour  obcenic  fon 
congé.  Si  le  beau  tems  coiitinue  ,  j'irai 
encore  un  momentà  Livri:  ma  nSaifon 
•ell  toute  prèle  SC  toute  rangée,  c'eft  le 
principal.  Parlez -moi  un  peu  de  votre 
déparc ,  &  je  vous  parlerai  vendredi  'de 
Votre  vbiture  dç  Briare',  ou  d'Orléans. 
Au  refte ,  voâb  fugez  bien  qu'Amonio 
étant  i  Rome ,  il  le  moquera  de  Chelles , 
après  y  avoir  mis  la  réforme  ;  je  vous  ai 
ait  que  fon  oncle  était  maître-de-chambre 
du  nouveau  pape  ^-tput  ce  que  vous  me 
mandez  fur  ce  fujet ,  eft  l'ctofFe  de  dir 
épigramm'es.  Vous  êtes  la  plus  plaifanie 
créature  du  monde  avec  toute  votre  fa> 
gelTe  -Se  votre  férieux  :  fi  vous  vouliez' 
prendre  foin  de  ma  rate,  je  ferois  immor- 
telle ^  Us  difènt  que  c'eft  deU  que  font 
venus  tous  mes  maux.  Songez  ,  ma  très- 
cbere ,  i  venu  me  voir  ^  je  n'aFtendrai 


lia  Seatàl  des  Ltttrts 

poiitc,  &t  fang  froid ,  la  joie  que  j'auraâ  de 
vous  embraÉfer,.  &  mes  petits  efprits  fe 
metctont  bientôt  enmouTementpour  aller 
au-devantde  vous.  Adieu ,  ma  très-chere 
enfant^  je- vous  écniai  vendredi.  Je  n'ai 
encore  vu  perlônne  :  Voue  favez  comme 
j'aime  à  ramaflèr  des  rogatons  pour  vous 
divercin  Ceque  jeiiepaisvoiismander, 
c'cft ,  «1  vérité ,  l'etcès  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  vous. 

LETTRE     XXI  L 
A   I.  A    u  £  u  e. 

,  A  Parti,  ifttidridi  iS  oÛohre  i6yâ. 

xliN  vérité,  ma  fille  ,  je  n'ai  jamais  va- 
de  û  fots  enfans  que  les  miens  ;  ils  font 
caufe  que  "je  ne  puis  retourner  i  Livri  y 
comme  j!en  a^ois  le  defièin.  Je  vois  bien 
que  cela  vous  fait  rire  ,  &  que  vous  n'aves 
pas  gcuide  envie  de  -me  plaindre-  d  etf  e 
obligée  de  Éiire  faux- bond  k  liivri  te 
quinze  d'oâbbre.  Dllftcqueville ,  Corbt- 
nelli,  M.  &:  Madame  de  Conlanges,  von» 
aideront  fort  i  apfwouver  que  je  ne  lec 
quitte  plus.  Il  eft  vrai  cependant  que  fani 
vous  6c  mon  Bis ,  j'aurots  continué  ma-fo' 
^tude  avecfJaiAt  :  j'étois  làf^us  à  moîen 
un  jour  »  que  je  n'y  itùs  ici  eaqiànze  \  ji 


ie  Madame  ix  Sévigné,  ii i 
priois  Dieu  ;  je  Ufois  beaucoup  j  je  parloir 
de  l'aïKce  vie ,  &  des  nioytns  a'jr  parvenir; 
Le  pete  prreut  a  plus  d'eJ^t  que  je  ■  ne 
penfois  ,  quoique  je  le  MjéaTauè  pn  fort 
honnête  homme.  Ét^nvittê  revoilà  dans 
le  lourbilloa. 

Il  faut  que-j'aiiie  voir  M.  Colbert  pour' 
Tocrô  penfiSH^  dUacqueTille  m'y  tnene^ 
ta,  quand  ce  mïmllre  viendra  i  Paris, 
3&n  d'éviterlewoyagedeVerfaiJliec  voili 
pour  Madame ,  voici  pour  Monljeur.  Vous 
l'aurez  que  fon  malheui:  l'envoie  fur  U 
Meufe  ,  &  fon  bonheur  fait  qu'il  a  un 
ihumaciftne  fuir  une  cuiiTe  &  fur  une  han* 
che,  qui  lui  ilaîc  beaucoup  de  mal,  fie 
l'empêche  de  fe  foatenir.  Il  ^ft  i.  Charle- 
ville,  &  me  [nie  de  demander  fon  congé: 
il  faut  donc  voir  M.  deLouvoîs.c'eftune 
a&îce.  N'ai-je  pas  raifon ,  tna  belle ,  de 
me  plaindre  de  mes  en/ans,  &  de  leur  dire 
des  injures  ? 

M.  de  Coulaages  vous  avoît  écrit  un« 
,  «cs-jolie  lettre  feoic&de  vers  paFci  par-li  : 
il  TOUS  coatoit'.tous  les  foins  St  toutes  le< 
inquiétudes  qu'on  &  marqués  i  Madanre 
de  Coulanges  dans  fa  maladie  ;  fi£  que  Ift 
matquife  de  la  Trouffe  ,  qui  en  éixMt  dc- 
nieutée  en  Becri  &[  la  nouvelle  de  fon  ex< 
ucmieé ,  étoif  feule  i  motuir  de  féac. 


111  RtottU  da  Latret 

4*appc«idre  une  réfoneâion  (  i  ).  Cet  en- 
droit ,  quoiqne  la  nulade  en  ait  déjà  ri, 
s'eft  fâtenti  à  fon  efpnt  avec  quelque  va< 
peut  notre ,  Àe  ivtç  qu'elle  l'a  improuvc  ; 
Se  en  m^me-tems  ibn  man  a  pris  la  lettte , 
Ce  l'a  chiâbnnée  comme  un  petit  enfmt, 
fie  l'a  iettéedanslefeu.  Nous  fom  mes  de- 
meures tout  étonnes ,  ^  il  en  a  fait  une 
aune  dans  fon  chagrin ,  qai ,  en  vérité , 
eft  plus  plate  que  la  feuille  de  papier  fur 
quoi  elle  eft  écnte.  La  vôtre  étoit  admira- 
ble  j  nous  la  coofidérâmes ,  comme  une 
pièce  digne d'ctre  gardée,  pour  s'en  parer 
dans  de  pareilles  occa^ons. 

M.  de  la  Valliere  eft  mort  :  on  lui  a 
fait  pluHeurs  opérations  j  &  enfin  ,  il  s'en 
eft  allé.  Sœuf  Louife  de  laMiféricotde  (i] 
Et  fupplier  le  Roi  de  conferver  le  gouver- 
nement pour  acquitter  les  dettes  ,  làns 

(i)  Lamarquife  de  laTroufle  èloît  fi  jaloure 
du  prétendu  attachement  de  fon  mari  pour  Ma- 
dame de  Coulantes ,  qu'on  croyoît  pouvoir  tu- 
farder  cette  plaifaaterie. 

(i)  Françoife- Louife  de  la  Baume- le-Blanc, 
duchâfTc  de  la  Valliere ,  alors  religieufe  aux 
Carmélites  de  U  rue  Saint- Jacques  à  Paris, 
étoit  fœur  de  Jcan-Françeis  de  la  Baume-le- 
Blanc ,  gouverneur  &  grand-féuéchal  de  la  pro- 
vince de  Bourbosnois,  mon-lc  13  oâobie 
"1676.  .        . 

faire 


-  dâ  -Madame  de  Sévlgné,        >  i }  - 

Faite  ffieation  de  fes  neveux.  Le  Roi  lui 
»  donc  donné  ce  gouvernement ,  &  lui  a 
mandé  que  s'il  étoit  aâez  homme  de  bîça 
pour  voie  une  Carmélite  auHî  Gûnte  qu'el-- 
le  ,  il  iroit  lui  dire  lui-même  la  parc  qu'il 
prend  à  la  perte  qu'elle  a  faite.^  Madame, 
de  S**  eft  revenue  de  Flandre  \  je  l'ai 
vue ,  &  lui  ai  rendu  une  villte ,  qu'elle  mç 
fi:  à  mon  retour  de  Bretagne.  Je  t'ai  trou- 
vée fort  belle,  à  une  dent  près  qui  lut 
fait  un  étrangle  effet  au-devant  de  la  boti' 
che  -,  Ton  mari  eft  en  parfaite  fanté ,  Sç 
fort  gai.  La  grande  femme  s'eft  fort  éclaic- 
cie  avec  Quanto ,  &  a  fait  voir  au  doigt  SC 
à  l'<xil  qu'elle  ctoit  incapable  d'approuver 
de  nouveaux  feux.  On  ne  peut  pas  être 
mieux  qu'elle  eft  préfentement  \  peut-être 
que  demain  ce  ne  fera  plus  la  même  clio' 
le:  mais  enfin,  elle  eft  au  comble;  on  lui 
a  donné  quatre  cens  louis  pour  les  habits 
de  Villecs-Cotteiecs,  où  l'on  doit  faire 
la  Saine-Hubert'  •■,  on  croit  cette  partie 
rompue ,  Se  il  n'y  &  de  sut  que  la  dépenfë 
d«5  Dames ,  qui  eft  excellîve.  Elle  a-écé  It 
fotte  j-que  de  donner  fcmpuleufement 
dans  l'étoËfe  ;  il  me  femble  qu'elle  eue 
mieux  fait  d'en  mettre  au  moins  une  par- 
tie en  pain  de  Goneffe ,  d'autant  plti^  que 
quand  on  n'acheté  point  unvifageneuf, 
les  atours  ne  font  pas  un  bon  effet.  On. 
Tome  IV.  K. 


1 1 4  Retutît  des  Latres 

ftlfure  que Madetnoifetle  d'Elbeof  ii  dûl 
MoNsuuK ,  que  Madame  de  Richelieu  a 
fait' un  compliinenr  à  M.  le  doc ,  fur  ce 
que  Madame  n'efl  accouchée  que  d'une 
fille  j  cela  ÎMt  une  fourmilliere  de  dits  « 
de  redits ,  d'allées  >  de  renaes,  de  juftifi- 
cacitms,  &:  tout  cela  ne  pefe  pas  un  grain. 
Je  vous  ai  envoyé  un  grand  difconis  da 
père  le  Bollû  fur  ta  lune  \  je  crois  vgok'iA 

Ssunoit  tncA  être  dans  ce  paquet  petdû 
a  1  j  ,  donc  je  fuis  encore  ttes-affligée. 
Je  meuti  d'envie  que  vous  me  purliez  de 
votre  dépare^  je  crois  que  vous  m'es  miaiK 
d'aller  jufqu'i  Orléans,  ce  n^  qu'on  joni 
de  plus  ;  vomy  trouveret  Seaulieu ,  qtû 
vous  tiendra  une  voîtute  prîtej  &  Le  len- 
demain aflàcénient:  j'irai  vous  recevoir  & 
prendre  dans  mon  cnroflè  :  celui  dOr- 
léans  amènera  vos  gens  8c  toutes  vos  har- 
des.  Adieu  ,  ma  trës-chere ,  fongez-i  ce 
mauvais  chemin  de  Grignan  à  MonteK- 
mar.  Je  fais  tfès-facHée  que  vous  ayez  ié 

importunée  de  ¥<«re  M.  de  C noir 

comme  une  taupe  ,  &  tout  le  refle  :  il  Me 
femble  que  je  vois  Tocre  dcfeipoir  ;  d^ 

2u'on  a  un  pouce  de  t?rre ,  on  conncât  ces 
«es  de  vÛîte«. 
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LETTRE     XXII  1. 

A     L  A     M  &  M  & 
A  Paris  f  wurcredi  si  oSobre  itf/tf. 

XX i  y  taon  Di«u ,  m»  1U1«  !  eft-U  poffir 
ble  que  v0u«,p<û£»  croire  qtie  le  moniit 
àéùtf^toase  quevotu  venisï  ine  voû;,  S( 
qu'on  puiâe  crpuvnc  icooge  que  vout 
quitàez  M.  de  Grigtun  poui  uii  |>eu  d« 
««Bas  ,  aân  de  ^ce  6oa»it  cette  loatque  d« 
voue  ftBÙci£?>QQabcpit, (ans dQut<H>  p^uf 
lie  peine  à  juftifierjecpmroûe,^  vos  ainù 

iTeroient  plus  embuTitifët  .qu'à  défendre 
voyage  que  v(ws  sUez  fùre.  Soyez  donc 
eu  repos  U-delTas ,  âc  croyer  qu'il  ^'y  % 
lien  i^ue  de  (*^t  Age  Sç  de  coci  iiuiônnable 
i  témoigpffi:  >  dftas  cette  (KcaTion ,  l'aojiti^ 
que  vou^  ave;  pow^ffinl.  D'IiïcqueviUe 
vous  en  di»  fi>ii  avisj  (Se  «omme  M.  ât 
Grignaa  doit  çcte  pant  pour  YzSevMéi^ 
nous^omnvi)C9r<His  i  voû  1«  joui  de  v«- 
«e  départ.    . 

Madame  de  VeroeuU  psSWa  le  jour  id« 
]»  TotiCaiot  i  \jfoa  :  elle  me  demanda  £ 
«lie  ne  vqu^f  encon^eioic  pgint  j  |e  lei  dis 
<que  cel»  n'éiwt  pas  impotCble.  Amoiiip 
«'en  va  auffi  ;  (t  vous  le  trouvez ,  vous  lui 
ferez  une  fort  Jxjnnç  piine ,  j'en  fuis  afîu- 
Kij 


I  tS  Recueil  As  tett/ef 

lit.  J'écris  à  M.  de  Giignan  &  1  M.  Pap» 
chevêque,  pouc  les  peler  d'entrer  dam  mes 
inrérèts  contre  vous.  Je  fuis  forf  embar- 
laflee  :  j'ai  demandé  le  congé  de  mon  fils  > 

rrce  qu'il  eft  malade  de  Ion  ituimacifme 
CharleviUe;  M.  d«  Louvois  répondit 
foie  hcHinètemenc ,  que  &  te  voulois  y  il  le 
demanderoic  au  Roi  :  mais  que  mon  fils 
feroic  fort  mal  &  eour ,  Ss  qu'il  ferait  re- 
fufé  ;  que  le  vêtir  Villars  &  tous  les  autres 
Favoient  éte^  qu'il  lui  confeilioit  de  fe 
guérir  tout  doucement  àChailevilIe  ;  que 
s'il  avoit  pris ,  dès  l'arAnée ,  une  atteftanon 
de  M.  deSchomberg,  il  feroit  revenu; 
mais  que  fa  lettre  toute  ièule  ne  produi- 
Foit  aucun  efièt.  J'ai  mandé  toue  cela ,  Se 
en  mème-teras |e  reçois  nne  lettre,  où, 
ùas  avoit  reçu  la  mienne  ,nl  me  mande 
qu'it  paEt  avec  un"  de  fes  amis  qui  revient-, 
A:  qu'il  fera  demain  ici.  Je  crains  que  cela 
■ne  tui  ^iTe  une  afiàire  ^  je  vous  manderai 
h  fuite.  Le  pete  le  BolTu  fera  fort  aife  de 
voir  ce  que  vous  dites  de  lui.  Sok  ^n 
Poétique  (i  )  e(l  fort  admiré  ;  vous  en  fen- 
riez  la  beauté ,  fans  £avoir  i  qui'  vous  ea 
aviez  l'obligarion.  Vous  trouverez  ici  une 
traduction  de  faint  Auguftin  ,fiir  la  prA- 
defiinAion  Sf  ùctperfévirancedes  bons:  nos 

(i)  C'ell-à-dïrc,  foa  traîti  da  poëme  £||,îr 
^w.  Voy*^  U  note  dt  la  p«^  74.' 
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amis  ont  triomphé  dans  cet  ouvrage  ■■,  vmt- 
ment  c'eft  la  plus  belle  &  la  plus  hardie 
pièce  qu'on  puiâe  vcàr.  Vous  trouverez 
aulïï  ,  dans  un  autre  genre ,  les  rondeaux 
4e  Benferade  :  ils  font  fort  mclcs;  avecua 
crible  il  en  demeureroit  peu  :  c'eft  une 
étrange  chofe  que  l'impreuion.  Voici  une 
hiftoire  fort  exrraordinaire  :  en  envoie 
quelquefriis  de  l'argent  à  fon  mati ,  quand 
il  eft  i  l'atmée  ;  Saint-Géran  en  a  envoyé 
À  fa  femme  [i]  :  il  lai  maade  que  Ci  elle 
n'emploie  i  s'habiller  les  neuf  cens  fiancs 
•u'il  lui  feit  tenir ,  il  ne  reviendra  point 
de  fon  quartier  d'hiver  \  tellement  que  I& 

fetite  Dame  a  donne  dans  l'étoffe  ;  feloA 
intention  du  fondateut.  Madame  de  S** 
a  paru  avec  fon  mari ,  deux  coëf&s  ,  SC 
une  dent  de  moins,  À  b  cotit;  defone 
que  l'on  n'a  pas  le  mot  à-dire.  Elle  avoif 
vne  de  fes  denrs  de  deVânc  un  peu  en*- 
dommagce  ;  ma  foi  eHe  a_  péri ,  ac  l'on 
voit  une  pl^ce  comme  celle  du  gros  abbé, 
dont  ell^  ne  fe  foucle  eaere  avantage , 
c'eft  pourtant  une  étrange  perte.  Le  voya- 
ge dêVillers-Cotterets  eft  rompu;  mais 
le  Roi  a  la  bonté  de  permette  qu'en  porte 
fes  beaux  habits  i  Vetfaitles.  La  plus  in- 
croyable chofe  du  monde ,  c'eft  la  dépenife 

(3)  Madame  de  Saint^Géian  ninoit  te  ieu.. 
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que  foot  ces  Dames,  làns  avoir  le  premier 
ion ,  hormis  celles  i  qui  le  Roi  les  donne. 
Je  vous  vois  dans  ros  praîiies  une  beigere 
{ans  berger ,  bien  fdicaice  &;  bien  éloi- 
gnée de  l'agiiation  de  celles-là:  votre 
ame  eft  bien  tranquille  j  Bc  vos  efprits 
font  bien  paîflbles  en  compataiibn  du 
mouvement  de  ce  bon  paye  ;  mais  que 
peut  faire  une  berger«  Uns  un  beiger? 
Vous  répondrez  fort  bien  i  cette  quef- 
cion ,  par  vocr^exemple.  Madame  de  CoU" 
langes  a  des  reioais  de  fièvre  dont  elle 
eft  £ott  chagriae  \  cela  eft  ordinaire  à  la 
iiiite  xiet  grandes  maladies.  Langtade  dl 
WT^nii  <le  FiÊae ,  où  il  a  été  encore  plue 
mal  que  Madame  de  Coulanges.  Je  l'ai 
vu  :  il  dl  divipemencbien  loge  i  ce  faux- 
bourg,  MadamedelaFayette  eft  revenue 
-«le  SainC'Maifr:  elle  a  eu  trois  accès  maf'- 
^ués  de  tievFe  quarte  \  elle  ^it  qu'elle  en 
«ft  ravie ,  Se  qu'an  moins  Ùl  maladie  aura 
_uii  nom. 

A  cinq  heures  du  feîr. 

Savei^'VOHS  hie>i  où  je  fuis  ?  je  vous  iir 
.fie  de  le  deviser'  Je  iuij  venue  tUnierjiitr 
Je  plus  beau  tems  du  monide  à  nps  1/:hus 
^e  Saioee^MaEÎe  du  fâoxbou^t  vous 
xroyez  que  je  m'£n  vais  dijic ,  Saint- Jac- 
quet >  poinc  du  csutj  c'eft  4u  fauxbourg 
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S3int'Geniiain..Oii  vient  de  m'y  appoC'P 
ter  votre  \trxtQ  du  14.  Jeiuisdanslâfliu 
belle  TotàSon  de  Paris  ,  dans  U  chacabrt 
de  Mademoi&lle  Reisiond ,  qiii  s'y  eu: 
fait  faire  ,  comme  bteniàititce ,  un  petïc 
appartemeot  enchanta  :sUe  fort  quand  elle 
veut  ;  nuùs  elle  ae  le  veut  guère ,  parce 
qn'elle  a  piiocipalenient  dans  la  tête  de 
vouloir  aller  en  pataïUs.  Jevous  ameoerM 
ici  y  non-feulement  comme  une  relique 
]de  ma  giaiid'mere  >  mais  comme  une  per<- 
ibnne  curïeuTe ,  qui  doit  aimer  à  voir  anp 
xrès-belle^aifon  decampa^e^  vous  e« 
ièrez  £iTp!nfe.  Je  vais  doiK ,  dans  cet  air 
xnable  lîeu^  répondre  à  votre  lettre.  Jts 
-conciiiue  à  TOuscQBJurer  de  dédder  en  wa. 
Êiveur,  &  de  ne  pJui  balancer  À  faire  un 
vi^ge  que  vous  m'avex-promis ,  Se  qu'«n 
vémr  vbos  me  devez  un  pan.  Je  ne  fuis 
^>as  la  feule:  à  tcouHer  qiK  vous  .marchao- 
liez  beauconp  i  me  fiûst  plaide  Paft» 
-doncj.pŒitez;  vousdev^a^vxârpeia  vos 
raeiiaes  fur  le  départ:de  tSi.  de  Grignan: 
je  rembialTe ,  &  vous  prie  de  lut  donoar 
ma  lettre  ;  je  vous  recommande  aofli  cfilfe 
de  M.  l'archevÈqt^  ;  jîefpexBpluKen;«ttX;s 
-qu'en  vous,  peur  une  dccifion. 

J'ù  dit,  comme  «ons:.,  fur  ce  ré^Ifr- 
-tnentî  -il  n'-y  a  pas-d.e-r»ifon«4ei*r  dw», 
que  quand  ils  fecooc  malades,  ils  ne  vien- 
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dront  point  à  l'aflemblée ,  cela  s'en  va 
fans  dite  \  Se  auOi ,  qu'ils  fe  rrouveront  à 
l'ouverture,  quand  ils  feront  dans  le  lieu, 
quelle  folie  !  ik  ne  s'y  ttouyeroni  jamais  : 
ce  n'eft  point  un  lieu  où  l'on  fe  trouve 
par  hafard  :  j'avois  corrigé  cet  article,  fans 
rien  ôter  au  fens  :  mais  d'HacquevUle  ai- 
ma mieux  l'envoyer  promptement ,  que 
de  tarder  encore  huit  jours,  difaiit  que 
les  évèques  de  vos  amis  ne  fetoient  point 
de  difEculté ,  Se  que  les  autres  en  fetoient 
toujours  :  l'intendant  au  moins  n'y  fau- 
foit  manquer;  cette  aJSàite  m'a  donné  da 
-chagrin.  N'admiiez-vous  point  l'éclat  Sc 
■h  puilTànce  que  donne  la  reverbériation 
-4u  foleil?  /e  mi  mirasy  mi  miran :  b'au- 
rons-noufi  jamais  un  rayon  ?  Je  difôis  hier 
an'fils  d'un  malheureux  (3),  quefî,  avec 
^on  mérite  ^  fa  valeur ,  qui  percent  même 
ta  rioirceur  de  £a.mifere  ,  il  avoir  k  for- 
tune'du  temspalfé,  oniuianroit  dreflé 
-vm  temple  ;  jedis  vrai  ;  mais  il  c^a  étoit, 
il  feroit  gâté.  Vous  avez  grande  t^fon  de 
ne  pouvoir  vous  çepréfenter  Mldame  de 
Coulanges  à  l'agonie ,  &  M.  de  Coulauf- 
,^4S-d&n«.  la  douleu^  ;  je  ne  le  croirois  pas 
fi  je  ne  l'avois  vu  î'une  vivacité,  morte», 
•une  'gaieté  fleurante ,  ce  font  des  prodi- 

(3)  te  comte  de  Vauii 
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ges,  La  pauvre  femme  avoir  encofe  hier 
la  fièvre  \  on  ne  fort  point  nettement  de 
ces  grands  maux.  Quand  je  fonge  qu'au 
bouc  de  dix  mois  j'ai  encore  les  mains  en- 
flées ,  cela  me  fait  rire  ;  car  pour  du  mal , 
je  n'en  ai  plus.  Je  ne  propoferai  point  i 
Corbiiielli  de  raîfonncr  avec  vous  fans  la. 
méthode  i  il  entre  en  fureur ,  &  l'on  p'eft: 
point  en  sûreté.  U  eft  occupé  à  faire  des 
rondeaux  fur  la  convalefcence  de  Mada- 
me de  Coiilanges  :  je  les  corrige  j  jugez 
de  la  perfection  de  l'ouvrage.  Adieu  , 
ma  chère  enfant  j  partez  &  venez  :  te- 
nez-vous donc  une  fois  pour  décidée  , 
&  défaites-vous  d'épiloguer  fur  les  bieii- 
fcances  de  votre  voyage  :  elles  y  font 
tout  entières  j  fie  ce  n'eft  pas  moi  feule 
qui  le  dis. 

L'abbé  de  Pontcarté  me  montra  hier 
ce  que  vous  lui  écrivez  fur  le  manteau 
donné  inconlîdérémenc  :  cela  eft  fbtc 
plaifant.  U  eft  vrai  que  la  conduite  de 
notre  cardinal  eft  adorable:  on  l'admire 
bien  au0i  \  il  en  leçoit  l'honniuc  qu'il 
mérite. 


Tame  Z^,  U 


tUeueîî  Jfs  LetCPu 


Ï-ETTR-E     XXI  y. 

A      LA     MÊME, 

A  Lrvri ,  veadmii  fj  o3j4lrt  i6^. 

V  oici  le  iècenjl  W9re  ^u  fraur,  J« 
lai  envoyai  hîn  un  s:xt(oifç  slo.  fiourgei, 
A:  je  vins ,  cela  fei,t  du  en  p&fTant ,  avec 
un  autre  à  li^c  chevaux ,  le  trouver  ici ,  où 
^  ne  ccoyois  pas  xxof  qu'il  dût  arriver  fi 
yn>cifémeRt  ;  cependâm  le  baiard ,  q^  eft 
quelquefois  plaifant,  nous  iît  ^ous  ran- 
«cmcr^  au  bout  de  l'^avenue;  cttre  juft«â9 
nous  Bt  rire.  Nous  eiurâines^  nous  nous 
•mbradàmes  ,  nous  parUmes  de  vii^ 
choies  i  la  fois ,  nous  nous  queftio^inàmes 
fans  attendre ,  ni  enietidrp  aucune  r«pon- 
Ifr  ;  enfin  ,  .cette  entrevae  eut  toute  la  joie 
Se  MMK  le  dcfisfdte  qui  accompagnent 
d'oidîn&îre  ces  premiers  tnomens.  Cepen* 
tiaax  Monfieur  beiœ  coni  ba; ,  Moniieui: 
cne,  Monfieur  iè  vance  d'im  rbiunatifc 
me,  qnaad  il  n'eft^pas  devant  taak,  cac 
ma  prefence  l'embarraiTe  \  Se  comme  nous 
en  avons  bien  vu  d'autres  en&mble,  il  ne 
fe  plaine  qu'à  demi;  Je  tiouvois  dans  mes 
rêveries  ,  8c  je  crofois,  8c  je  difois  que 
j'avois  une  cuifle  bleue ,  c'iftoit  celle  quî 
me  fù(eit  le  plus  de  nul  f  de  &ice  que  je 
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bit  aï  donc accordcqa'lU  une  cuitTe  bteiie» 
pourvu  qu'il  tiemeuce  d'accocd  auiE  qu'il 
a.  la  tète  vene;  teUcment  que  cela  corn- 
pofe  un  homme  qui  a  U  cuiCTe  bleue  ic  la 
[èce  vene.  Gardez-voos  bien  de  dire  ceU 
à  Montgobett  :  elle  en  abuferoit  cet  bivef 
avec  le  pauvre  baron ,  qui  fe  piépate  biea 
i  la  tourmenter.  £Ile  écrit  les  plus  plai- 
Êuites  chofes  da  monde ,  &  i  lui ,  Se  i 
moi  j  mais  nous  vot(hu  au  travers  de  iâ 
bonne  humeur  qu'elle  eft  malade ,  OC 
nous  en  fomnies  trcs-fachés.  Mon  èHt 
lèra  donc  ici  quelqses  jouis,  en  atcendant 
qu'on  lui  ait  envc^é ,  de  Chaileville ,  tu 
fttteftanons  nécefTaires  poni  avoir  le  con- 
^ ,  ou  que  les  croupts ,  qui  étoient  allées 
fur  la  Meule ,  reviennent ,  comme  on  le 
dit ,  parce  que  ce  duc  de  Zell ,  qui  nous 
failbit  peur,  s'eft  coiré.,  &  a  peut-èae 
pkis  de  peut  que  nom.  VotU  l'état  de 
notre  abbaye-,  oti  vosdroit  bira  que  ;• 
fuffe  obligée  d'en  p'artir,  pour  aller  au- 
devant  de  vous  ;  car  vous  eccs  une  pièce 
îoct  néceâàice  i  noire  véricabte  joie.  Je 
ne  voos  dirai  |dvw  nea  fac  voue  départ  i 
H  me  fembie  qu'il  doit  être  péfolu ,  cm. 
jamais  ;  vous  ne  Tautiez  douter  du  défit 
que  j'en  aï.  Je  crois  que  M,  de^  Grignan 
eft  parti  poarra(remblée  :  ainlî ,  en  bonne 
juftice.  V0U5  devriez  ëtce  en  chemin  j  lî 
Lij 
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celiétoit,  j'aucoLs  mpins  de  regret  que 
cette  leicce-ci  fut  perdue,  que  ce  gros  pa- 
quet du  2j  ,  dont  je  fuis^encore  fâchée. 
Si  mon  ccriture  eft  un  peu  chancelante , 
n'en  Toyez  point  en  peine,  c'eft  que  ^'ai 
froid  aux  doigts.  Adieu,  ma  tiès-chere^ 
je  laifîe  la  plume  à  M.  le  Clopintuic.  Qjx 
difoit  l'autre  jour  qu'on  avoit  jette  .«n 
monitoire,  pour  favoic  où  étoit  l'armcê 
de  M.  de  Luxembourg  \  6c  quand  il  par- 
tit ,  on  prétend  que  le  Gtaud-Condé  di- 
foit :  ah  j  le  beau  pojîe  !  ah  ,  le  jçli  eom- 
mandemtat  jufqu'au  mois  de  juillet  !  On 
dit  encore  que  M.  de  Luxembourg  (i)  a 
mieux  fait  l'oraifon  funèbre  de  M.  de 
Tutenne  ,  que  M.  de  Tulle  ,  &  que  le 
cardinal  de  Bouillon  lui  fjsra  ^voir  une  ab-  , 
baye  i  tout  cela  làns  préjudice  des  chan- 
fons.  A  propos  dé  cardinal ,  ce  que  yous 
avez  dit,  fans  facrilege  dant  le  lonclave^  i 
ni  pécadiUe  par  le  (htmin ,  e(l  une  c^ofç  | 
admirable. 

(i)  Le  marichal  At  Luxembourg  éprouva , 
dans  ce  tems-li  .-ce  qui  arrive  à  U  plupart  du 
grands  hommes.  Il  fm  d'abord  en  bute  aux  treiti 
jle  l'envie  &  de  b  inalignlté  ;  mais  enfin  Tune 
&  Vautre  Te  turent  deranc Tes  viâo ires,  &fireat 
jfilac:  aux  Jauanges  &  à  radmiration. 


Je  Madame  de  Séylgné.  i  ij 
. Moi\fieuT  DE  Sévigné, 
Me  voici  quad  (établi  comme  vous  le 
fouhaitez.  J'ai  la  cuiffe  bleue ,  il  eft  vrai  ; 
mais  je  ne  conviens  pas  de  la  tcte  verte  :  je 
voudroîs  pourtant  bien  avoir  changé  da 
bleu  de  ma  cuifTe  "coutre  un  peu  de  ver- 
dure i  ma  tète  j  j'en  marcherois  beaucoup 
mieux  &  plus  Icgcreraeut.  J'ai  reçu  votre 
lettre ,  ma  petite  firuc  1  je  vous  remercie 
de  vos  foins  &  de  votre  inquiétude  \  je 
crois,  fi  je  ne  me  trompe,  que  nous  fe>- 
rons  le  mieux  du  monde  enfemble  cet 
hiver  :  vous  favez  pourtant  que  je  vous  ai 
promis  de  ne  jamais  oublier  votre  cœur , 
ni  votre  sme  intéreffee;  à  cela  près,  je 
penferai  aflcz  de  bien  de  vous  ,  malgré 
vos  irrifolutions  doJit  on  m'a  dit  d'afitz 
grandes  imperiinenjes  :  nous  vous  eti. 
gronderons  tout  à  loifir;  venez  feulement 
voit  ma  très-chere  bonne  maman ,  qui  fe 
porte  i  merveilles  ,  &  qui  eft  belle  com- 
me un  ange.  Si  votre  retour  ne  vous  pa- 
roît  pas  nécellàire  pour  lui  redonner  la 
fanïe ,  fâchez  qu'il  l'eft  fore  pour  l'y  main- 
tenir ,  &  l'un  vaut  bien  l'autre.  Vene:^ , 
reine  des  Dieux;  vene\ ,  vene::; ,  favorable 
Cybelt.  Vous  nous  paroîtrez  bien  defcen- 
due  des  cieux;  mais  quoique  vous  veniez 
fans  équipage ,  vous  ne  vous  trouverez 
L  iij 
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pas  combée  des  naes  j  maman  mignonne 
a  pourvu  à  tout.  Adieu ,  ma  belle  petite 
foeur ,  je  fais  mille  complimens  €c  nulle 
amitiés  à  M.  de  Grignin. 

Madame  di  Sévigné. 

Je  fuis  une  fotte  ;  j'ai  offènfé  la  G«>- 
:  vous  ne  pafTez  point  pu  Mou- 

s ,  la  lx>ire  n'y  va  point.  Je  voas  de- 
mande pardon  de  mon  impertinence  j 
mais  venez  m'en  gronder ,  &  vous  mo- 
^uec  de  moi. 

LETTR^-XXV. 

A     LA     lit  i  M  E. 

A  L'-vrï ,  mercrtji  iS  o8otrt  t6-j6. 

K^v  ne  peut  jamMs  ètte  plus  bonnet 
^le  je  le  Tuis-,  de  vous  voir  écrire  que  le 
jnatiage  de  M.  de  la  Garde  eft  roin{m.  Il 
■«ft  rompu  !  hé ,  bon  Dieu  !  n'avez-vwM 
point  enteotlu  le  cri  que  j'ai  £an  ?  route  I& 
roret  l'a  tépécé  ,  &  je  fais  trop  beureufe 
d'être  en  -an  lieu ,  où  je  n'aie  de  témoîas 
de  ce  premier  cconnement ,  que  les  ccbes. 
Je  faurai  bien  prendre ,  dans  la  Tille , 
tous  les  roni  d'une  amie ,  S:  même  ;e  a'f 
aurai  pas  de  peine.  J'^pcouvoû  fon  choix^ 
par  la  grande  eltime  qi)£  j'ai  pour  lui  j  A 


di  Madmné  de  S^v^t.  1  tf 
6tf  Is  mîme  rai^Ki ,  je  clutnge  commo 
lui.  Plût  à  Dieu  ^u'il  fut  ^pole  à  reveoU 
Avec  vous  I  vEÙmetu  c«  fsook  bien  U  utt 
condut^ur  a>tnme  f*  le  routifoû. 

Je  ûâs  étonna  que  l'adëmbl^  ne  foit 
poijic  encore  commencée.  Al.  de  P»m- 
Jxinne  croyokque  ce  ààt  ècie  le  15  de  ce 
mois.  Vous  paBeiez  doiic  eiicoie  la  Tout 
iâmt  à  Gngnaji  j  mais  après  cela ,  nu 
très-cheie  ,  ne  pen^ecez-vous  pcunt  à  pai- 
tii?  Je  vous  ai  dittant  dechofesU-demu, 
&  vous  iav«2  û  bien  ce  que  je  penfe , 
que  je  ae  doit  plus  vout  rien  dite.  Le 
Frater  eâ  toujours  icî ,  attendant  les  ai- 
teftatioRS  qui  lui  fetoni  avoir  Ton  congé. 
Il  clopine  ,  il  £ût  des  ceniedes  ;  6z  quoi- 
qu'on nous  menace  de  toutes  les  fëvéri* 
tés  de  l'ancienne  dilciplinc ,  nous  vivons 
en  paix  dans  refpcrance  que  nous  ne  fé- 
lons ppinc  pendus.  Nous  cauiôns  &  nom 
Hibns  :  le  compère,  qui  fenc  que  je  inîs  ici 
•CHU  l'amouc  de  lui ,  ine-faU  des  excufes  da 
la  pluie ,  &  n'oublie  rien  pour  me  divof- 
ûr  ^  il  y  réuâît  ^  ai>etv«iltes. 

M^i^iw  DE  SÉviaxi. 

'La  iîlle  du  feieneut  Alcantor  n'épou- 
fera  donc  point  Te  feigneur  Sganarel/e  ^ 
quin'aquecinqwuiie--cmq,oucinqiiant»- . 
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fix  ans  (  I  )  :  j'en  fuis  fâche ,  tout  ^tolt  ait ,' 
tous  les  frais  ëtoient  faits.  Je  crois  qae  la 
difficulté  de  la  confommacion  a  été  le 
plus  grand  obftacle;  le  chevalier  ^e  M 
Gloire  (i)  ne  s'en  trouvera  pas  plus  mal; 
cela  me  cofole.  Ma  mère  eft  ici  pour  l'a- 
mour de  moi  j  je  fuis  un  pauvre  criminel 
que  Ton  menace  tous  les  jours  de  la  BaC- 
tille ,  ou  d'être  caflc.  J'efpere  pourtant 
que  tout  s'appaifera  par  le  retour  prochain 
de  toutes  les  troupes.  L'état  ou  je  fuis 
pourroit  tout  feul  produire  cet  effet  j 
mais  ce  n'eft  plus  la  mode.  Je  fais  donc 
tour  ce  que  je  puis  pour  confoler  ma  me- 
XCj  &  du  vilain  rems,  6c  d'avoir  quitté 
Paris  :  mais  elle  ne  veut  pas  -m'entendre  , 
quand  je  lui  parle  là-defTus,  Elle  revient 
toujours  fur  Iss  foins  que  j'ai  pris  d'elïô 
dans  fa  maladie  ;  & ,  à  ce  cjue  je  pais  Juger 
par  fes  difcours ,  elle  eft:  forr  fâchée  que 
mon  rhumatifme  ne  foi't  pas  univerfel  ,-&c 

3ae  je  n'aie  pas  la  fièvre  continue ,  afin 
e  pouvoÎE  me  témoigner  toute  fa  ren- 
drelïe  &  toute  i'étendue  de.  fa  reêonnqifi 
fance.  Elle  feroit  tout-à-faîr  contente ,  iî 
elle  m'avôit  feulement  viieti  é^ac  de  me 


(  i)  Voyei  la  fccne  II  du  mariage  forci,  co«. 
jnédic  de  Molière. 

(i)  Le  chevalier  de  Grignan.  -  .  ■    ^     -       j 


'ie  Madame  de  Sivîgné.  \if 
îâzc  confelTerj  mais,  par  malheur,  ce 
n'eft  pas  pour  cette  fois  :  il  faut  qu'elle  fe 
réduilè  â  me  voir  clopiner ,  comme  ck>- 
pinoit  jadis  M.  de  la  Rochefoucauld ,  qui 
va  ptéfenteraenr  comme  un  bafque.  Nous 
efpérons  vous  voir bientôtj  ne  nous  trom- 
pez pas,  &  ne  faites  point  l'impertiiiente^ 
on  dit  que  vous  l'êtes  beaucoup  fut  ce 
chapitre.  Adieu,  ma  belle  petite  rœur,je 
vous  embraûè  mille  fois  du  meilleur  de 
mon  CŒur. 


LETTRE     XXVI. 

A      LA      MÊME. 
jrf  Livfiy  vendrtdi  30  oflohrt  i€j6. 

J  E  reçois  avec  teiidrelle ,  ma  cheîe  en- 
fant ,  ce  que  vous  me  dites  pour  fortifier 
mon  cœur  &  mon  efptir  contre  les  amer- 
tuifies  de  la  vie,  à  quoi  je  ne  puîs-m'ac- 
cout.iimçr':  rien  n'eft  plus  raifonnable  ni 
plus  chrétien  ;  &  de  quelque  façon  que 
vous  le  preniez ,  c'eft  toujours  avoir  foin 
de  ma  rate  ,  car  UifagefTe  que  vous  m'en-" 
feignez  ne  me  fetôit  pas  moins  falutaire 
que  la  joie.  Je  finis  ce  difcours  ,  non  pas, 
que  je  n'eufle  beaucoup  de  chofesàdite, 
u  je  voulois.vous  parler  de  mes  feniimens. 


f  ^d  iReaieU  ia  Lêftrts  '  ' 

«MIE  ^aice  que  M  n'e  A  pas  la  OMnere  iftasB 

IcEtre. 

On  dtt  des  ffliervetiles  ds  notre  bon- 
{>ftpe,  Ss  c^a  r«oRïfi«  «i  leuatiges  ittr  le 
cardinal  de  Retz.  PotK  M.  ife  I^^is  (i)  ,' 
ce  font  d'autres  meryeiltes  v  il  a  enrporté 
oontte  les  commifïàires  qiù  :m»eiK  \z 
Conicience  [^os  délicate  que  Ini ,  ^le  le 
Roi  pôc  mettfê  des  abbeffes  k  ^uîtears 
couver»  de  filks ,  ifac-RMit  atw  Cotdelie- 
res  ;  &:  cela  commence  à-  s'exoôswr  avec 
un  btiiic  &  un  fcand^e  épouvéntable.  Les 
quatre  coramiffaircs  qui  le  fignalerent  con- 
tre lui  font  Meffieurs  PulTorc ,  BdiicAerac, 
fommereuil  &  Fieubet.  On  apris  fix  fiiles 
i  CbsUes  poar  este  abbeffes  degà  âc  delà  i 
la  d'Oiadour  n'en  ^  pas ,  dont  elle  eft 
tout  ï  fait  mortifiée  ,  car  elle  a  extrême-' 
ment  l'efprit  Si  la  voeatiofl  de  U  petite 
CTJur  on^eufe  des  ald>«y«s- 

J'ai  toujours  vu  avec  diagrin  le  peu  de 
féjour  que  M,  de  Grignas  3  fait  dzDS  £<yik 
cnâceau  ;  fa  dépenfe  ni  £»  occt^tioi» 
n'ont  point  en  d'inretvaïie.  Ja  trouve  la 
Provence  Ci  fu|erte  i  de*  ivénetnem  ,  -A 
la  pnéfence  de  M.  fon  gëuvemeiiF  m'y 
pacoit  Cv  nécedàire  que  jetremble  toujouiï 
pour  Ion  congé.  Je  ne  vous  parlerû  plus  de 

(i)  Franco»  dcHarbï,  archcTÉque  dePar». 


'ie  Moiàmt  de  Stvigné^      iji 

Vôtre  d^art^  vous  <Utes  qu'il  dépend  àû 
Diea  Se  de  moi  :  pouc  de  ou  volonté  & 
de  mes  décilîoin  ,  vous  n'en  .pouvez  [>as 
dooter  j  il  eft  dtmc  queftioB  mùntenanC 
de  k  TcJontédeDieuSc  dekvâtce:  ma 
fille,  ne  lui  dtmnezpas  U  coctiire ,  Juives 
librement  votre  cœur  &  même  votre  rai- 
ion.  I,es  lepcoclies  me  ibiit  fenilbles}  il 
faut  qu'ils  me  le  foient  beaucoup ,  puif- 
gue  fy  ferai  céder,  s'il  le  &uc ,  mes  plus 
chers  inccrècs.  Vous  êtes  raifonnable ,  vous 
m'aimez;  vous  voyez  mieux  que  moi  ce 
que  vous  voulez ,  &  ce  que  vouspouvez , 
&  les  chofes  dont  vous  êtes  bleflée  :  c'eft 
k  vous  à  décider  librement;  jefuïs  aâ!urétt 
que  M.  deGrignan  &  M.  l'arehevêqM 
confentiFoni  i  tout  ce  que  vous  voudrez* 
Adieu ,  ma  très-chere ,  je  ne  fuis  pas  bieq 
en  trainde  vous  parler  d'antre chofe.  Noii* 
fommes  toujours  dans  cette  fotct.  Nom 
liions  faint  Auguftin,  &  nous  fommes 
cotnrertis  fur  la  prédeftinatton  &  fut  U 
perfëvétance. 

Monfiatr  de  SÉviGni. 
Il  s'en  faut  «Kore  qaelijiu  cbofe  que 
nous  ne  i&f&ea  c^uiverns  ;  c'eft  que  nom 
troarons  les  ratiCbns  des  Cfmi-PélagieQS 
fort  bonnes  flc  fort  fcnfibles ,  &  -c^i^  de 
iaiut  PzhI  3c  de  faint  Augoftia  ibft  fub- 
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tiles  &  dignes  de  l'abbc  Tccu*  Nous  fe-* 
rions  tr^  contens  de  la  religion  f  Ct  ces 
deux  faints  n'avoient  jamais  écrit  j  nous 
avons- toujours  ce  petit  embarras.  Adieu, 
ma  belle  petite  fœur  ,  dcpêchez-vous  de 
venir,  je  ferai  ravi  de  vous  voir  fi  je  ne 
ftiis  pas  pendu  entre  ci  &  U* 

LETTRE     XXVïI. 

A     LA      a  k  ME. 
A  Livii ,  menrtdi  4  rtivemirc  i6yS. 

V^'e  st  une  grande  vérité,  ma  fille,  que 
l'iiicertimde  Ôie  U  liberté.  Si  vous  etiei 
contrainte,  vous  prendriez  vocre  parti, 
vous  iie  feriez  point  fufpendue  comme 
le  tombeau  de  Mahomet ,  l'une  des  pier- 
res d'aimaiît  auroic  emporté  l'autre ,  vous 
ne  feriez  plus  dragonnée,  qui  eft  un  état 
violent.  La  voix  qui  vous  crie  en  pailknt 
la  Durance ,  ak  ,  ma  mère  !  ah  j  raa  mère  ! 
£e  feroic  entendre  ^ès  Gtigfian  ;  ou  celle 
qui  confetlle  de  la  quitter  ne  vous  trou- 
bleroit  point  i  Briarc  :  ainfi  je  conclus 
^u'il  n'y  a  rien  de  fi  oppofc  à  la  liberté 
que  l'indifférence  &  l'indétermination. 
Mais  le  fage  la  Garde ,  qui  a  repris  toute 
fa  fageiTe ,  a-t-il  perdu  aiiffi  fon  libre  ar- 
lûtre?  Neiâiiril  plus  confeiller?  Ne  faii-il 


de  Madame  de  Sévigné,  i  j  j 
point  décider?  Ppur  -«loi,  vous  avez  vu 
que  je  décide  comme  un  concile  j  mais  la 
Garde  qui  revient  à  Paris  ne  fauroi[-il 
placer  fon  voyage  utileqienc  pour  nous? 
Si  vous  venez, -cen'cft  pas  mal  ditdedef- 
cendre  k  SuHi  :  la  peritp  ducheflè  vous 
envecra  sûrement  jufqu'à  Nemours  ,  où 
certainement  vouis  trouvère?  des  amis  j 
&  le  lendemain  eocorç  de^  amis  '■,  alnH  en 
relais  d'amis  vous  vous  xrouverez  danj 
votre  chambre.  On  vous  auroit  un  peu 
mieux  reçue  la  dernière  fois  ;  mais  votr^ 
lettre  arriva  II  tard  cjue  vous  furprîtes  tout 
le  monde  ,  Se  vous  pensâtes  même  ne  mé 
pas  trouver,  qui  eût  été  une  belle  cho- 
-ie;  nous  ne  tomberions  paidanslemÊme 
inconvénient.  11  faut  .que  je  me  loue  du 
chevalier  (  de  Grignan  )  ;  il  arriva  vpndredi 
au  foir  A  Paris  ;  il  vint  famedi  dîner  ici  ; 
cela  n'eft-il  pas  joli  ?  Je  l'embraflài  de  fort 
bon  coeur;  nous  dîmes  ce  que  nous  pen- 
iîons  touchant  vos  incertitudes..  Je  m'en 
vais  faire  un  tour  à  Paris.  Je  veux  voir  M. 
de  Louvois  furvotrefrerequi  efl toujours 
Ut  fans  congé  ;  cela  m'isquiete.  Je  vpux 
voir  auffi  M.  Colbert  pour  yptre  penfion  _: 
)e  n'ai  que  ces  deuit  petites  vifires  à  faite. 
Je  crois  que  j'jrai  jafqu'iVerfailles;  je 
vous  en  rendrai  compte.  Il  fait  çepeiidant 
ici  le  plus  beau  tems  du  monde  :  la  cam-. 
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pagne  n'eft  point  «ncore  aflreuiè  :  les  chaf 
leurs  ont  <lré  favorif^  de  faint  Uubeci. 
Nous  Itfoiis  toujours  fùnt  Augufttn  avec 
tranfport:  il  yftquelquèchoTedefînoble 
&:  de  C  grand  dafs  fes  penfées  ,  qae  cooi 
le  mal  i^iii  peut  arriver  de  iz  doâiuie  aux 
eiprirs  mal-^ics  eft  bieti  moindte  que  le 
bien  qae  les  autres  en  rerirent.  Vous 
croyez  que  jefais  l'encetidue  \  mais  quand 
Tons  verrez  comme  c^a  s'«(l  familiarilc , 
TOUS  ne  ferez  pas  étonnée  de  macapacné. 
Voas  m'alTurez  que  H  vous  ne  m'aimiez 
pas  plus  que  vous  ne  le  dites ,  voas  ne 
m'aimerietgiiere:  je  fuis  tentée  de  ravau- 
der fur  cette  expreflîon ,  Ôc  de  tant  la  re- 
tourner <]ue  j'en  faflè  une  rudefiè;  mais 
non,  je  fuis  perfuadce  qiM  vouEtn'aixoez, 
Bc  Dicn  fait  auflî  bien  mieut  qne  vous  de 
quelle  mamere  je  vous  aime.  Je  faÏB  foa 
aife  qae  Pauline  me  relTemble  :  é^  vons 
fera  fonvenic  de  moi  \  »k  ^  me  «vre  /  H 
fl'ejlpas  btfûin  de  cela. 

Moaficuf  SE  SÉVICNÉ. 

Quand  je  fonge  que  M.  de  la  Gancfe  eft 
avec  vous ,  &  qu'il  vous  roit  recevchr  vos 
lettres,  je  ttemole  qu'il  n'ait  va  far  votre 
épaule  la  foaifé  que  je  vous  écrivois  (i } 

(0  V<7ezbkttredfla9«âi4R«^p%eiz7b 


de  Madame  de  Sevlgae,  i  j  j 
ilji  quelques  JOUES.  X^d^l^s  je  frémis  , 
■&  je  m'écrjç;  ak  ^  ma  faier  !  ah  ^  mafaurl 
ilj'étois  oullî  libre  que  vous  l'ctes,  &que 
j'entendi/Te  certe  voii  comme  vous  en- 
KnAe2.£.t\Wâ!ah.,mam£retah3  mamere! 
je  ferois  bietjcôr  en  Provence.  Je  ne  com- 
prends pas  que  vous  piiifliez  balancer; 
votB  donnez  des  années  entières  à  M.  de 
Crignan  fie  i  ce  que  vous  devez  i  toute  U, 
famille  des  Grignans:  y  a-t-ilj  après  cela, 
une  loi  afTez  auftere  pour  vous  empêchée 
de  donner  quatre  mois  à  la  vôtre  ?  jamais 
lesjoix  de  chevalerie,  qui  faifoien,!  jurée 
Sancho  Panfa^  n'ont  «e  fi  léveres  ;  &iî 
Dom  Quichotte  eût  eu  pour  lui  un  au- 
teur aufll  grave  que  M.  de  la  Garde,  il 
aurok  anurcmeoc  permis  à  Ton  écuyer  de 
changer  de  monture  avec  le  chevalier  dp 
l'ari^c  de  Mainbrin.  Profitez  donc  de 
.M.  de  la  Gaide,  puifque  vous  Tavez,  ac- 
cordez enfèrable  vocre  voyage ,  5:  foogez 
que  vous  a.vez  plufieuts  devoirs  à  remplir, 
Ôd  eft  sûr  de  votre  cœur  ;  mais  ce  n'ell 
pu  toujours  allez,  il  faut  des  (îgniiîaiices. 
Partagez  donc  vos  faveurs  &  vo.tre  pcé- 
tence  entre  l'un  fie  l'aube  l^milphere ,  i. 
l'exemple  du  foleil  qui  nous  luit  :  voili 
"ne  aflez  beUe  façon  de  parler  pour  n'en 
Çu  deinéiu$c  là.  Adieu ,  ma  belle  gem« 
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(aux,  j'ai  toujouK  une ciiiflê bleue ,  Se  j'ai 

grand'peur  de  l'avoir  tout  l'hiver. 

LETTRE    XXVIIL 

X     LA     M  â  M  E. 

A  Paru  f  vendredi  6  rtwtmbrt  iij6, 

X  t  n'y  eut  jamais  une  fi  brillante  lettre 
que  la  vôtre  dernière  ;  j'ai  penfc  vous  la 
renvoyer  pour  vous  donner  le  plaifir  de  la 
lire^  &  j'admirois  en  la  lifant  qu'on  pût 
fouhaîter  avec  tant  de  pallion  de  n'en 
plus  recevoir.  VoiU  pourtant  l'afixont  que 
je  fais  i.vos  letrres  :  il  me  femble  que 
voas  traifez  bien  mieux  les  miennes. 

Cette  B.eimond  eft  aflurément  hem , 
X^m ,  avec  cette  cocfFe  que  vous  cou  noif- 
fez;  elle  a  été  attitée ,  comme  vous  dites* 
par  le  défit  d'entendre  la  mufique  du  pa- 
radis ,  &  nos  fœurs  l'ont  été  par  le  défit 
de  fept  mille  francs  en  fonds  &  de  mille 
francs  de  penfion,  moyennant  quoi  (i) 
elle  fort  quand  elle  veut ,  &  elle  le  veut 
feuvent.  Nous  n'avions  pas  encore  eu  de 
pareille  marchandife  y  mais  la  beauté  de 

f  i)  Madame  de  Sévigné  chanie  ici  la  pali- 
nodie, foye^  lapjgt  iip. 


de  Madame  de  Sévïgné.  .  i%J 
notre  maifon  nous  fait  palTer  par-deJTus 
tout.  Pourmoij'enfuisraviccarfacham- 
bre  &  fa  voix  font  charmantes  ,  kem^ 
hem.  Les  dates  que  vous  trouvez  ,  en  par- 
lant de  Madame  àfi  Soubife  ,  font.  Dieu 
merci ,  de  celles  dont  je  ne  me  fouviens 
pas.  1!  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque  rudedè 
matquéeàces fêtes  deVerfailles.  Madame 
de  Coulanges  vient  de  me  mander  que 
^u  jour  d'hier  la  dent  avoit  patu  atrachce  t 
fi  cela  eft ,  vous  auiez  très-bien  deviné 
qu'on  n'aura  point  de  dent  contte  elle. 
Vous  me  parlez  fort  plaiCimment  de  I4 
maladie  de  mon  amie  (i) ,  &  tout  ce  qnâ 
vous  dites  eft  vrai.  I-a  fièvre  quarte  de 
celle  du  fauxbourç  (  j  )  s'eft  heureufemcnt    . 

ftadee.  J'aî  envoyé  votre  lettre  au  cheva- 
ier  {4),  fans  peur  &  fans  reproche';  jd 
l'aime  tout  à  fait ,  &  mon  Pichon  ,  je 
voudrois  bien  le  baifet  :  je  m'en  fuis  fait 
une  petite  idée ,  je  ne  fais  fi  c'eft  cela  ;  je 
verrai  quelque  jour  toutes  ces  petites  per-i 
ibnnes.  J'ai  peine  à  comprendre  celle  d* 
huit  mois  ;  eft-elle  toujours  bien  réfoluft 
de  vivre  cent  ans  ?  Je  croîs  que  ces  Mef-» 
iîeurs  qui  fe  font  battus  dans  la  'nie  eu 

(a)  Madame  d^  Coulanges. 
X%)  'Madaine  de  la  Bavetce. 
(4)  Le  chevalier  de  Grifuian. 
TomtlV.  M       .    ' 
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V  ivront  autant.  Cette  puiùtion ,  pour  s'-ètte 
rencontrés  l'^té  Ait  le  paré,  eft  £on  plai- 
favte  Sf  fort  jufte.  A'oicu ,  ma  tc^belle 
Se  ttès-aiBuble,  j'achèverai  ceci  daoc  U 
bonne  ville. 

yendredià  Paris, 

':  M'y  voici  <ionc  arriva.  J'ai  dîné  choC 
.'cette  bonne Ëagool^i  j'aiicouvé  Madame 
de  Cotilanges  «dans  cute  chantfaiFe  belle 
t^  brillante  da  foleil  où  je  vous  ^  tant 
vae  qualî  aiiflî  bnllaate  que  lui.  Cette 
pauvte  convalefceote  m'a  r«^  agccable- 
ment  :  elle  veut  vo4G  ^lixe  deuï  mots  t 
c'eft  peuD-ftce  quelque  nouvelle  de  l'aïute 
monde  «)ue  vow  feoez  Wea  jîTe  de  favoii. 
Elle  m'a  conté  les  ccanfparem  :  avez-vons 
eut  pftclet  des  u;an{par«ns  ?  Ce  font  des 
habite  mtietsdes  plôs  beaux'bcocatdsd'or 
te  d'azvi  qu'on  puiflê  voir.  Si  par-dellùs 
des  robes  noires  rran^atentes  ,  ou  de 
belle  denuJle  d'An^etetie,  ou  de.che- 
atlleB.veloiiCiies  (as  un  tiHu  com  me  ces  den* 
celles  d'hiver  que  voue  avez  vues  :  cela 
compoT^utt  trWpacent  qui  eft  uji.babit 
noir  &  ua  habit  tôt»  d'or,  <)tid'arg<nc, 
OH  d^ri^iil^iir  coiT) tng  on Ifl  vtfiit ,  Si  wnit 
k  mode.  C'eft  i»vec  cela  qa'wi  &t  qn.bal 
le  jour  de  faint  Hubea ,  qui  éatz  «ne 
demi-heuje  ^  perfbmie'u'y  voulut  ismC&c. 


de  Madame  de 'S<vt^é,  5jj 
Le  Rcn  y  poulfa  Mt<laine  d'Hcudicouct  d 
vive  force  j  elle  obcit.,  mais  esâolecow-' 
bat  Sacix, ,  Ëuice  decomlMnan).  L«s  beatut 
jaftes-aïk-corps  en  bcodeiie ,  deltiftés  potu 
Viileiî-  Cotxcea,  Xcrvent  le  fojr  aux  pro- 
menajdes,.&:  ontièm  k  Saint-Hubert.  Mi 
le  Prîncexmaniljé^CKaniilliaiixiDames 
que  leurs  tsanfpartns  i*eroîeBC  nùJis  ^U 
plus  beaux.  £  eues  vQ«loienc  \w  oietcre  4 
cru  ;  je  doace  qa'dlos  ,fuJlciit  niitttu-  Les 
Giancel  8c  les  Mooaca  n'ont  poitil  écé  <l4 
ces  plaiiiis  ,  à  caufe  que  cette  detoiere  eft 
malade  ».&  que  1«  nme  des  Anges  (.j)  sv 
éjà  à  ragDoîe:.  On  dit  que  la  maratiife.  de 
laFcrtéy  eft,  depois.dlinancbe,d'uticia-' 
vail  qui  ne  6nif  point, &oùBoucliet  perd 
fou  l^in. 

M.  de  Langlée  a  donne  à  Madante  da 
Moote^an  une  robe  d'or  fur  or ,  rebrodé 
d'or  ,  rebord^  d'or  ,  &  par-deflus  uo  o( 
iô& ,  cebooché  d'un  oi  »  mêlé  avec  un  ce»* 
taio  or  qui  &îc  laçhù  divine  écofe  qui 
aie  famais  été  ioMginée  :  e«  fonc  les  Ke^ 
qui  ont  fait  cet  ouvrage  en  fecrpt  \  ame 
vivante  n'en  avoit  cotinoîflânce.  On  vou- 
lue la  dmoer  auffi  myActieufesient  qu'elle 
atoit  étc^xiquée.  Le  tailleur  éaiA?iêam9 
de  Mbmefpan  lui  appona  l'habit  qu'elle 

<0  la  mtsMxAi  U  Graocet. 

Mij 
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luiftvoic  ordonné  y  il  en  avoir  fait  le  corps 
tat  des  mefures  ridicules  :  voilà  des  tris 
&  des  grondeiies ,  comme  vous  pouvez 
penferj  le- tatlleurdicen  tremblant:»  Ma- 
»  dame ,  côltime  Je  tàvs-  prelTe.,  voyez  fi 
w  cet  autie  habit  que  voîU.  ne  poumàt 
*>  point  vous  accommoder,. iîuiie  d'au-. 
3*  tte  ».  On  décduvre-.rhabù:.:ali ,  la 
l>elte  chofe  !  ah ,  cpiel)e:étb£reyvtent-.£Ue 
au.  ciel  ?  Il  n'y  en  a  point  de  pateille  fat 
là  teite.  On  elTaie  le  corps ,  il  eft  à  pein- 
'^e.  Le  Roi  arrive ,.  le  tailleur  dit  :  Ma- 
idame ,  il  eft  ^t  poor  vous. On  compcend 
que  c'eA  une  galanterie;  mais  qui  peas 
l'avoic  iiâte?  C'eft  Langlée,.dit  le  Roi  j 
c'eft;Langlée>airittiijienc^di£  Madame  de 
Montelpan ,  perfonne  que  lui  ne  peut 
nvoir  imagine  une  telle  magnific^ce  ; 
c'eft  Langue ,  c'eft  Langlce  :  tout  le  muide 
xépete,  ç'eft  Langlèej  les  échos  en  dé- 
sneorent  d'accord  ^  diJÂnt ,  c'eft  Langlée  ; 
&:  moi ,  ma  fille ,  je  voiis  dis  >  poux  eue 
à  b  mode ,  c'eâ-Lang^ée; 

'  Madame  de  Cov^anges. 
■  Je  fuis  aife  de  n'être  plus  motrc ,  ÎAa- 
dame ,  puifqoe  vous  revenez  cet  hiver.  Je 
fuis  dans  votre  maifon  ]  je  ne  ponvois  plus 
£»uftrir'lft  chambre  ni  le  lit  où-je  fui*  mor- 
te. Que  ne  veaez-vous  paroître  avec  des 


de  Madamt-de  Sévigné.  i^v 
t^aafpaiens ,  comme  lesautres  ?  Vous  épac- 
gneriez  fort  bien  le  brocard ,  &  perfonné 
ne  meparoîc  [^«s  propre  il  croire  M.  le 
Prince  que  vous.  Commenr  cela  vous  pa- 
roîc-il?yous  êtes  ta  première  perfonne  k 
qui  j'écris  de  ma  main  :  il  y  a  quelque 
chou  encre  nous  y  je  ne  fais  pas  trop  bien 
ce  que.c!eft'  L'abbé  Têtu  n'eft  pas. encore  ' 
en  quartief  .d.'Iîiver.  Adîca ,  Madame  ^  je 
ibiihaite  en  vérité  bien  vivemeac  votre 
retour. 

Madame  wz^iviG-si. 

;  VoiU  un  ftyle'^qni  reÉrernble.a(Iè»i 
celui: do  ^.défunte.  Nous  »Yons  ride  ce- 
que  vous  avez  die  d'elle  ^  .de  la  Garde  , 
CQiiip^ra^t  l'extrémité  où  ils  ont  été  tous, 
deux  ,  &  d'où  ils  font  revenus  :  cela  fait, 
voij;  que  lafageSe  revient  de  loin  comme 
-  la  jeunelTe.  J'attends .  d'Hocquc^ille  &  le 
chevalier  de  Gfigjian  peuj  Former  mon 
efWfeii  deguerre,i$fifayoi£cequedeviei»< 
dra  le  pauvre  bâton  que  j'ai  laiflc  à  Livri , 
tour  dtropié.  Adieu ,  ma  trcs<liere  :  fi 
vous  avez  pris  le  parti  que  nous  fouhai- 
lons,  j'efpere  que  ma  lêtcte  vous  trouvera 
eq  chenup.   .      .  -         < 
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LETTRE     XX  I  X. 

A     LA     M  £  -M  E.' 

A  Lîvri,  witreredi  ii  novembre  iSyS. 

V^EtTB  leitis  ne  VOUS  ivoavstÂ  ^ûic  si' 
Gri^an  j  maifr  je  ik  i^s  paint  aacore' 
qad  furn  vous  amèz  pris  ^  ni  de  <^ô\ 
Toiu  -vout  capentaZt-VoUi  tuas  ji(rLKttz<][ue' 
le  repentir  fera  inféparable  de  votre  œhy- 
lutîon  ^  cependant ,  H  vous  avez  pris  la 
route  de  Lyon ,  il  me  femble  que  vous 
n'jr  devez  point  avoir  de  legiCt,  pnifique 
fOus  consentez  tout  le  monde  ,  tL  {tià»> 
faites  \.  coûtes  vos  paroles  &  à  tous  vop, 
devoirs.  Poat  moi ,  j'elpere  en  M.  de  Gàt^ 
gnvi ,  •&  Je  fois  penuadée  qoe  je  lui  <ie-' 
Trai  la  décilioa  d'une  cboTe  que  je  ibuhu  w 
avec  tanrde pailk»i. 

Ja  revint  icilundi.  Mon  fils  attend  que 
ks  troupes  ptenttenc  dn  parti  :  on  ne  m'a 
point  confeiilé  de  demander  fon  congé  } 
de  forte  qu'il  eft  moine  de  cette  abblye. 
H  eft  &it  aife  que  je  lui  tienne  compa- 
tis ,  &:  il  puétend  ^ue  la  plbs  belle  man- 
que de  fon  amitié  c'eft  l'envie  qi^il  »'  <l# 
ine  chalTer  pour  aller  vous  recevoir. 


de  Madame  dt  Siyîgni,  14} 
Monjieur  ceSÉvigi^é. 
II  n'y  a  qne  ccrte  raiibn  qui  me  ^e 
f  upportet  k  départ  ^e  ma  chece  tnainm 
mignonne.  Vous  coQQoïciez  bientôt  pac 
vous-même  le  ptaïGr  qu'il  y  a  de  k  ceviûc 
apc^  qael<}ue  terne  d'âbiètice.  Je  i\m  en<- 
core  dans  les  premiers  tranfporis  de  cette 
joie  :  mais  quand  il  efl:  queftton  d'aller 
recevoir  la  diviniré  de  Provence,  donc  la 
beauté  s'eft  iî  long-tems  cachée  i  nos 
yeux,  il  ^ot  cédée: 

C«  droit  iaîiu  &  (acre  rosipt  tout  autre  lieD. 

J*eJ!pefe  auflî  que  mon  exil  ne  duten 
pas  lorig^ems.  On  ne  doute  pre(que  plu» 
«kl  TCtonr  des  troupes ,  ic  il  feroit  irè»- 
poifible  que  farrivaflè  il  Paris  le  mêmt 
jour  que  veos.  Adieu,  mon  ad<»able  pe- 
tite focur,  que  j'aime  avectouie  la  ten- 
dreflê  dont  je  iuis  capable. 

Madame  de  SiTisNi. 

Si  vous  n'îtes  point  partie  ,  c'eft  moi 
guimercpenriiai  DÎentfemes  (lonnêtctcsi 
Je  ferai  bien  peifuadée  qu'il  ne  faut  jamais 
remettre  le  paiement  des  lettres  de  chan- 
ge ;  j'y  ai  penfé  mille  fois.  Le  l^en  horteû 
ravi  de  vos  aimables  petits  fouvenitï. 
Adieu  y  ma  très-cheit ,  je  ne  iàis  point  lit 
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nouvelles.  Quanta  danfa  aux  derniers  bals 
toutes  fortes  de  daiifes ,  comme  il  y  a 
TJngt  ans  ,  &  dans  un  ajuftemeuc  extrê- 
me. Tout  le  monde  croie. . . enfin , adieu , 
je  me  porte  bien  ,  ne  penfez  plus  à  ma 
ianté. 


LETTRE     XXX. 

A     I.  A     U  &  M  E. 

j4  Livri ,  vendndi  ij  rtovtmire  iSyS, 

Jt_j  N  F  t  N ,  vous  êtes  à  Lambefc  ;  Se  dans 
letemsque  je  vous efpérots  encore,  vous 
preniez  le  chemin  de  la  Ducance  :  il  faut 
avoir  autant  de  raifon  que  vous  en  avez 
pour  s'accommoder  de  cette  conclusion. 
Vous  connoîtriez  mal  l'amitié  que  j'ai 
pour  vous  ,  ù.  vous  ne  preniez  toutes  les 
précautions  qui  font  dans  votre  lettre 
pour  m'adoucit  un  peu  cet  endroit.  Vous 
êtes  bien  loin  d'être  trompée  fur  la  penfce 
que  vous  en  avez  \  c'eft  i  vous  maintenant 
à  faire  que  je  ne  le  fois  pas  dans  1  efpé- 
l^nce  que  vous  me  donnez  :  après  avoir  fï 
bien  rempli  les  devoirs  de  Provence  ,,  je 
crois  que  vous  ferez  prellee  de  fonger  i 
moi.  Mais  j'admire  laliaifon  quej'ai  avec 
les  af&ires  publiques  j  il  faut  que  l'excès 
de 


ie  Idadamt  de  Sévigue.  14; 
de  ce  qu'on  demande  à  votre  allembléfr' 
lecombé  iùt  moi.  Quand  je  le  fus  ,  je, 
lèntis  te  costre-coup  ^  &  vous  ronnou- 
fam  comme  je  fats,  il  me  tomba  au  cgeuc 
que  vous  ne  voudriez  point  quitter  M. 
de  Grignan.  C'eft,  comme  vous  dites, 
une  des  plus  grandes  occ^ons  qui  puifl» 
arriver  dans  une  province  :  vous  lui  ferez 
trcs-uitle,  &:  je  fuis  contrainre  d'avouet 
que  lien  n'eft  fi  honnête  ni  fi  digne  de 
vous  que  cette  conduite.  Ji;  vous  afTure 
que  je  crains  fort  cette  délibération  , 
quand  je  penfe  aux  peines  de  M^  die  Gri- 
gnan, pour  les  faire  venir  à  cinq  cens  mille 
firancs  \  je  ne  comprends  point:. du  tout 
comment  il  pourra  faîte  pour  doubler  la. 
ài^e.  J'ai  toujours  la  vifion  d'un  piefToic 
que  J'on  ferre  jufqu'à  ce  que  la  corde, 
rompe.  Je  vo«s  prie  de  me  bien  mandée 
le  détail  <ic  tout  j  je  fuis  plus  occupéede» 
nouvelles  de  Lambefc  que  de  celles  de 
Saint-Germain  j  infttuifez-m'en  plutôt  que 
de  répondre  1  mes  lettres.  N'oubliez. pac 
aufll  les  aventutes  que  vous  voulez  me 
conter  \  j'aime  que  vous  ayez  quelque 
chofe  i  me  dire.  Vous  avez  bien,  fait  de 
lai^r  vos  ballots  à  Grignfin  ;  je  fouhaice 
que  vous  repreniez  bientôt  Je  fil  de  votre 
voyage  ;  vous  l'avez  commencé  de  ma- 
jiiere  à  vou$  trouvei  plutôt  i  Rome  qu'à 
Tmcir,  N 


r4<ï'  Recueil  tUs  Lettret 

PaïU.  Je  vais  faire  un  tout  daas  cette 
botuie  ville  poni  aUgt-i  Saint-Gennai« 
avec  mes  h^mes  de  l'aurre  joer  pour 
votre  penGon  :  ^ès  cela  ff  tfviendai 
daps  cette  foi^t  avec  le  piavK/raier;)^- 
n'eft  occilpc  que  de  m'y  divertir ,  &  je 
irtoisqu'il  me  ;rouve  à  Livii  ime  des  bon- 
nes^compagniesqu'il  y  puiAe  avoir.  Je  lui 
Jaiire  la  plume ,  ^  ^  vous  embraHe  avec 
une  réiicable  te^drelTe. 

Monjteur  i>  s  S  £  r  1 6  M  é,  ~ 
-  il  eft  vrai  que  je  fuis  fort  aiiè  d'être  ici 
«vec  ma  tnere  ,  &  <]ue  je  fuis  2fl!ez  fiïché 
^uand  ell«  s'en  va.  Je  lui  vasois  bien  vo- 
lontiers pardonné  de  tne  quitter  pour 
vous  aller  recevoir  j  mais  il  n'eft  pas  toui 
Â  fait-ri  aifè  de  m'adoucit  £ir  votre  pen- 
fion  ,  quoique  je  (ache  ttès-bien  <jue  c'efi 
bn  fecours  qu'il,  né  £iut  pas  nériiger.  Le 
tele  que  j'ai  ttioi-même  pour  le  Service  du 
Roi,  ic  l'esaâitude  qu'il  faut  y  appôtter, 
aie  font  comprendre  las  raifons  de  votre 
tetardement  :  je  les  trouve  en  effet  très- 
dignes  de  vous  ;  votre  caraiftei»  tempti- 
folt  2  'merveilles  une  comédie  parfaite  ; 
itfie  fe  dément  point ,  &  fe  footi«nt  ton- 
Jour^  également.  Cette  perfeûion  fi  peu 
Kxdlnaire  Ae  f^it  efpérer  que  vous  conti- 
fiuçrez  au^  i^cte  pour  moi  ce  que  vooi 
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«ver  ixé.  jufqu'ici  :  je  le  ftïuhaite.  beau- 
coup ,  2c  je  vous  Mme  de  tout  mon  cœur; 
n'eft-ce  point  aflêz  potu  le  mériter?  Vous 
m'attaquez  toujours  fui  un  cwtain  cha' 

[litre  ,  de  manière  \  me  faire  connottre 
e  grand  arantage  que  tous  4vez  for  moi  : 
mais  trouvez-vous  qu'un  honfme  qui  a 
pu  plaire  roue  un  hiver  aux  yeux  de  Ma- 
demoifelle  Agara  ,  &  de  la  maJireUe  de 
cinq  heures ,  foir  indigne  d'être  votre 
frète  î  Vous  fouvenez-vous  bien  de  ces 

Ïeox  ?  Il  ell  vrai  que  je  doifmois  un  peu 
ij  foïts  j  8c  vous  j  ne  dûrmez-vous  pas  les 
Inatins  ?  Vous  ne  connoinèz  pas  quelle 
jolie  maladie  eft  une  fcîatiquê  :  elle  eft 
charmante  les  nuits  ^  le  jour  ce  n'ell  pas 
de  mèmË.  Adieu,  ma  très-belle  petite 
fœut  \  je  vous  donnerai  le  loifir  d'amfter  à 
mon  falve.  Je  vous  prie  de  revenir  bien- 
tôt ,  ne  fiic-ce  que  pour  empêcher  ma  mère 
d'écrire  >  car  pobr  moi  j'y  pei^^s  moii 
latin.  ■  . 


€ 


àVij 


I^t  Rtcueîl  des  Leftrts 

U, ,      I        I  ,    '  ■    ,  \    \ 

A     LA'à&ME; 
A  Paru,mfKnfi  i?  Mçvefil^ig^e. 

x\h  ,  ma  fille  !  Iç  mpi  d'i^dinérencç 
^l'eflpoint^tppurparlerd'aucunil-esiên- 
jiraens  que  j'?i  pouc  vous.  Vous  dites  qu'il 
fa  paroïc  ^îtis  uçe.dç  mes  lecnpt^  j'ai  de 
l>ons  r^moins  >  ai^i'bien  que  vous  «  de  là 
manière  dpnj  je  fouhaitç  de  vous  voir  i 
mais  au  milieu  de  cette  yérifabr?  ffiidreflé. 
J'ai  eu  la  forcç  de  vous  redonner  votre  K- 
perte  ,  pei:fuadée  que  C\  vous  pouviez  ve- 
,nir,  celacioic  e^Lpable  d?  vous  faire  partir 
plutôt  que  de  vous  artétec ,  ic  que  H  vous 
ne  le  pouviez  pas ,  vous  preiidtiez  les  rér 
iolutions  qui  ypus  conviendroienc  pliuôc 
iqujç  d'appprter  ici  da^  cliagriq  &,  de^  rfr-  ' 
pioche^  Voilà  ce  qui'me  fit  écrire  çin^ 
ou  lîx  lignes  qui  m'atiachoienc  le  cœur  ; 
raais  s'il  eft  vrai  y  comme  je  le  crois  ,  que 
vos  affaires  n'en  fôjiârironi  pas  ,  &  que 
vous  ayez  envie  de,  tti^  donner  la  jpie  de 
voi^s  voir,  croyez  ut^.bonne  fois  fans  ba- 
lancer que  c'eil  la  chofe  du  monde  que  je 
Souhaite  le  plus  ;  Se  après  avoir  donnée 
.  M.  de  Gii^oan  ceFte  niaïqae  d'amidc  que 


,dé  Madame  de  Sévigité.  14^ 
Ifaplttouve  dans  une  occafîoh  aulC  coniî* 
dérable  que  celle-ci ,  prenez  le  parti  de 
venir  fans  l'attendre  :  il  peut  arriver  cenc 
choffïs  qui  f'àrrîterdht.  Son  cong^  ne  feioit 
pas  une  choTe  honnête  à  demander  (r,  pat 
exemple  ,  le  Roi  partoit  dès  le  mois  de 
tnars  ;  peut-être  aulll  qu'on  feri  une  fnC- 
penfîon  d'arthes ,  comme  le  pape  le  de- 
muide  :  mais  enlm  ,  dans  rouies  ces  in-' 
certitudes ,  prenez  une  léfolution ,  Se  ve- 
nez de  bon  coeur  àc  de  bonne  grâce  me 
combler  de  la  plus  fenHble  joie  que  fe 
puiCfe  avoir  en  ce  nlonde.  Je  iuis  perfua- 
dée  que  M>  de  Grignan  y  confentira  de 
bon  cœur;  il  m'en  écrit  trop  fincérement 
pour  que  j'en  puifTe  douter.  Une  plus  lon- 
gue, incertitude  ne  feroii  pas  bonne  pour 
cette  fanté  que  vous  aimez  tant  ;  enfotte 
que  je  me  tends  à  toute  l'efpérance  que 
j'avois ,  &  je  fuis  perfuadée  que  vous 
viendrez ,  comme  vous  me  l'avez  pro- 
mis. 

Je  fuis  ici  depuis  dimanche.  J'ai  voulu 
aller  i  Saint-Germain  parler  i  M.  Colbert 
devotrepenfionij'y.étois  très-bien  accom- 
plie :  M.  de  Saint-Géran,  M.  d'Hac- 
Îueville ,  &  plulieurs  autres  ,  me  confo- 
iloient  pr  avance  de  la  glace  que  j'at- 
tendois.  Je  lui  parlai  donc  de  cette  pen- 
fion  j  je  touchai  un  mot  des  occupations 
N  iij 
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contûiiùlles  &  du  zèle  pour  le  fervice  du 
Roi  j  un  autre  mot  des  extrêmes  dépen- 
fes  ^  quoi  l'on  étoic  obligé ,  &  qui  ne  per- 
mettoient  pas  de  rie»  négliger  pour  les 
£>utenir  \  qae  c'éioit  avec  peine  que  M. 
l'abbc  de  Grignan  &  moi-  nous  l'impor- 
tunions de  cette  aSaire  :  tout  cela  etoit 
plus  coutt  &  mieux  rangé  j  mais  je  n'aurai 
nulle  ^tigue  à  vous  dire  la  léponfe  :  Me- 
datne  tj'en  aurai  fùin  ;  &  me  remene  à  la 
porte ,  &  voilà  qui  ed  fait.  Je  fus  dîner 
chez  M.  de  Pomponne  ;  les  Dames  n'y 
étoient  pas  \  je  fis  les  honneurs  à  fept  ou 
huit  counifans ,  &  je  revins  fans  voir  per- 
fonne  :  on  m'auroit  parld  de  mon  Bis,  de 
ma  fille  ,  que  pourrois-je  en  dire  ?  Voilà 
mon  voyage  ,  que  je  crains  fort  qui  ne 
vous  foit  inutile.  J'efpere  cependant  que 
cela  viendra  \  mais  il  efl;  certain  que  per- 
fonnc  n'eft  encore  payé.  Si  vous  chargiez 
un  de  vos  gens  d't^ne  affaire  de  confé- 
quence ,  &  que  dans  ce  tems  il  vous  priât 
de  lur'payer  une  piftole  que  vous  lui  de- 
vriez ,  ne  le  feriez-vous  pas  ?  Mais  ce  n'eft 
pas  la  mode  ici.  On  me  confeille  toujoun 
de  ne  point  demander  le  congé, de  mon 
fils,  &  d'attendre  toujours  ce  qui  arrivera 
en  Allemagne  :  mais  cela  eft  un  peu  en- 
nuyeux; &  quand  j'aiurai  .palTé  encore 
q|uelques  jours  à  Livri ,  je  reviendrai  ici» 


de  MaienU  Je  Séfîgné,  rfl 
{knirvu  que  j'aie  la  Toe  <le  toos  attend»^ 
car  ,  iàns  cela ,  jc  tous  allure  que  je  me 
nouveiois  encose  mieux  k  Ltvii  qa'4 
Paris. 

OanejonepbstDuset^emble  comau 
on  faifoit  ï  VerfaiUe&.  Toui  eft  i  Saint- 
Germain,  comme  il  étoîi.  M.  de  Ponv 
ponne  m'a  diiqu'à  Rome  iln'eftqneftion 

Sue  de  notce^caidinal^  il  n'en  vient  point 
e  lettres  qui  ne  foient  pleines  de  f«s 
loaanges  :  on  vouloit  Vf  retenir  pour  ètœ 
le  conièil  dn  pape  ;  il  s'eft  encore  vquis 
une  nouvelle  eftimedansce  dernier  voyiA-. 
ge.  Il  a  paiïe  par  Grenoble  pour  voir  £i 
nièce ,  mais  ce  n'eft  pas  fa  chère  nièce  : 
c'eft  une  chofe  bien  cruelle  de  ne  plus  ef- 
pcret  laieiedêlersvoir;  (avez-vous bien 
que  cela  fait  une  de  mes  triftes  penfées  ? 
^  La  paix  de  Pologne  efl  faite ,  mais  roma- 
nefquement.  Ce  héros  (i  ) ,  à  la  cêce  de 
quinze  mille  hommes,  entouré  de  deux 
cens- mille ,  les  «  forcés ,  l'épé©  i  la  main  , 
à  fignetie  tnké.  Il  s'ctoit  campe  fi  avan- 
tageufement,  que  depuis  laCalprenede  (x) 
on  n'avoir  rien  vu  ae  pareil  j  c'eft  la  plws 
grande  nouvelle  que  le  Roi  pût  recevoir, 
par  les  ennemis  que  le  toi  de  Pologne  9i 

(x)  Jean  Sobîeski ,  roi  de  Pologne.  , 

(i}Antearde  plufieurs  romans  trâs-eftimis. 
NiT 
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le  gtand-feîgneoi  vont  noiu  àterdédefTiis 

les  bras.  Le  M a  déjà  mandé  qu'il 

avoït.eu  bien  de  la  peine  i..concliire  cène 
pabc  j  c'eft  à  peu  près  la  même  peine  qu'il 
eut  qaanH  on.  ëluc  ce' brave  roi  (  j).  ' 

Dangeau  a  voulu  faire  des  pccfensaùQi 
bien  que  Langlce  :  il  a  commencé  la  mé- 
naeene  de  Clagni  :  il  a  ramallé  pour  deux 
mille  écus  de  toutes  les  rourierelles  les 
plus  pailionnces ,  de  toutes  les  truies  les 
plus  graffes  ,  de  toutes  les  vaches  les  plus 
.pleines ,  de  tous  les  moutons  les  plus  fri- 
iés ,  de  tous  les  oifons  les  plus  oiibns  ,  Si 
£t  hier  palTeren  revue  tout  cet  équipage , 
comme  celui  de  Jacob,que  vous  avez  dans 
votre  cabinet  de  Grignan.      * 

Je  reçois  vq™  lerirs^lai  e  de  ce  mois'j 
je  fuis  vraiment  biencontentede  la  bonne 
réfolutioii  que  vous  prenea ,  elle  fera  ap- 
prouvée de  tout  le  monde ,  Se  vous  .êtes 
fort  loin  de  comprendre  la  joie  qu'elle  me 
donne.  Ce  fut,  dans  le  chàgrm  àç  vos 
incertitudes ,  que  je  voulus  vous  dire  que, 
bien  loin  de  m'aimer  plus  que  vous  ne 
diriez  ,  vDus  m'aimiez  moins  ,  puifque 
vous  ne  vouliez  point  me  venir  voir  ; 
voilàl'explîcation  de  cette  grande  rude0e  ; 
mais  je  change  de  langage  en  changeant 

'  (j)  Cette  éleâlon  s'éwit  ^ice  le  19  laai  1674. 


^  'Madame  di  'Séfîgni.        i  ;) 

mon  humeur  chagrine  contie  une'  T^tz- 
ble  iote.  Je  crois  que  la  vâcie  n'a  pis  éxs 
médiocre  de  voir  le  cardinal  de  Bouillon  j 
Tcms  aviez  bien  i  caufer  enfemble.  Ce  que 
je  vous  ai  mandé  du  cardinal  de  Retx  fe 
-rapporte  bien  k  coût  ce  que  vous  m'en 
dires  :  je  crois  que  vous  êtes  anffi  blelTée 
^ue  moi  de  la  penfée  de  ne  plus  le  voir. 
Je  fuis  fort  contente  de  vos  conduâeurs  j 
ayez  ibin  de  m'avertît  de  tous  vos  pas.  J'ai 
été  fort  aife  de  favoir  que  l'ouverture  de 
l'allèmblée  s'eft  faite  comme  il  conve^ 
noit ,  &  que  le  petit  difcoursa  été  bien  & 

r intiment  prononcé.  J«  m'en  vais  demain 
Livti  palier  encore  cinq  ou  fix  jours  avec 
votre  frère  ,  &  puis  je  reviens  ici,  n'étant 
plus  occupée  que  de  votre  retour  &  de 
tout  ce  qui  en  dépend. 

LETTRE     X  X  X  I  I. 

A     LA     M  I  M  E. 

A  Livri,  vtndndi  aa  lunremire  iSyt. 

\J  H  bonbâir  n'arrive  jamais  feiil.  J'a- 
vois  reçu  votre  lettre  du  lo,  qiii  me  plaï- 
foit  beaucoup  ;  je  venoïs  d'y  taire  répon- 
fe  :  je  reçus ,  une  heure  après ,  un  billet 
du  chevalier  de  Grignan,  qui  me  manda 
dt  Saint-Germain,,  que  les  etmcxm&  du 


InRHi  &  teôraieir  ,  Se  qa'ui  lieit'  de  /eri 
aJlet  dopin  c/a^ac, cemme  U-avoit  réfor 
lu ,  an-deranc  de  la  roâipiigaie ,  il  fecoif 
Cq  UbenÉ  île  revenir  étsa  cmq  oa.  fix 
joues ,  &  qa'appaieinem  la  Fate  (  i  )  feroît' 
la  colombe  qot  AppartcRÛt  le  rameau  d'o 
lÎTier.  11  me  manda  anffi  que  voBre  pei>- 
fioD  feroir  tnentôt  payëe.  Tout  cela  me 
fit  gaillarde ,  &  je  revins  biet  tmuvec  mou 
fils,  qui  pm-pout  le  moins  là  moîdé  de 
ma  joie.  Notre  Icjout  ici  ^ra  fort  court} 
je  m'en  irai  ibnger  à  vous  tues  recevoir  y 
&  k  m'en  aller  au-devant  de  vous.  Je  fais 
mille  aminés  à  vos  deux  conduâeurs  ; 
mon  Dieu  les  honnêtes  gens  !  Je  vetraï 
M.  !e  Cardinal  de  Bouillon,  d^  qu'il  fera 
arrivé..  Jteirois  tpie  Vineml  fera  fort  biea 
la  vie  %a  héros.  Ce  que  vous  dites  du 
conclave  eft  admirable  :  mais  favez-vous 
bien  que  je  ne  comprends  point  trop  que 
Rotre  cardinal  ut  paflë  aAêz  près -de  voos, 
qu'il  ait  pu.  vous  veir ,.  &  <^'il  ne  l'ait  pas 
mt  ?  11  vous  a.  témoigné  tant  d'amitié  y 
qu'il  n'eft  pas  aile  d'ima^ner  qu'il  air  ea 
^05  r  d'envie  de  viùrfa  nièce  de  Saolt»' 


(i)  M.  de  la  Fare  ètoït  (bus- lieutenant  de  la 
compa^ie  des  Gendarmes-Daiiphlns  ;  M.  de 
Sévigné  en  étoh  enCeigne;  il  acheta  la  chaij* 
dunxrqQÎsde  taFare  en  juin  1677. 
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gue-fà  cbere  nîece  :  çn&n  ,  il  ne  l'a  pas 
)ugi  i  propos.  Je  fouhaite  gue  vous  vous 
accommodiez  mieux  que  moi  dé  la  pen- 
iée  de  ne  le  voix  Jamais  ;  je  fuis  deftinée  à 
péiic  par  les  abfences.  Oh  efpere  fort  h 

fiais,  ^  je  ctois  que  vous  pourrez  obtenir 
e  congé  de  M.  de  Gtignan ,  s'il  n'arrive 
nen  de  nouveau.  Madame  de  Vins  pa(Tà 
un  jour  tout  entier  avec  moij  11  me  femble 
qu'elle  vous  aime  fort ,  &  qu'elle  meurt 
d'envie  de  faire -quelque  dioiè  de  bon 
avec  vous. 

Monjîeur  de'  SértcNi. 

Je  me  doutoisbien  que  la  comparaifoa 
du  foleil  (1)  vous.  [oucWroic ,  ^  qu'elle 
pourroît  vous  faire  hâcec  votte  voyage  , 
pour  achever  k  parfaite  conforinité  de 
vous  à  ce  grand  aure.  J'efpere  que  nous 
ne  ferons  pendus,  ni  les  ims,  ni  les  au- 
tres -y  nos  eonetnis  s'en  vont  »  &  ma  K- 
berté  approche  par  confcquenc.  Pour  M. 
de  Grignan  ,  j'apprends  '  que  tes  proven- 
çaux  font  pliis  dociles  que  je  ne  croyojs  ; 
notre  famiUe  ne  fera  donc  point  honnie 
pour  ce  coup.  Vouj;  avez  en  le  petit  car- 
dinal \  je  fuis  fâché  que  le  grand  n'y  ait 
pas  été  auflt  ;  cette  petite  entrevue ,  qui 

(1)  Voyez  la  gage  135.  '  . 
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auroit  été  i^ropremeni:  un  detiûei  adieu  J 
tous  autoit  £»C  plaifîr ,  nfalgié  les  iriAes 
léRtùoiit  qui  l'aurbient  fuivi-  Adieu , 
tna  crè's  -  belle  y  adieu  ,  ftion  fôleil  \ 
Vous  fêtez  bien  de  venir  nous  réchauf- 
fer -y  car  celui  -  ti  ne  faîr'  ^ere  Mert 
fon  devoir  :  il  ne  faut  poiu^cani  pas  s'en 
pldndre.       .  ^ 

LETTRE    XXXIIL 

A     LA     UÏ  UZ. 

A  Livri,  mtrtniS  1/  normhre  i6f6. 

Je  me  promené  dan»  cette  avcntie.^  je 
vois  venir  an  courier.  Qni  éft-ce?  e'eft 
■  Pomier  ;  ah ,  vraiment  !  voili  qui  eft  ad- 
AiirablC'  Ec  quand  viendra  ma  nlle  ?  Ma- 
dame ,  elle  doit  être  partie  préfentement^ 
Venez  donc  que  je  Vous  embtaflè^  Et  vo* 
tre  don  de  l'aHemblée  ?  Madame ,  il  eft 
accordé  :  à  com^en  ?  à  huit  eens  mille 
-francs.  Voilà  qui  eft  fort  bien ,  notre  preC 
iqf  r  eft  bcm  ,  d  n'y  &  rièti  à  craindre  »  il 
n'y  a  qa'i  ferrer ,  notre  corde  ^  bonne; 
Enfin,  j'ouvre  votre  tettre.Sc  je  vois  us 
détail  qui  me  ravit.  Je  reconnois  aifé- 
metu  les  deux  caraâeres ,  tx.  je  vois  en- 
fin qnc^vous  partez.  Je  ne  vous  dis  rien 
^ur  la  parfaite  joie  que  j'en  ai.  Je  vais  de> 


^aîn  ^Paùs  avec  mon  âltj  jl  a'y  4  plus 
de  tlange;  pour  liù>  J'écru  vn  moc.  4 
M-  ,de  JPomporme  ,  pour  ]$à  prtfenier 
nocr?  couôçE.  Vou?  et^s  en  cl^emin  par 
un'  jems  ^dcniiable  j  niais  je  crùtis  la 
jplçe,  ^.  TOUS  pnyertai  yn  çartofle  où 
voias  jfoudJez-^e  yaê  rpnyoypt  Ppmier  j 
afin  qy'il  aUI«  Ce  fpir.à  VerfwJles  , 
jc'^-?-^4ité,'.i  $aint-<îei:i»ain. 'J  étran- 
gle tout  j  càï-ile  Mjni  prefTe,  Je  m? 
|K>rce  fort-Hea  ^  ^  ^j?.  yonç;  embraff^ 
);piU.efp^  .'i  ;^\v  ^;^  .         ■!    ,    ■  /■' 

■'     X--E  T  TR  E     X  X  X-ï-V.^^ 

,  A   :t  A     U  I  Ml. 

:  A\  forai  vtttdndiiynovf^'ifjS,   . 

JLnï IN,  nia  ttès-chiere^  crcs-;àimablej" 
|e  vojjs  écris  à  Valehce'i  c^  chanigetoent 
m*  rayic.  J'èifçrç  que  vous  aiiréz  pafl2 
fagement  ces  terribles  bords  du  Hhonê^ 
Se  que  je  recevrai  de  vos' nouvelles,  pouD 
favoir  où  vous  envoyer  un  cariolTe  :  il  voùi 
voulez  que  ce  foi:  i  Briare ,  je  l'approuve 
très^foct ,  &C  yoiu  ieret  fervie  i  poûil 
nommé.  Je  revins  hiêj  <ie  Livri^  je  rame* 
nai  lefrater ,  parce  que  la  Fareeft  arrivé, 
&  que  voili  qui  eft  fini.  Je  vis,  en  arri- 
vant ,  le  chevaliei  de  Gtignan ,  M>  d'Hac^ 


fjS  .  ttecuétP'âà  tettris  ''■  , 
flueVille,  Madaiîïé  deVins  &  M;-  as  U 
Trbuffe  j  nous  parlâfnés  fon  de  votre  re- 
tour. Je  vous  ai  niattdé  comme  J'avois  vu 
Pomier  à  Livri','&  comme  je  le  renvoyai 
i.Sain^Germaina'vtfcim  billeipoiir  M-.dé 
.  tompo^iie- 1*  voili  <jui  entre;  H  â'prë- 
fehte  vûs':paàiifets.à"M.'  Ttie  Pomponne, 
*uYlès'a"trcs-bieta,rBçùs.  ta'noaveile  des 
ïiuit  cens  itiïfle  francs  a  été  très-agtcablè 
àuRoi  ficitoàsfiisftiîliiftWt  On  a  pro- 
tiiis  pout  lundi  iSrdûnhante^,  j'autat  loin 
^e  tout.  Madame  de  Vins  fe  Charge  dit 
^gé  de  llXyiè'GfieBia^Stm.kjetiéA 
eu  yif  ijfihit  &  be^u ,  u  riçhs ,  que.;^ttiHt  le 
monde  veut  y  entendre  ânelle.  Adieu , 
ma  très-belle  j  je  ne  iais  ce  que  j'ai,  je 
n'ai: plus  de  goûr  à.. vous  écrite:  d'où 
vient  cala  ?  fertyt-ce  que  je  ne  vous  aitiie 
bliis?  en, vérité,  je  nëje.  ctoîs'pai",  ïû 
vQiis'  non  plus'.  -J'ai  une  ^n*ie  eitfciïiô 
Hé  "vous  entendre"  conter  bien 'des  cha- 
fes  j  &'  de  vous  embiaSet  d^  rout  aàû 
'ça:aï,.  ■ 

-  i  .1;  s^ii.v,;  I 


t  ETTRE    XXX  V. 

A  Pans  ,  mercreiii  p  ddcmbri  iff^ff.    ' 

V  oici  iCacote  une  lense-^u'H  fautqitt 
^  vous  écrùff  iX4)'oi:i.J'«;ivnds  ceiôù^ft 
vos  nouvelles  ï  je  ferai  ua  frangé  bnût» 
fi  j'apprends  que  voiw  vjsz  difiétc  votre 
dcparc.  Je  m'en  vais  .vous  gconder ,  ma 
Elle,  dedeux,  oii  oois  cht^es:  vous  ne 
m'avez.  paS'>m»i^dc  fonjQieitt  vous  avez 
trouvé  la  petite:, religieufeàSainte-Mariej 
vous  favez  que  je  l'aitrte  foWjbliment. 
Vous  Qc  m'avez  poiiic  parle  de  l'a&ire  de 
vos  pcocureuts  du  payis.  J'ai  oublié  la  rroL' 
£eme  \  ii  elle  me  revient ,  elle  vous  t^ 
viendra  Je  fm  bien  d'être  aioiÎTnccJianœ 
pondant  que  vous  êtes  k  Lyoïnj  cac  vods. 
ne  (etez  pas  aflèz  iïkbée  pour  tous  en:  re- 
tourner à  Gtignan  :  mais  &  vous  étiez  en- 
core d  Aix  ,  vous  me  croiriez  de  (i  maU' 
vaife  humeur,  que  vous  Jie  viendriez, 
point  me  voir.  Je  vous  dirai  que  pour  me 
vengée,  je.viens  d'envoyer^  M.  de  Griï 
|nan  un  paquet  de  M,  de- Pomponne  ,- 
tout  .rempli  d'i^rétaent  &  de  douceurs. 
M.  de. Pomponne  a  glilTé  fort  à  propos 
nos  cinq  mille  francs.  Le  Roi  dit  en  liant  t 


t<fa  ■  Rècùelliler  Leitru  - 
on  (Ul  tous  lei  ans  -^e  ce  fera  pour  I* 
dëcnierefoîs.  M. de  Pon^ponne,  en  riant, 
répliqua  :  Sire ,  ils  font  employés  à  vous 
bien  îervir.  Sa  Mzjefté  ippnt  aulH  que  le 
macqui;  <le  Sùnt-Andiol  (i)  étoit  pro- 
cureur du  pays  ;  le  foaTÎre  continua , 
tiomme  ^aiit  qu'dn  voyoic  bien  la  part 
qu'avoit  M.  de  Grignan-^  cette  nomina- 
tion. M.  de  Pomponne  liii  dit  ;  Sire ,  ia 
chofe  a' paâe  d'.um  voix,' fans  aucune 
conreftan<>n  ni-cabate.  Cette  conveifation 
finit ,  &  fe-palTa  £&tt  bien.  Ah-!  jkà  re- 
irouvé  ma  gconddrie  :  c^ft'qùe  A  vous' 
aviez  demandé  plutât  cette  iénéchauHëe 
deXj rafle  ^-Toiisi'aoriez  eue  j  le  chevalier 
de  Séguiian  la  demanda,  8c  l'obtint-,  il 
y.  a  trois  iemaines  j  il  l'a  rendue  dix  mille 
hmcs ,  qui  vous  aumnwir  ét^  fort  bons. 
Iln'en  coûte  rten-de  ptopofer  c«ftaiii«s 
chofes  ',  an  s'amufeuu  moins  à  voir  fi  d- 
les  font  poflrbles.' Adieu ,  ma  très-aima- 
ble, vous  voilà  toute- grondée  j  Se  vous 
verrez  qu'après  cette' bou^e  de  méchan- 
ceté ,  vous  ne  tiouvereii  plus  que  de  la 
douceur, &  une  tendrofle,  &  une  joie  ei' 
irèmeè  en  vous  embralTant.  Vot{i  te  che*' 
valier  Se  Cotlûnelli  qui  'ne  veuleat  plus  ' 

f  i)  Laurent  Varadier,  marquis  de  Saioi-An* 
^M  »  beau-^re  de  M.  de  Giigniui. 


de  Madame  de  Stv'igné.  tf  i 
TOUS  écrire.  L'abbc de  la  Viâoire  (i)  mor- 
tuus  &fepuUus  eji. 

LE  T  T  R  E     X.X  XVI. 

A     LA      U  Ê  y  E. 
A  farts,  dimanche  au  foir  13  dictmbre  i6j£. 

VduE  ne  vous  dois-je  point,  ma  cher» 
enfani ,  pour  tant  de  peines ,  de  fatigues  » 
d'ennuis,  de  firoid,  d?ge1ée,  de  frimats» 
de  veilles  ?  Je  crois  avoir  foufFert  toutes 
ces  incommodités  avec  vous  ;  ma  penfée 
n'a  pas  été  un  moment  féparée  de  vous, 
je  vous  ai  fuivie  par-tout ,  &  j'ai  trouvé 
mille  fois  que  je  ne  valoïs  pas  l'extrême 
peine  que  vous  preniez  pour  moi,  c'eft- 
a^dire  ,  par  un  cenain  coté  j  car  celui  de 
UtendrefTe  &  de  l'amîtié  relevé  bien  mon, 
mérite  i  votre  égard.  Quel  voyage ,  bon 
Dieu  '.  Se  quelle  faifon  1  vous  arriverez 
précifément  le  plus  court  jour  de  l'année  , 
&  par  conféquent  vous  nous  ramènerez  le 
foleil.  J'ai  vu  une  devîTe  qui  me  convîea- 
droit  aflêz^  c'eilun  arbre  fec,  &  comme 
mort,  &  autour  cesparoles  ifincht  fol  ri~ 
torni.  Qu'en  dites-voos ,  ma  fille  ?  Je  ne 
vous  parlerai  donc  point  de  votre  voy^e, 

(1)  L'abbè  Leoet.  ; 

Ttmeiy,  O 


%£l  Recueil  Jei  lettres 

nulle  qoellion  U-delTus  j  nous  ciierons-U 
tideau  furvingt  jonrs  d'exciémes  ^tigues, 
Se  nous  radierons  de  doonec  un  autre  cours 
aux  petits  efprits ,  &  d'autres  idées  à  votre 
ima^tuuioti.  Je  n'inï  point  k  Melun  ;  je 
craindiois  de  vous  donnet  une  mauvûi'e 
naît  par  une  ditOpacion  peu  convenable  au 
repos  :  naûs,  je  vous  attendrai  à  dîner  à 
VilleneuverSaint-Georges  j  vous  -y  trou- 
verez votre  potage  tout  chaud  \  8c  ùm 
faire  ton  i  qai  que  ce  puilTe  être  ,  vous  y 
trouverez  la  perlonne  du  monde  qui  vous 
aime  le  plus  parfaitement.  L'abBc  vous 
attendra  dans  votre  chambre  bien  éclai- 
rée, avec  un  bon  feu.  Ma  chère  enfant, 
quelle  -j(»e  !  puis-je  en  avoir  jamais  une 
plus  feniîble  r 

îcifinîjfent  Us  lettres  de  tannée  i  tfyf  > 
à  caufe  de  r^rrivée  de  Madame  de  Grignas 
^  Paris  ;  St  c'efi  auZ  Juin  i6yy  qu'ellesTt- 
«ommencenty  t^eft-à-dire,  immédiatement 
tpris  Jbn  départ  peur  Grignan. 


f 

.    de  Madame  de  Sévign/.         t  ffj 
LETTRE    XXXVII. 

A     L  A.    H  i  M  E. 

wtf  Faris ,  mardi  8  juin  1^77. 

iN  OM,  nu  fîllê,  je  ne  vousdis  rien'; 
rien  da  tout  :  vous  ne  favez  qae  nc»>  ce 
que  tnoQ  caur  eft  poui  vons  :  mab  pnis-je 
vous  cachet  tout-a-faic  rin<]iiictuae  que 
me  donne  votre  fanté  ?  c'eft  un  endroK 
par  où  je  n'avois  pas  encore  ctc  bleflîe  ; 
ceïte  première  épreuve  n'eft  pis  mauvai- 
se :  je  vous  plains  d'avoir  le  même  mal 
pour  moi  ;  mais  plût  i  Dieu  que  je  n'euffo 
pas  plus  de  fajet  de-  ciaindie  que  vous  t 
Ce  qui  meconlble,  c'eft  l'aflurance  que* 
M.  de  Giignan  m'a  donnée  de  ne  point 
poofler  à  bcuc  votre  courage  ^  il  eft  chargé- 
d'une  vie  où  tient  absolument  lamÀenneV 
ce  n'eft  pas  une  rai£bn  pour  lui  faitv  au^ 
menter  fes  foint  ^  celle  de  f amîtii^'-qu  il^ 
a  poat  Tous ,  eft  la  plus  forte.  C'eft  z\^- 
dans  cerre  conBance  ,  mon  très- cher 
comte ,  que.  je  vous  recommande  eneoK 
ma  fille:  {^)£ervez-kbien,pailezàMom-' 
gbbert,  entendez  -  vous  «rfemfeie  poUï 
■  une  affiûte  fi  imporunté.  Je  compte  fort 
iar  vous^mackere  Montgobert.  Ah,ma* 
cheœ- enfant  !.tpu<  les  foins  de  ceux  qui 


i4^  _  Recueil  lUs  Lettres' 
font  autour  de  vous,  ne  voiis  manque- 
ronc  pis  j  mais  ils  vous  feront  bien  inu- 
tiles ,  Cl  vous  ne  vous  gouvernez  vous- 
même.  Vous  vous  fentez  mieux  que  per- 
fonne  ;  Ôc  Ci  vouS  trouvez  que  vous  ayez 
allez  de  force  pour  aller  à  Grignan  ,  & 
que  tout  d'un  coup  vous  trouviez  que 
vous  n'cf]^  avez  pis  alTez  pour  revenir  i 
Paris  ;  H  enfin  les  médecins  de  ce  pays- 
là  ,  qui  ne  voudront  pas  que  l'honneut  de 
vous  guérir  leur  échappe  ,  vous  mettent 
au  point  d'être  plus  épuifce  que  vous  ne 
l'êtes  i  ah.  !  ne  croyez  pas  que  je  puifle  lé- 
fifter  i  cette  douleur.  Mais  je  veux  efpé- 
ler,.  qu'i  notre  honte,  tout  ira  bien.  Je 
ne  me  foucierai  guère  de  l'auront  que 
vous  ferez  à.  l'air  natal ,  pourvu  que  vous 
foyez  dans  un  njeilleut  état.  Je  fuis  chez 
la-  bonne  Tioche ,  dont  l'amitié  eft  char- 
inante;  nulle  autre  né  m'étoii  propre;  je 
vtHis  écrirai  encore  demain  un  mot  ;  ne 
i}i'ôtex  :|ioint  cette  unique  confolacion. 
i\â  bien  envie  de  favoir  de  vos  nouvel- 
les :  .pour  moi ,  je  fuis  en  parfaite -fanté  j 
les  larmes  ne  me  fonr  point  de  mal.' 
J'ai  ,dmé  y  je  m'en  vais  chercher  Mada- 
me de  Vim  &  Madetnoifelle  '  de  Mén* 
Adieu>  meschets  ejifans^que  cette  calè- 
che qub  j'ai  vu  partir ,  eft  bien  précifétnent- 

ce  qui  m'occupe ,  fie  ieXujee  de  toutes  mes 

jwnfcesî . 


de- Madame  de  Sfvîgné.        ifj 

Madame  db  ia  Troche. 

La  voiU  cette  chère  commère  qui  a  I* 
bonre  de  me  faire  conBdence  de  fa  feniîble 
douleur.  Je  viens  de  la  faire  dîner»  elle 
eft  un  peu  calmée  i  confeEvez-vous ,  belle 
coRiteiTe ,  &  touc  ira  bien  ;  ne  la  trompez 
point  furvotrefanté,  ou ,  pour  mieux  di- 
re, ne  vous  trompez  point  vous-même; 
obfervez-vous ,  8c  ne  négligez  pas  la  moin- 
dre douleur,  ni  la  moimire  chaleur  que 
vous  fentirez  i  cène  poitrine  :  tout  eft 
de  conféquence,  &  pour  vous,  &  pour 
cette  aimable  mère.  Adieu ,  belle  com- 
tefTe  ;  je  vous  afîiire  que  je  fuis  bien  vive 
pour  la  îanté,  Se  que  je  fuis  à  vous  bien 


LETTRE    XXXVUL 

A     LA     M  &  M  B. 

A  faris  ,  nurcredi  iSjutn  iSfji 

Je  fils  donc  hier  chez  Madame  de  Vins' 
&  chez  Mademoifelle  de  Mcri ,  comme-' 
je  Vous  avois  dit^  elles  n'avoient  re9u,  ni  i 
l'ime,  ni  l'autre,  les  petits  billets  que  je-' 
voux  fis  écrire  pour  elles  :  ce.dérangetaenc 
me  mit  en  colère  cwitre  le  bel  abbé.  Je 
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regretcai  de  ne  m'ène  pas  chti^e  de  touf 
tes  vos  pentes  dépèches  ^  j'aime  la  ponc- 
tiulité.  MaU ,  ma  chère  enfant ,  comment 
vous  poitez-vous  ?  n'avçz-vous  point  un 
peu  dormi  ?  vous  êtes  partie  préfente- 
ment ,  quoiqu'il  ne  foit  que  Hx  heures 
du  matin.  Madame  deCouIanges  m'eib 
voie  ptopofer  de  Cbaville ,  où  elle  elfc,  de 
J'allet  piendie ,  pont  aller  dîner  à  Vet- 
fiùlles  avec  M.  de  Louvois ,  que  je  ne  tCQO- 
verois  de  long-tems  fans  cela.  Je  vais 
donc  faire  cettç  petite  corvécj  M.  de  Bt 
lillon  vient  avec  moi.  Je  me  porte  trcî- 
bien  j  plût  à  pieu  que  votre  beau  tempc- 
'  lamenr  eût  repris  fa  place  chez  vous ,  com- 
me le  naien  a  fait  chez  moi  !  votte  fanté  eft 
l'unique  foin  de  ma  vie.  J'appris  encore 
hier  que  rien  n'eft  fî  bon  que  de  l'eau  de 
poulet ,  Se  que  Madame  du  Frënoî  s'en  eft 
très-bien  trouvée.  Mademoifelle  de  Mérî 
eft  plus  habite  pat  fa  propre  expérience^ 
qii'un  mcdectn  qin  fe  porte  lùen  ,  pai  la 
iïenne  :  elle  doit  vous  ccriïe  &  m'envoyei 
Ton  billet.  Adieu ,  mon  ange  :  je  vous  rends 
ce  que  vous  me  dites  fans  ceJlè  j  fongez  que 
votre  £antc  fait  la  mienne,  ic  que  tout 
m'efl:  inutile  dans  le  monde,  ii  vous  nfi 
vous  guéiUTez. 


Je  Madame  de  Sivîgné, 


LETTRE     XXXI  X.     , 

A     LA     M&KE. 
A  Paris,  vtadrtdi  iijuln  167^.  - 

J.X.  me  femble  qoepourva  que  je  n'euffê 
mal  qu'à  k  poicnne ,  &  vous  qu'à  la  tête  , 
nous  ne  ferions  qu'en  rire  ^  mais  votre 
poitrine  me  tient  fort  au  axur ,  Se  vous 
ctes  en  peine  de  ma  tèie  ;  hi  bien ,  je  lui 
ferai  pour  l'amouc  de  vous ,  plus  d'iion-    . 
neur  qu'elle  ne  mérite^  6c ,  par  la  même 
raiiôn  ,  mettez  bien ,  j£  vous  fupplie ,  vo> 
tXG  petite  poitrine  dans  du  coton.  Je  fuis 
fachée.que  vous  m'ayez  écrit  une  6  grands 
lettre  en  arrivant  à  Mclun  ;  c'étok  du  le- 
pos  qu'il  vous  ^Uoit  d'abord.  Songez  i 
vous,  ma  chère  enfant,  ne  vous  faites 
point  de  dra^otis  ;  fongez  i  me  venir  ache- 
ver votre  vifite  ,  puuqne ,  comme  vous 
dites  ,  la  deftinée,  c'eft-i-dire,  )a  t>rovi- 
dence  a  coupé  fi  court  »  contre  toute  forte 
de  raifoQ ,  celle  que  vous  aviez  voulu  me 
faire.  Votce  lànté  eft  plus  propre  i  exécu- 
ter ce  projet ,  que  votre  lanpieur  ;  5c 
comme  yaas  voiuez  que  moD  c^ear  &  ma 
tcte  foient  libres ,  ne  croyez,  pas  que  cela 
poiflè  être ,  fi  votre  mal  augmente.  Quelle 
jooinée  !  quelle  amettume  l  quelle  fépa- 


tSt  ■  Iteeueil  ties  tettra 
tf^àon  \  vous  fleurâtes ,  ma  très-cherp ,  8c 
c'eft  une  àâàite  pour  vous  ^  ce  n'efl:  pas  la 
même  chofe  pour  moi ,  c'eft  mon  tempe- 
tameni.  La  ciiconftance  de  votre  mau> 
vaife  fantë  fait  une  grande  augmentation 
à  ma  douleur:  il  me  femble  que  H  je  n'a- 
vois  que  l'abfence  pour  quelque  tems ,  je 
m'en  accommoderois  fort  bien  ^  mais 
cette  idée  de  voire  maigreur ,  de  cette  ' 
foiMeffe  de  voix ,  de  ce  vifage  fondu,  d% 
cette  belle  goige  méconnoiilàble ,  voilà 
ce  que  mon  cceur  ne  peut  foutenît.  Si 
vous -voulez  donc  me  raire  tout  le  plus 
grand  bien  que  je  puifle  defîter ,  met-  . 
lez  toute  TOtie  application  â  fortir  as 
cet  état. 

-  '  Ah ,  ma  iille  !  quel  triomphe  à  Vetfail' 
les  ^  quel  otgueil  redoublé  !  quel  folide 
établiflèment  !  quelle  ducheflè  de  Valen-  . 
rinots  I  quel  ragoût  même  par  les  diftrac- 
rions  8c  par  l'abfence  !  quelle  teprife  de 
poflelïïon  !  Je  Ais  une  heure  dans  cette 
chambre  j  elle  étoit  au  lit ,  parée ,  cocffi^e  : 
elle  fe  reporoic  pour  la  médianoche.  Je  lis 
<  vos  complîmens  ;  elle  répondit  des  dou- 
ceurs ,  des  louanges  ;  fa  Jœur  en  haut ,  fe 
trouvant  en  elle-même  toute  la  gloire  de 
Niqoée ,  donna  des  naiis  de  haut  en  bas 
iîir  la  pauvre  lo^  te  rioic  de  ce  qu'elle 
«voit  l'audve  de  fe  plaindre  d'elle.  Re- 
piéfeucez-vout 


ie  Madame  de  Sevtgné.  iS^ 
ftéCentez-YOUi  tout  ce  qu'un  oi^eil  peu 
généreux  peut  faire  dire  aans  le  tciompne,- 
8c  Yous  en  approcherez.  On  dit  que  la  pe- 
tite reprendra  {Jon  train  ordinaire  then 
Madame,  Elle  s'efi  promenée  dans  une 
foUtude  parfaite  ,  avec  laMoteuil^  dans 
le  jardin  du  maréchal  du  Pleflîs  ;  elle  a 
été  une  fois  à  la  mefTe.  Adieu ,  tna  très- 
chère  j  je  me  trouve  toute  nue ,  toute 
feule  de  ne  plus  vous  avoir.  Il  ne  fatit 
regarder  que  la  providence  dans  cette  Cé- 
patation  :  on  n'y  comprendroit  rierï  au- 
trement i  mais  c'eft  peut-être  par-là  que 
Keu  veut  vous  redonner  votre  faute. 
Je  le  dois ,  je  l'efpere ,  mon  cher  comte, 
vous  nous  en  avez  quafi  répondu  j  don* 
uez'jr  donc  tous  vos  foins,  je  vous^n 
conjure. 

LETTRE    XL. 

A     LA     M  &  M  1. 

jt  fërit ,  lunii  14  Jtàn  i€yj^ 

J  'ai  téçu  votre  lettre  de  VUle-neuve-Ia^ 
Guerre.  Enfin ,  ma  fille ,  il  eft  donc  vrai 
que  vous  vous  portez  mieux ,  Se  que  le 
KÇùs ,  le  nience  Se  la  complaifance  que 
vous  avez  pour  ceux  qui  vous  gouvernent, 
vouî  donnent  un  calme  que  vous  n'aviei 
Tome  IF.  P 
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fciac  ki.  VoM  pouvez  i!btu  «ppeéfcaeer  fi 
j9  refptre  d'e^étet  qnf  tous  aU«x  tovi 
jénbliE  :  je  vous  xtow  que  nul  lemedp 
.au  mofide  u'^  fi  bon  four  me  ibulagei 
le'osut^  qu^  <i<etM'ôter  4le  l'eipriE  l'é.taï 
xiù  je  vous  ai  vue^es  deEniers  jouis.  Je  0.9 
&urieiis  poioc  cette  penf^  ^  j'tn  ai  mènif 
«té  a  kfi^pie ,  que  je  a'ai  pas  d^èlé  1« 
part  que  You;e  ab&nce  a  eue  dans  ce  que 
j'ai  fenti.  Je  qe  fuis  pas  ejvi^e  jufqu'ici 
^Utis  les  réflexions  qiù  quiflent  de  la  joie 
^ae  j'ai  de  vous  voir ,  le  de  l'ennui  que  je 
xrouve  i  paJTet  nu  vie  fans  vous  y  je  n'aï 
fait  encore  que  panfer  i  votce  lanté ,  que 
.cranâr  Miur  l'ave^it }  &  quaiul  je  feiai  ev 
«pot  'u-defTus,  fefoete  que  vous  (bnge- 
«n^i  votoe  letour.  Mats  quel  dommage 
que  vous  prodiguiez  vos  inquiétudes  pour 
iiia  f&i^  1  qui  «d  touK  «tablée ,  Se  qui 
ne  poucEoi;  le  déttuiie  que  par  le  tnal  que 
»rous  faites  1  la  votre  !  Employez  donc  vo- 
^e  litJSoa  i  ne  pas  vous  laiâêr  dévotei 
par  4âS  chofes,  <^Ht  les  moindres  peE«-: 
^onœs  ne  &nt  pas  ébranlées ,  &  ferves* 
irovf  d^  votre  courue  pour  n'être  pas'  la 
jà^^  .des  vftifts  fantoines  d'une  inH^ài*-. 
ition  ^ui  fe  frappe  trop  aiféaient.  Je  vous 
Ciens  .i  moa  avantage,  quand,  je  vous 
À:ris  ;  vous  ne  me  répondez  point ,  8c  j« 
foi^  ma  di&QSVS  lOBS  que  je  vetftp  Ct 
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^ue  xlii  Mon^pbsrr  4?  este  ég^iUçtI« 
4ibuée  ,  e&.  une  des  plaifances  cho&s  da 
monde;  d^nouez-li,  ma  fille,  Si  ne 
foyez  -point  £1  vive  {x)ut  des  riens  :  quant 
à  nioî ,  iî  j'ai  de  l'inqui^ud* ,  elle  n'eft 
-que  xrop  bien  fondée  ;  ce  n'eft  point  une 
vinon  que  l'état  cù  je  vous  ai  laîflS^e. 
M.  de  Grignan  Se  tous  vos  amis  en  ont 
ç^  effiaycs.  Je  faute  aux  nues ,  quand  on 
vient  me  dire ,  vous  vous  iâites  mourir 
toutes  deux ,  il  f^ut  vous  ieparer  ;  vrai- 
ipent  ,  voiU  un  beau  remède ,  &  bien 
propre  en  effet  i  fipir  tous  mes  maux  ; 
rnais  ce  n'eft  pas  comme  ils  l'entendent  : 
ils  lifbieut  dans  ma  peiifée ,  &  tnuivoienc 
"Qitf  j'4tois  en  peine  de  vous^  Se  de  quoi 
veulent-ils  donc  que  je  iôis  en  peine  ?  Je 
n'jtî  jamais  vu  tant  d'uijuftice  qu'on  m'ea 
4  fait  dans  ces  denùecs  tems.  Ce  n'étoic 
pas  vous  \  au  contraire ,  je  ne  fuis  que  cfop 
<oncente  de  votre  cœiu' ;  vous  n'avez  pojnt 
C4çhé  votre  amitié ,  comme  vous  le  pen- 
fez.  Que  voulez-vous  dire  ?  eft-il  poffî- 
ble  que  vous  puiÛîes  tirer  un  dragott  de 
«inc  de  bonnes  chofes  ?  ^e  me  parles 
4pnc  plu;  fur  ce  ton  :  il  faudroit  qu* 
je  fiille  bien  déraîfonnable,  fi  je  n'étois 
pleinement  fatis^te.  Ne  me  grondez 
VQÙu  de  tsop  écrire ,  cela  me  fs^ic  plaiâc  t 
Pij 


pyt  Recueil  des  Lettres    ' 

|e  m'en  vais  laifTer-ll  nia  lettre  jufqu'l 

4eniain. 

Mardi  1 5. 

5e  viens  Je  receyoiç  deiix  de  vaj  let- 
tres d'Auxerre;  d'Hacqueville  écoic  icit  U 
a  été  ravi  de  favoir  d^  vos  nouvelles. 
Quels  remerciemens  ne  49'^'j^  point  i 
pieu  de  Vitaf  où  vous  êtes  ?  Enfin ,  vous 
dormez,  vous  tnangez  un  peu,' vousavCz du 
tepos  ;  vous  n'êtes  point  accablée ,  épui- 
f^e,  dégoûtée  comme  ces  derniers  jours  1 
ah ,  ma  Bile  L  quelle  fureté  pour  ma  iàn- 
té ,  quand  la  votre  prend  le  chemin  dç  fe 
rétablir  !  Quand  vous  parlez  du  mal  cjuç 
vous  m'avez  fait,  c'eTt  uniquement  pit 
l'état  où  je  vous  ai  vaç  ;  car  pour  notre  ré- 
paration ,  elle  m'auroit  cié  fupporrable  > 
daus  l'efoérance  de  vous  revoir  plutôt 
qn'à  {"ordinaité  :  mais  quand  il  eft  queC- 
rion  de  la  vie,  ah,  ma  très-chete  !  c'eft 
ime  forte  de  douleur  dont  je  n'avois  ja- 
mais fenti  la  cruauté  ,  &  je  vous  avoue 
[ue  j'y  auroîs  fuccombé.  C'eft  donc  à  vous 
me  guérir  Sç  i  me  garantir  du  plus  grand 
qe  tous  les  maux.  J'attends  vos  lettres 
avec  une  impatience  qui  me  faii^ien  fen- 
tir  que  votre  fanté  elV  mon  unique  af&ire. 
iJç  vous  fuis  à  toutej  vqs  couchées.  Voo* 


I 


Je  Madame  dt  Se'vignè.  I7J 
ferez  demain  à  Chàlons  ,  où.  vous  ttoii- 
verez  une  de  mes  lettres  ;  celle-ci  va  droit 
à  Lyon,  Le  chevalier  fe  porte  mieux  , 
£a  fièvre  l'a  quitté  ,  à  ce  que  m'a  dit  le 
bel  abbé ,  qui  eft  R  ponétuel  à  rendre  les 
billets. 

Jo  (r)  a  été  à  la  meffe  î  on  l'a  regardée 
lous  cape  \  maïs  on  eft  infenfible  à  fon 
ëtat  &  a  fa  trifteflè.  £lle  va  reprendre  fa 
pauvre  vie  ordinaire  :  ce  confcil  eft  tout 
iîniple>  il  n'y  a  point  de  peine  à  l'imagi- 
ner.  Jamais  triomphe  n'a  été  fi  complec 
que  celui  des  autres;  il  eft  devenu  mé- 
branlablé  depuis  qu'il  n'a  pu  être  ébranlé. 
Je  fus  une  heure  dans  cette  chambre,  on 
n'y  refpire  que  la  joie  &  la^rofpérité  :  je 
voudrois  bien  favoir  qui  voudra  s'y  £er 
déformais.  Adieu ,  ma  irès-cheie  j  je  fuis 
fort  aife  que  M.  de  Grîgnan  approuve 
vos  projets  pour  votre  retour.  Votre  pe- 
tit fiere  eft  en  Gargan ,  en  Bagnole ,  it 
ne  met  pas  le  pied  a  terre  :  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  par  voie  &  par  chemin. 
Ah ,  vraiment  :  voilà  une  mete  bien 
gardée.  Croyez ,  une  fois  pour  toutes , 
ma  fille  ,  que  ma  fauté  dépend  de  '  la 
vôtre i plût  i Dieuque  vous  fulEez com-  ' 
tne  moi'. 

(0  Madame  de  Ludre,  chanoineiTe  de  PoolTai, 
Piij 
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LETTRE     Xtl* 

À     L  A     H  i  M  E. 

A  Paris  ,  mtnreJt  tSjtùn  *6ff. 

^EïTE  lettre  vous  trouvera  donc  i. 
Crigiùn  ;  hé ,  mon  Ûiea!  commenc  vous 
portez-votis  ?  M.  de  ^tgnan  &  Montgo- 
ften  onc-ils  tout  ITionncur  qu'ils  e^Ç- 
ioient  de  cette  conduite  ?  Je  vous,  ai  fui- 
vie  par-tout}  tna  chère  enfant:'  votre 
CŒuf  hVt-it  point  vu  te  mien  pendant 
toute  la  route?  J'attetids.  encore  de  vos 
nouvelles  de  Ctialons  &  de  Lyon.  Je 
viens  de  recevoir  un  petit  billet  de  M.  des. 
IlSirds  (i)  r  il  vous  a  vue  &  regardée  ;. 
vous  lui  avez  parlé  ,  vous  l'avez  afluré 
que  vous  étiez  mieux  ;  je  voudroîs  que- 
vous  fulïîez  comme  il  me  paroîr  heureuit„ 
&  ce  que  je  ne  donijerdis  point  déjà  pour 
avoir  cette  joie.  Il  faut  pCnfer,  ma  fille, 
à  vous  guérir  l'efprit  &  le  corps  ;  &  fî  vous 
ne  voulez  point  mourir  dans  votte  pays , 
■  &:  au  milieu  de  nous ,  il  faut  ne  plus  voir 
les  chofes-que  comme  elles  font  j  ne  poinc 
les  groffit  dans  votre  îmaginadon  ^  nff 
point  trouver  que  je  fiiis  malade ,  quand 

(i)  Homme  de  ^laliti  d'Avignon. 


de  'Madame  A  Sé^f.  .  r-jf 
Jb  tOA  borte  bie»:  fi  mas  ne  pienez'  cène» 
léfoluuon,  on  vous  ftà  un  régime  &  nne' 
aéceffit j  de  ne  fiunits  me  voîi  ^  je  ne  iai» 
fi  c&iemede'ieiwt.bônpoiix  VOUS'}  qu&nt^ 
i  moi ,  J9  vour  alHire  qu'il  fériHt  inaabi-' 
.taUe  pour  finir  mtt  ne.  Faîtes  fiir'celft  vos 
réflexions  ^  ffucvofl  j'ai  éoé  en  Oeine  de; 
fous ,  ft  n'en  trois  que  trop  oe  fnjet  y 
plût  Â  Dieu  que  ce  n'eût  été  qu'une  vi- 
fion  !  le  ttouble  de  sisuï  vc6  amis  »  Ac  le 
ehangemmc  de  votre  vi&ge ,  ne  ceufir-' 
ttioieac'  que  trop-  mes  craintes  Ss  me» 
(cayeias.  Travaillez-  donc ,  ma  cKere  sa- 
lant ,  à  ttMU  ce  qtù  peue  rendre  votre  tS' 
tbar  auâî  agréable ,  que  votre  départ  a  été* 
stifte  &C  donloufeux^  E%ur  moi ,  que  fautï 
â  que  je  â(ïè?  dois-je  me  bien  pWcer?^ 
ffi  me  porte  très-bien  ;  dois-je  fonget  i  ma 
£uité?  j'y  penfe  pour  l'amour  de  vous; 
^îs-je  enfin  ne  me  point  inquiéter  fur 
votre  lùjet?  c'en  de  qo»M  je  ne  vous  ré- 
ponds pas ,  quand  vous  Yèrez  dons  l'étar 
eu  je  vous  a^se.  Je  vous  puJe  fincéie- 
ment:  travaillez  là-deâîia:  &  quand  on 
vient  me  dtoe  Mc£enteraent,  vous  voyea 
«oBinie  elle  M  pone  ;  Se  vous-même  , 
toas  êtes-  en  repos  :  vous  voilà  fort  bien 
toutes  deux.  Oui ,  (art  bien,  voiU  un  ré- 
gime admirable  ;  tellement  que  ptKir  nons^ 
bien  poiec ,  H  £hk  me  nous  fijyoas  il 
Piv 
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deux  cens  mille  Ireues  l'une  de  l'iutre  \  k. 
l'on  me  dit  cela  avec  un  air  tranguille; 
voilà  juftement  ce  qui  m'échauffe  le  fang, 
&  me  fait  fautet  aux  nues.  Au  nom  oe 
Dieu,  ma  fille;  rétabliCfons  notre  réputa- 
tion par  un  ancre  voyage ,  où  nous  foyons 
plus  Taifonnables ,  c'eft-i-dire ,  vous ,  & 
où  l'on  ne  nous  dife  plus ,  vous  vous  tuez 
l'une  l'autre.  Je  fuis  ii  rebattue  de  ces 
diCcours,  que  je  n'en  puis  plusj  il  y  a 
d'autres  manières  de  me  tuer,  qui  fe- 
roient  bien  plus  fures.  Je  vous  envoie  ce 
que  m'écrit  Corbinelli  de  la  vie  de  notre 
cardinal  &  de  fes  dignes  occupations. 
M.  de  Grignan  fera  bien-aife  de  voir 
celte  conduire.  Vous  aurez  trouve  de  mes 
lettres  à  Lyon.  J'ai  vu  le  coadjureur,  je 
ne  le  trouve  chang?  en  rien  dn  tout  :  nous 

fiailàmes  fort  de  vous  \  il  me  conta  la  fo 
ie  de  vos  bains  ,  &  comme  vous  crai- 
gniez d'engraiffer  j  la"^unition  de  Dieu 
efb  vilîble  fur  v&us  :  après  iîx  en^s ,  que 
pouviez-vous  craindre  ?  It  ne  &ut  plut 
rire  de  Madame  de  Bagnols  après  une 
telle  vifion.  J'ai  été  à  Saint-Maur  avec 
Madame  de  Saint-Géran  &  d'Hacque- 
vilJe  ;  vous  fûtes  célébrée  :  Madame  de  la 
Fayette  vous  fait  mille  amitiés. 

Monsieur  &  Madame  font  à  une  de 
leuts  terres,  &  iront  encore  à  une  autre; 


dt  Madame  de  Sévîgné,  ijy 
tout  leur  train  eft  avec  eux.  Le  Roi  in  les 
voir^  mats  je  crois  qu'il  auc^  fon  train 
aullî.  La  dureté  ne  s'eft  point  démentie } 
trouvera-t-on  encore  des  dupes  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  ?  On  attend  des  nouvelles 
d'une  bataille  i  fept  lieues  de  Commereii 
M;  de  Lorraine  voudroit  bien  la  gagner 
siu  milieu  de  fon  pays ,  â  la  vue  de  fes 
villes }  M.  de  Crcqui  voudroît  bien  ne  pas 
la  perdre ,  par  la  laifon  qu'une  Se  une 
feroient  deux.  Les  armées  font  à  deux 
lieues  l'une  de  l'autte ,  non  pas  la  rivière 
entre  deux ,  car  M.  de  Lorraine  l'a  paf- 
fée  \  je  ne  hais  pas  l'attente  de  cette  nou- 
velle ;  le  plus  ptoche  parent  que  j'aie  dans 
l'armée  du  marccKal  de  Créqui  ,  c'eft 
fiôufflers.  Adieu ,  ma  rtès-chere ,  prolîtez 
dé  vos  réflexions  &  des  jniennes ,  aimez- 
iHoi ,  Se  ne  me  cachez  point  un  Ç\  précieux 
nélbr.  Ne  craignez  point  que  la  tendreUe 
que  j'ai  pour  vous  mefa0e  du  mal ,  c'eft 
ma  vie. 
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^  /•««*  f.  vtaJnJi  iB'jiùn  rf?/, 

J  B  penfé  ^jourd'hui  à?  voiU',.  cotninê 
^ranc  arrivée  a^hier  au  foir  i  Lyon ,  aAèX' 
fatiguée,  ayant  peut-être  befoin  d'une  fài' 
cnce  pour  vous  rafraîchir.  Vous  avez  Ah 
CTTe  incommodée  par  les- chemins;  ).c£- 
pers  que  vous  m'aurez  mandé  de  vos 
nouvelles  de  Ghâlons  ,  &  que  vous  m'é- 
crirez auffi  de  Lyon.  Je  m'en' vai4- cher- 
cher des  Grignans  ',  je  ne  pais  vivre  fan» 
en  avoir  pied  ou  ailei-  Je  paflerai  chex 
Wadentoifèlfe  dfe  Méri  r  enfin ,  il' me  faut" 
de  vos  nouvelles»  Vous  avez  reçu  atec 
miennes  à  Chilons-  8c  i  Lyon.  Voici  la 
féconde  ^-  Monreliniart  ;  &:  le  plaifîr  de 
réloignement ,  c'eft  quç  vous  rirez' de  me 
voir  encore  parler  de  Lyon  &  du  voyage  : 
cependant  j'en  fuis  encore-l^aujourd'hui;. 
mais  pour  me  ctanTpcrter  tout  à  coup  a'u- 
sems  préfént  ^  comment  vous  portez- 
vous  dans  votre  château  ?  avez-vous- 
trouvé  vos  fctis  enfans  dignes  de  vous 
amufec?  votre  fanté'eff-cUe  comme  je  la 
defire  ?  Ma  fille,  les  jours  pa(rent,  com- 
me -vous  dit»}  &  au  lieu  d'én-ècie  aulK 


ie  Md^Hi»  ii  Sévifpïi:  xyy 
Bch^e  que  je  le  fuis  quand  vous  Stes  véty 
Je  leur  pr&te  la  main  pour  aller  plus  vîce  , 
&  }e  confens  de  toac  mon-  cobur  à  leuc 
rxpMÎié  jofqu^  ce  qne  nous  foyens-en* 
fembte.  Je  mé  Se  i.  la  Gude  pour  vouk- 
mander  les  nouvelles,  &  vous  dite  le  dé" 
^ût  Aa^  eu  Monfîeac  :  un  l'a  trouva  un; 
parefleax  y  on  homme  BaïfTaflt  le  métier  ^  ' 
ce  qai  s'apelle  le  cohtmire  d'un  bon  ofH- 
(ïer.  Qu'a-t-on-  fût  ?  on  a  raxë  fâ  charge  >, 
achetée  quaratiie  cinq  mtJle  écus ,  i  cent 
mille  francs, 3c  il  aéte  obligé  de  prendre,, 
pout  la  moitié ,  la  charge  de  Vltlarceaux^ 
Sa  femme  a  crié  aux  pieds  du  Roi ,  qui  ft. 
dit  que  ce  n'étoit  pas  auffi  pour  lui  faire 
plaifir-qu'on  l'ôroit  du  fervice.  On  va  chet 
M.  de  Louvois  -^  il  dit  quC  fe  Ror  ne  veiir 
point  Être  fervi  de  cette  forte  ;  enfin ,  Ift 
mortification  eft  complette ,  &  fait  vcàt 
qu'il  n'y  a  plus  anjourd'hul  ^  péché  mot- 
tw.qutfoitfî. 'évéremenrpuni  queceliH 
de  patefle:  il  7  a  des  accommodemens  i 
tous  les  autres ,  i  celui-U  point  de  par-- 
don.  Je  vous  quitte  pour  allerfaire  on  tour. 
de  ville- 

Me  voiU  de  TCtoUr.  J'ai  entendu  le  fâ- 
ÏUE  avec  la  bonne  marqtiifè  d'UxelIes',  ie- 
TDulois  wâr  enfiiîte  Mademoifelle  de- 
Méti;:  elle  était  allée  avec  Ma,dame  de 
Moreuîl.  Tal  ^  chercher  des  ârignans  , 
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car  il  m'en  falloit.  Le  coadjuceui  venctit 
de  partir  pour  venir  ici  ;  j'ai  recouru  après 
lui  a  £e  le  voiU  ;  il  vous  écrir.  Je  vous 
conjure,  ma  &lle,  lî  vous  m'aimez,  de  ne 
poinç  loger  dans  votre  appartement  à  Gn- 
fnan^  !e  coadjureui  dit  que  le  four  eft 
fous  votre  lit,  je  connois  celui qni  eft  au- 
deOîis  -y  de  forte  que  fi  vous  ne  vous  tirez 
de  tous  ces  fours,  vous  ferez  plus  échauf- 
fée que  vous  ne  l'étiez  icij  coiuenrez-moi 
U-dedui.  J'ai  appiis  que  le  Roiilit  à  Saint- 
Cloud  ;  il  étoit  feuï,  &  I2  belle  était  au 
lit.  On  Vous  mandera  ft  les  Dames  ne  fu- 
rent pas  le  trouver  ^je  n'en  ai  tien  ouï  dire 
jufqu'à  préfent.  Le  bel  abbé  vous  conte» 
comme  on  a  eiKore  foupçonné  nos  pau- 
vres fteres  de  vouloir  ravauder  quelque 
chofe  d  Rome  fur  le  relâchement ,  &:  com- 
me ils  ont  été  repoufics ,  &  l'ordre  qu'on 
a  donné  à  tous  les  évêques  de  ne  point  en- 
trer dans  cecte  penfée  :  ils  l'ont  tous  pro-' 
niis ,  &  la  probabilité  eft  une  des  moindret 
opinions  qui  va  s'établiCf 


y^. 


^ 


de  Madame  de  Sévîgné.        iSi 
LETTRE      Xî-III. 

A     LA     M  i  M  E^ 

piPaiis,  fftrcrfdi  zjjuiit  tCy^. 

J  'a  I  ^tc  cinq  jours  farw  avoir  de  vos  let- , 
très  ;  ce  tenis  m'a  femblé  rutle  &  ennuyeux. 
Enfin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  de  Chagni  &  ' 
de  Châlons.  Mon  Dieu ,  ma  fîlle  !  que 
vous  avez  raifon  de  vous  plaindre  de  cette 
mont^ne  de  la  Rochepot  !  que  de  ca- 
hots! Se  quelle  cruauté,  qu'au  mois  de 
juin  les  cjiemins  de  traurgogne  foient  im- 
praticables !  Vous  me  dites  des  merveilles 
de  votre  fancét  mais  pourquoi  M.  deOrï- 

tnan  ne  m'en  dic-il  pas  un  mot  ?  après  de 
cruelles  journées ,  il  falltût  me  ntflîirer. 
La  Saonnê  vous  aura  été  d'un  grand  Te- 
cours  avec  fa  tranquillité.  Vous  wuvenez- 
vous  de  cet  adieu  trifte  &:  cruel  que  nous 
fîmes  dans  ces  champs?  il  eft  encore ifien 
préfent  ï  mon  imagination.  Ceux  qui  dci> 
meurent  ont  leurs  maux ,  &  tous  les  en- 
droits où  ils  ont  vu  ce  qu'ils  regtettent-, 
font  marqués  bien  Eriftement.  Je  prends 
de  l'efpérance  tout  autant  que  je  puis  y 
Votre  fanté ,  ma  fille ,  eft  un  des  fonde- 
mens  de  cette  efpérance;  vous  favez  les 
tfxups.  La  fatigiie  Se  la  longueur  des  voya- 


t;oosk- 
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«es  me  fbni  une  peine  incioyidïle.  Ne  par- 
lons plus  de  Vtchi ,  à  moins  que  vous 
iCxjt»  befbin  d'un  dragon  Â  point  nom- 
me :  je  ne  £ùs  ce  que  j'soiois  fait  y  û  i'a- 
vois  eanepris  ce  voy^  avec  la  quantité  de 
petites  aCoiies  que  j'ai  id  ?  je  n'y  penfôis 
IKÔnt^quand  tous  étiez  arec  mol  ;  enfin, 
^e  n'ai  pas  encore  pu  aller  1  livn.  Mada- 
'  me  de  la  Fayette  eft  revenue  de  Saint- 
Maur  fort  malade  ^  la  fièvre  eft  ai^men- 
1^  avec  une  colique,  dans  les  boyaux^ 
jtrès-fenfible  :  elle  a  éi^  faign^e;  fi  la  fiè- 
vre coutinue,  elle  ne  fera  pas  long-tenu 
nttlade  :  iCes  amis  fonr  occupés  de  ce  n(^ 
veau  mal.  M.  le  dac  lait  de?  merveilles} 
il  me  fet>  lùfé  de  lui  &ire  des  pJ4nte«  4^ 
ces  <UaQ[res  decbenins.  Je  la\0&  i  mo^ 
fils  le  IbÎQ  de  vous  répond»  lut  \%  poëmf} 
épique  &  fur  les  bwuîes  Wtwe»  q»e  voui 
nites.  Je  ferai  vqs  complûiiçns  4  tom 
ceux  que  vous  nommex;  ce  font  d^  ibiiv9^ 
«irs  précieux.  X^  princéfle  de  T^rpnte  eft 
au  défefpcùt  de  ne  vous  avoir  plut  troon 
vée  :  dites-m'en  an  mot ,  ^  de  la  bonOD 
M^tbettf'  qui  vous  ado» ,  p9i;ce  que  j« 
vous  aime  :  j'envoie*  avec  pl4£f>  V9sp>> 
Vts  billets. 

X<e  coadjuteur  vous  dia  Ç9Ria>e  Ç^ 
eompltment ,  extraordinaire,  au  Roi  i  a 
hiea  réufii ,  de  cgwne  ij  p«ut  i^MtçineK 


de  Madame  de  Sévigné.  iS| 
àà.  tant  qu'il  voudra.  L'abbc  de  Grignaa 
cKafTe  les  aucres,  en  attendant  qu'on  le 
chatTe  quelque  jour.  L'abbé  4e  3foaUtet 
(  t  )  n'a  point  voulu  de  l'évèché  de  Men- 
de  :  le  pece  &  laioieEe  difem  que  ce  fiU 
.eft  leuc  confolarioa  «  t^as  jxx.  l^lojgne- 
(tneoi  las  .ei)e  ;  hé  bien  !  on  leur  bb  don- 
nera un  plua  proche.  Pourjuat,  j'autois 
-pris ,  pwr  une  vocacian ,  ce  qui  nie  fe- 
(Toic  venu,  £uu  ]fi  demander  i  us  font  bons 
j8c  iàges- 

Nous  avens  dîqé  «hex  M.  d'Hwuïs« 
le  cardinal  d'Eftcées ,  la  Café  de  Bnûurai, 
Mefdames  d'Uxeltes ,  de  Couianges  ,  & 
moi.  Vous  ne  fûtes  point  du  tout  oubliée  ; 
le  maître  du  logij  eft  reconfloilTant  de 
votre  fouvenit.  J'ai  dit  àcs  douceurs  à  la 
Ganan.  Dkes  un  petit  mot  à  cette  bonne 
-d'Eicarsj  qm&  met  £  bien  en  pièces* 
^uand  tls'^tdevousfetvir:  je  vous  tour* 
mente  ^  mus  c'eft  que  je  n'aime  point 
^u'on  le  plaigne  de  ma  nlle. 

Ne  me  grondez  point  fur  la  longueur 
Ac  mes.  lettres  \  je  ne  les  écris  pwot  touc 
d'une  haldjie }  je  les  reprends ,  &  lùca 
loin  de  me  donaer  de  la  peine ,  c'eft  man. 


(i)  Louis- Antolna  de  Ifeailles^  Repais  ivfr- 
v^c  de  Châlons-fur-Mnrnc  ,  &  dam  la  fi)ite 
^dier^w  de  Paris  &canUaal. 
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unique  pla^.  VoUâ  où  l'abfence  nous 
réduit  \  écrire  &  recevoir  des  lettres ,  c'eft 
ce  qui  tient  la  place  de  la  vue  &;  «Te  la  So- 
ciété d'une  perlbnne  que  l'on  aime  plus 
que  foi-mime.  Vous  m'avez  écrit  de  vo- 
tre bateau  &  de  Thézé  (z)  :  vous  penfez 
à  moi  par-tout;  du  moins,  je  ne  vous 
fais  pas  d'injulÛce  fur  la  reconnoitlànce 
Se  la  fenlilnliié  que  j'en  dois  avoir.  J'a^ 
vois  bien  penfé  que  vous  feriez  incom- 
modée pendant  votre  voyage  :  le  bareaa 
eft  venu  tout  ï  propos.  J'approuve  wos  lé- 
iôlutions  de  préférer  toujours  l'eau,  â  la 
terre:  mais  n'allez  pas  pour  cela  vou&em- 
batquer  au  voyage  des  Sévarambes  (  3  )  t 
vous  ne  m'en  paroîflèz  pas  trop  éloignée. 
Je  vous  remercie  de  la  fable  de  la  Mou- 
che j  elle  eft  divine  :  on  ne  trouve ,  en  fon 
chemin ,  ique  des  occafions  de  penfer  i 
el  le  ï  oA  j  f  u£  je  fais  de  poudre  !  eh ,  mon 
Oteu ,  que  cela  eft  plaifanr  !  ia  Gillette  ne 
doute  point  que  ce  ne  foie  elle  qui  fafTe 
le  tourbillon.  Il  y  en  a  d'autres  auÛÎ  qui 
rellèmblent  il  cette  autre  Mouche  de  la 
Fontaine  (4]  ,  &  qui  penfent  toujours 
avoir  tout  fait.  Vos  inftruâions  du  Motic 


't)  Château  de  MeSieurs  dC  Rochébonne. 
5)  Peuples  imaginaires. 
t4j  Voyez ULtablciuMfhiSfiUiamouçifr 
d't» 


de  Madame  de  Sivigné.  iS; 
d'or  font  un  peu  extrêmes  ;  i.  moins  que 
d'écre  paralyuque ,  on  ne  hafarde  pas  un 
bain  tle  cette  horrible  chateui  :  &  pour 
guccir  des  mains  qui  nefont  de  nulle  con^ 
léquence ,  on  ne  veut  point  gâter  toute 
une  ianté ,  &:  une  machine  qui  eft  dans 
ion  meilleur  état.  Je  vous  enverrai  favis 
de  M.  Vefoui  foyez  en  repos  ,  ma  fille', 
Se  croyez  que  pour  l'amour  de  vous ,  je 
ferai  tout  ce  que  l'on  m'ordonnera.  Vous 
allez,  donc  ,  chercha:nt  toujours  mes  let- 
tres, jufqu'i  Grignan.  Je  vous  croîs  ce 
foir  à  Valence  :  C\  j'ai  compté  jufte ,  vous 
aurez  eu  mes  lettres  de  Lyon.  J'ai  va 
de  quelle  forte  vous  me  recommandez  i 
M.  de  la  Garde  ;  il  en  fait  très- bien  fon 
devoir,  parce  qu'il  fait  que  vous  m'al- 
tnez  ,  2c  que  c'eft  vous  faire  plailîr  :  vous 
m'en  faites  beaucoup  à  moi  j  je  ne  pais 
Être  long-tems  fans  quelque  Grignan ,  je 
les  cherche ,  je  les  veux  ,  j'en  ù  belôin. 
La  belle /iû  (j)  eft  au  Bouchei  :  le  repos 
de  la  folitude  lui  plaît  davant^e  que  la 
cour  ,  on  Paris.  Elle  palTa  une  mût  dans 
les  champs  ,  en  ^lifant  ce  petit  voyage 
par  UQ  carco^  rompu ,  &c  tout  ce  qui  ar- 
rive quimd  on  eft  en  malheur.  Le  petic 

(5>Ceft  la  nirnc  qw  efi  défignée  1«»  l* 
nom  d'/o ,  paee  J71. 
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garçon  (iS)  vous  répondra  fur  ma  Caxixë\ 
vraiment  il  a  bien  d'ancres  chofes  il  faire 
qu'il  ne  mitonner  :  rien  n'eft  H  occupé- 
qu'un  homme  qui  n'eft  point  amoureux^ 
il  repréfente  en  cinq ,  ou  ftx  endroits , 
quel  martyre  !  Encore  ane  fois  ^  ne  me 
grondez  point  de  la  longueur  de  ma  letr 
tre ,  ce  n'elt  pas  l'ouvrage  d'un  foir  ^  SU 
que.puis-je  faire  qui  me  touche  davanta- 
ge ?  Madame  de  laPayetce  fe  porte  mieux. 
,  Madame  de  Schomberg  vous  dir  cent 
mille  amitiés. 


LETTRE     X  L  1  V. 

A     LA     M  &  M  E, 

A  Paris ,.  venJnJI  aj  /nm  téf^i. 

Vous  êtes  i  Ongnan>,  ont  fille.  Le 
chaud,  l'ait ,  la  bife ,  le  Rhâne  ^premiè- 
rement ,  tout  cela  vous,  a-c-il  été  favora- 
ble ?  Je  vous  demunje  enfaite  des  noa- 
velles  dapetit  marquis  Se  de  .Philine  ^  je 
ferai  fatiniiite  fur  toutes  ces  tpeftions» 
avantqoeToas  Kceviee-cetce  lettre.-  mût 
îl  eft  tmpoffibkdene  pA  dite  ce  qôe  l'A 
penfe  dans  le  moment  qu'on  éczît,  quoi* 


{€)  M.  de  Shri%nt. 


iè  Madame  de  Sévisné,  i  %f 
qu'on  en  connoUTe  l'inutUicc.  Je  iuis  fort 
contente  des  foins  <le  tous  vos  Gcignans.; 
je  les  aime ,  &  leurs  amitiés  me  ittnt  nér 
ceflàires  par  d'wtres  laifons  encore  que 
pat  leur  méùte.  M.  de  la  Gaude  n'a  pas 
balancé  à  croire  que  c'eft  moi  »latat  que 
Madame  Gaxgao  ,  que  vous  lui  tecom- 
mandez  dans  cet4e  tue.  Je  fus  hier  ^  avec 
Madame  de  Coulanges,  au  Palais  royal, 
oh  f  ^ue  Je  Jais  de  poudre  (  i  )  /  n'eft-ce  pos 
tme  de  vos  applications  ?'elle  eît  fon  jufte 
k  fort  plaiuuite.  Noos  fûmes  très-bien 
reçues:  Monsieur,  étoit  chagrin,  &  ne 
parla  qu'à  noi ,  à.  caufe  de  vous  Se  de» 
eaux.  Madaïu  me  &c  dVbotd  des  mer- 
veilles -y  mais  quand  l'abbé  de  Chavigni- 
fut  entré,  mon  étoile  pâlit  vifiblement:' 
|e  ^rois  volontieis  fut  cet  abbc ,  comme 
les  laquais ,  il  fixât  ^u'U  ait  de  la  corde  de 
pendu.  La  ducheilè  de  V . . . .-.  eft  favorite 
de  Madame  ^eile  n'en  mat  sas  plus  grand 
pot  au  fou  pour  l'efptit ,  ni  pour  la  con- 
verfation.-  Je  regardois  cette  chambre  &ç 
ces  places  de  faveur  H  bien  remplies  au- 
trefois. Madaipe  la  ptincelTe  de  Tarente 
étcHi  auprès  de  Madame'^  elles  avoient 
en  de  gr«ides  -conf?tences:  le  petit  de 
Grigoaa  proâceioii  beaucoup  ï  les  enten- 
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dre  (i).  Ma  fille ,  je  me  porte  rrès-bien  ; 
&  je  oirù  toujours ,  plût  i  Dieu  qae  vous 
euflîez  autant  de  fanté  que  moi  !  Je  m'en 
Tais  ce  foir  il  Livri  avec  d'Hacqueville  ; 
nous  icons  dîner  à  Pomponne  :  Madame 
.de  Vins  nous  y  attend  avec  le  relie  de  la 
famille.  Voilà  un  couplet  de  chanibn  de 
M.  de  Cou]v<C«s  \  je  le  trouve  plaifant: 
quoique  les  médecins,  vous  défendent  de 
chanter ,  je  crois  que  vous  leur  défobéîxeK 
en,]Riveur  de  cette  folle  patodie. 

lo  eft  à  la  campagne  &  n'a  pu  foutenk 
ce  pecfonnage  {impie ,  qui  n'ctoit  pas  pra- 
«cable.  Jeconfulierai,  avec  le  coadjuteur, 
quel  livre  on  pourroit  vous  envoyer.  Je 
lelis ,  pas  hafaid ,  Lucien  ;,  en  peut-on  tire 
un  autre  ^ 

Monteur  di  Sévignâ. 

Pour  vous  montrer  que  votre  frète ,  le 
fous-lieucenant  (  j  ) ,  eft  plus  joli  garçon 
que  vous  ne  croyez ,  c'eft  que  j'6te  la  pla- 

(ij  Comme  ces  deux  prîncellès  ne  parloient 

Snaisquela  langue  de  leur  pays  entre  elteï, 
adame  de  Sévigai  difoit  que  ion  petit-fils ,  ï 
qui  «D  &ifOiii  apprendre  raUcmand ,  profiteiott 
beaucoup  i  les  entendre. 

(3)  II  venoit  d'acheter  de  M.  de  li  Fare  fa 
cYuti^e  de  (bus  lieutenant  dies  Gendarmes  Oau* 
pUasidontUécoiicafcigoeaupanTaïu.  - 


de  Madame  de  Sév'tgné,  189 
me  des  mains  de  maman  mignonne,  pout 
vous  dire  moi-même  que  je  fais  fore  bien 
mon  devoir.  Nous  nous  gardons  muielle- 
ment  \  nous  nous  donnons  une  honnice 
liberté  j  point  de  petits  remèdes  de  fem- 
melettes. Vous  vous  potcez  bien ,  ma 
chete  maman ,  j'en  fuis  ravi.  Vous  avez 
bien  dormi  cette  nuit  :  comment  va  la 
tcte  ?  point  de  vapeurs  ?  Dieu  foit  \ouh  \ 
sllez  prendre  l'air ,  allez  à  Saint-Maur, 
foupez  chez  Madame  de  Schomberg- , 
promenez-vous  aux  Tuileries  j  du  refte, 
vous  n'avez  point  d'incommodité ,  je  voin 
mets  la  bride  fut  le  cou.  Voulez-vous 
manger  des  fraifes  ,  ou  prendre  du  thé? 
les  mifes  valent  mieux.  Adieu ,  maman, 
j'ai  mal  au  talon  :  vous  me  garderez,  s'il 
vous  plaît ,  depuis  midi  jufqu'i  trois  heu- 
res, &  puis,  vogue  la  galère.  Voilà,  m« 
petirefœtit,  comme  font  les  gens  raifon- 
nables.  L'infortunée  lo  eft  an  Pouffe:  «^ 
Matame  te  CUrempo;  elle  a  paflc  une  nuit 
tans  les  fans  (4) ,  comme  une  autre  Aiiar 
ne  :  ah  r  où  étoit  Bacchus  pour  la  confo^ 
1er ,  Se  pour  faire  briller  fa  couronne  danc 
les  deux?  Hél»!  il  imltt  tranquille  an 


(4)  On  a  dèji  remarqué  qiie  c'était  la  ma- 
nière de  prononcer  de   Madame  de  Lud'ce. 


tQO  Recueil  des  Itttrer 

comble  de  la  gloire,  Se  peut-ètrê  {or 
une  haute  mout^ne  ^  où ,  félon  l'oir 
^e  que  Dieu-» établi  en  ce  monde,  <Ht 
trouve  auffi ane- lUée.  Adieu,  ma  belle 
[petite  fout.- 

LETTRE     XLV. 

A-     LA     M  Ë  M  B.- 

A  Parit  tnurertdijojuin  iSfj. 

V  ous  m'âpprenezeDfihquevoasvotl» 
À  Gc^nan.  Les  foins  que  vous  avez'  de, 
m'écrire ,  me  font  de  continuelles  mar- 
ques de  votre  amitié:' je  vousaiTure,  au 
moins ,  que  vous  ne  vous  trompez  pas- 
dans  la  penfée  que  j'ai  befoin  de  ce  fe- 
eours;  rien  nem'eft,  en  efïèt,.fi  nécef* 
faite.  Il  eft  vrai ,  &  j'y  penfe  tropfouvenir 
que  Totte  préfence  me  l'eût  été  beaucoup- 
oavaHUge  :  mais  vous  étieie  difpofée  d'u- 
ne manierefi  extiaordinaire ,  que  les  mê- 
mes penfées  qui  vous  ont  déterminée  i/ 
partit; ,  m'ont  fait  confeau;  Â  cette  dou- 
leur ,  fans  of&r  faite  aune  ch^e ,  que; 
d'écouâvr  mes  feijinmens.  Céroic  un  cri- 
me pour  moi  ,  que  d'ctrj:  en  peine  d« 
votre  fantc  :  je  vous  voyois  périr  devant 
.  mes  yeux ,  &  il  ne  m'cteit  pas-petinis  de 
t  oïpandre  une  larme  ^c'étMt  «fius  «uerv 


et  MitJsme  ife  Sfyt^nr.  i  p  r 
e*étoît  vous  aË&fEner  ^  il  ^loic  étouffer  r 
je  n'ai  jamais  tu  une  font  de  martyre 
plascmeU  ni  plus  nouveau.  Si,  au  liea 
de  cent  contrainte ,  qui  ne  fai  foit  qu'aug- 
menter ma  peine ,  vous  euÛîez  été  difpo- 
fce  à.  vous  renie  pour  languifTante ,  0c 
que  votre  amitié  pour  moi  le  fut  ttnimée 
en  complaifance  ,Sci  me  témoigner  un> 
véritaible  tielîr  de  fuivre  tes  avis  des  mé- 
decins,ivous  nouiriryàifuivTe  un  régi- 
me ,  à  m'avouer  qu«  le  repor  8c  l'air  de: 
tivri  vous  eolTent  été  bons  ;  c'eft  cela  qui' 
m'eut  véritablement,  confolée  y  6c  non- 
pas  d'éciafet  tous  nos  Tenrimens.  Ah ,  ma^ 
fille  !  nous  étions  d'ime  mmîere ,  fur  la> 
fin ,  an'il  ûlloit  f^ire ,  comme  nous  avon» 
6iit.  Dieu  nous  montroitTa  volonté  par 
cette  conduite  :  mais  il  &Qt  tâcher  de. 
voir  s'il  ne  veut  pas  bïtn  que  nous  nous 
corrigions}  &  qu'au  lieu  da-défefpoir  au- 
qad  vous  Rie  condaimiier  pat  amitié  ,  it 
ne  feroit  point  un  peu  plus  naturel  5c  pins 
eommoile  de  dsnnei  a  nos  orurs  la  li- 
berté qu'ils  veulent  avoir ,  te  fans  laquelle 
il  n'eft  pas  poffible  de  ^vre  en  repos.^ 
Voilà  qui  eft  dît  une  fois  pour  toutes  j  je 
n'en  'dîtai  plus  rien  :  finis  faisons  nos  ré- 
flexions chacune  de  notce  côté  «  aân  que 
quand  il  plaira  à  Dieu  que  nous  nous  re- 
trouvions enfettible  ,  aoas  ne  leram^ 
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bions  pas  diins  de  pareils  inconvénient. 
C'ell  une  marque  du  belbin  que  vous 
aviez  de  ne  plus  vous  contraindre ,  que 
le  foulagement  que  vous  avez  trouvé  dans 
les  fatigues  d'un  voyage  iî  long.  Il  làtic 
des  remèdes  extraordinaires  aux  perfon* 
nés  qui  le  font  'y  les  médedns  n'eulleni  yb- 
mais  imagina  celui-là  :  Dieu  veuille  qu'il 
continue  d'être  bon  ,  &  qtte  l'air  de  Gti- 

f;nan  ne  vous  foii  point  contraire  !  il  fal- 
oit  qtie  je  vous  ecrivide  tout  ceci ,  une 
,  feule  fois ,  pour  foulager  mon  cœtlr ,  &; 
'pour  vous  dire,  qu'à  la  première  occâ- 
îion ,  nous  ne  nous  mettions  plus  dans  le 
!  cas  qu'on  vienne  nous  faire  l'abominable 
compliment,  de  nous  dire  ,  avec^  toute 
forted'agrcment»qnepourcEre  fortbien,  , 
îl  ne  faut  jamais  nous  revoir.  -J'admire  la  I 
patience  qui  peut  fouânr  la  cruauté  de 
.  cette  penfee. 

Vous  m'xvez  fait  venir  les  larmes  aux 
yeux  en  me  parlant  de  votre  petit  (i). 
Hélas ,  le  pauvre  enfant  !  le  moyen  de  le  | 
regarder  en  cet  état?  Je  ne  me  dédis  pcMiit  j 
de  ce  que  j'en  ai  toujours  penfë  v  msùs  je  I 
crois  que ,  par  tendtefle ,  on  devrait  fon- 
Itaiter  ^'il  foc  déjà  où  fon  bonheur  1'^-  | 

(i)  It  s'agiffîiit  d'un  petit  ca£uu  de  huit  ma», 
pelle 


de  Madame  de  Sivîgné.  ipj 
]KlIe.  Pauline  me  paroîc  digne  d'^tie  vo- 
ne  iouet;  fi  relTemblance  même  ne  vous 
dépiai»  point,  du  moins  je  l'èfpeie.  Ce 
petit  nez  efuarré  eft  une  belle  pièce  i  re- 
trouver chez  vous  (i).  Je  trouve  plaifanc 
que  les  nez  de  Grignan  n'aient  voulu 
permettre  que  celoè-là ,  &  n'aient  pas 
voulu  entendre  parler  du  vôtre  \  c'eût  étié 
bien  plurôt  fait  :  mais  ils  ont  eu  peur  dec 
eitrêmircs ,  &  n'ont  pas  craint  cette  m'o- 
diâcation.  Le  petit  marquis  eft  fort  joli; 
&  pour  ii'ècie  pas  changé  en  mieux  ,  il 
ne  faut  pas  que  vous  en  ayez  du  chagrin. 
Parlez-moi  fouvent  de  ce  petit  peuple , 
ic  de  l'amufement  que  vous  y  trouvez. 
Je  revins  dimanche  de  Lîvri.  Je  n'ai 
point  le  coadjuteur,  ni  aucun  Grignan, 
depuis  que  je  fuis  ici.  Je  laifTe  â  la  Garde 
i  vous  mander  les  nouvelles^  il  me  fera- 
ble  que  tout  e(t  comme  auparavant,  lo  efl 
ism  les  prairies  en  toute  liberté ,  &  n'eft 
obîervée  par  aucun  Argus.  Junpn  ton- 
nante 6c  triomphante.  CorbinelU  revient 
(j)  :  je  m'en -vais  dans  deux  jours ,  le  re- 
cevoir à  lÀiti.  Le  cardinal  l'aime  autant 


(f)  AUurionauaezdeMadamede  Sévîgné*' 
qoî  (toit  un  peu  quarri. 

h)  l>e  Commerci,  où  U  étoit  allé  voir  le 
didins)  de  Reiz. 
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epit  noos  ;  le  gios  itbbé  n^'2  monnc  iie» 
lèicres  plaiûotes  qu'Us  rgig^  éctivçiu.  Eif- 
fel', après  avoir  biea  toitraé ,  no^ç  ams 
^  verte;  t^'a  été  tm  giaod  jeu  ppuc  fon 
^muieoce  j  qu'un  efpric  neuf  comme  ce- 
lui de  notre  ami.  Adieu ,  ma  crès-cheie , 
contiauez  à€  m'aimq^j  inftniirez-n^i  de 
vous  en  peu  dç  mots  j  cai  j«  vous  recom- 
mande toujours  de  retrancher  vos  écritu- 
res. Pour  mot ,  je  o'ai  que  votre  (;pm- 
merce  uniquemenc.  Se  j'écris  une  lettre 
k  plulleurs  reprifes.  Je  crois  que  Madame 
de  Coulanges  n'ira  point  à  tyon ,  elle  » 
trop  d'affiiires  ici  j  oh,  qufje/ais  de  pow 
ire  !  D'où  vient  que  vou;  ave^  une  Tfïmr, 
ic  que  ce  n'ejl  pas  Madame  de  Eoche^ 
tonne  ?  Je  v^îTs  foiihaiterois ,  ppur  l'une, 
les  mêmes  fentimens  que  pour,  l'aum;. 
mais  il  me  femble  que  ce  n'çft  pa$  cout-à- 
fait  la  même  chofe. 


,  sifmrw 
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Ji  m'en  vais  i  Livti  i  la  mefle.  Corbi- 
oelli  doit  attixei  auiôukd'hut ,  ou  demain; 
je  me  ^s  un  plaine,  de  l'attendre  fur  le 
^nd  chemin  de  Châloiis  ^  &  dç  le  niei 


de  'Madame  de  Sévign/.  if$ 
«hi  carroQê  au  bout  ât  Txvtnxu ,  pour  IV 
naenei  paflei  an  jour  avec  nous.:  nou<  ■ 
eauferons  beaucoup  ;  je  vous  en  lendiai 
compte.  Je  teviendtai  dimanche  ^  cai 
nne  petite  affaire  qae  je  crois  toujours- 
tenir ,  m'empêche  de  pouvoir  encore  m'é- 
tablii  à  Livn  :  vraiment  c'eft  "bien  ce  pa- 
pillon dont  je  parlois  i  mon  fils ,  fur  quoi 
on  croit  mettre  le  pied.  Se  qui  s'envole 
toujours!  Je  ne  vois  que  des  oppofitibns  a 
toutes  mes  volonté  grandes  &:  petites  til 
Saat  regarder  plus  haut  pour  ne  pas  s'im- 
patienter. Je  laiSè  un  laquais  pour  m'ap- 
porter  vos  lettres  :  ah ,  ma  fille  ]  c'eft  bien 
mot  qui  ne  pafîê  les  autres  jours  que  pouc 
attraper  celui-là  ;  fie  la  moralité  que  vous 
m'avez  écrite ,  eft  toujours  i  ptopos ^  quand 
on  voit  comme  rout  échappe. 

Jo  eft  revenue  i  Verladles ,  des  »^» 
Monsieur,  y  eft  revenu  :  cette  nouvello 
n'y  fait  aucun  bmit.  X^éanto  8c  fon  ami. 
font  plus  long-ftms  8c  plus  vivement  en- 
femble  qu'ils  n'ont  jamais  été  :  l'emprefle- 
ment  des  premières  années  s'y  retrouve  , 
attoures  les  contraintes foijt.ïianmes,-afi.tt- 
de  metii«  une  btidelur  te  cou',  qui  pei- 
fttade  tiue  jamais  pn  n'a  yil  d'empire  plus 
établi.  J'ai  vu  des  gens  qui  croient ,  qu'au 
lieu  d'aller  au  Bouch'et,  quand -Monsieub. 
eft  i  Puis,  le  de  leveiiiri  la  cour,  quand 
R.j 
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il  7  revient,  on  ferolt  mjeu^,  au  {rontcaiie; 
4*être  3.  Paris  avec  Monsiebs.  ,  Se  de  s'en 
aller  à  la  campagpp ,  quand  U  tevieut  i 
Verfailles, 

Madamç  de  ÇouUnges  ne  va  pliu  2 
Lyon;  fa  foeui  j  va.  Voilà  la  bonnç  Mac* 
beuf  qui  vient  me  dire  adieti^  ^te  vous 
faic  mille  iSc  mille  amitiés.  Mon  fils  v« 
iôuvent  dan^  TiHc;  on  lui  fait  fort  bonne 
mine.  Si  vous  étiez  heureufç  de  vot» 
'côté ,  tout  cela  fe  rencpntretoit  fort  jujle. 
Adieu,  ma  ttcs-chcre  enfant;  j'attends, 
avec  grande  impatience ,  des  nouvelles  de 
votre  fanté  Se  de  tout  fe  qui  fe  pa0è  k 
Griguan.  Lç  petit  me  tieniau  ctfar.  Croyez 
nos  confeils  fur  la  timidité  dç  l'aîncj  fi 
vous  le  tracafTe^,  vous  le  dçconciîrteteï 
au  point  qu'il  n'et)  reviendra  jamais  :  ceU 
el%a'un£  grandfi  conféquence.  M,  le  ^vc 
me  pria  hier  dç  vous  ^ir?  fes  cpaiplimeos» 
fie  de  vous.  4ifç  qtie  c'çftparfon  ordre  que 
vous  avez  prouvé  le^chçq^ns  H  maudits} 
inais  qu'à  votre  retour ,  vous  les  trouve* 
rez  couverts  de  fleurs.  Ma  chère  en&nt^ 
fe  fuis  à  vous,  &  je  vpusai,ine,di'49^  tcn>r 


ingez  a 

TOrre ,  Ce  obfervez  ce  que  vous  fait  l'air  4* 
Crlgnan  j  ti  ce  ^'ef^  pas  (iu  miefiz  -^  ('^ 
^u  mai. 


te  Madame  de  Sévîgné.        1 97 
IP  I 

LETTRE     XLVIL 

A     t  A     U  i  M  E. 

^  Ijvri  t  famidi  3  juSUt  iS^j. 

xliiAi,  «[oe-je  fuis  fôch^e  fie  votro 
pauvre  périt  enfant  (1)!  il  efl  impollîblè 
que  cela  ne  toucke.  Ce  t\'eft  pas,  cohiine 
vous  farez,  que  j'aie  compté  fur  fa  vie. 
Je  le  trouTois ,  fur  la  peinture  qu'on  m'en 
avoit  faite,  fans  aucune  efpiiance:  mais 
enân ,  c'eft  une  pêne  pouc  vous  ,  en  voili 
trois.  Dieu  vous  conferve  le  feul  que  vous 
avez }  il  me  paroîi  un  fotc  honnête  hom- 
me \  l'aimerois  mieux  fon  bon  fens  &  il 
dtoite  raifon  ,  que  toute  la  vivacité  de 
ceux  qu'on  admire  à  cet  âge ,  Se  qui  font 
des  fois  i  vingt  ans.  Soyez  contente  du 
votre,  ma  fille,  &:  menez-le  doucement, 
comme  un  cheval  qui  a  la  bouche  délica- 
te ,  &c  fouvenez-vous  de  ce  que  je  vous 
iai  dit  fur  fa  timidité  j  ce  confeil  vient  de 
gens  pins  habiles  que  moi^  mais  l'on  fenC 
qu'il,  eft  fort  bon.  Potit  Pauline ,  j'ai  une 
petite  chofe  à  vous  dire  ;  c'eft  que  vous 
me  la  reptéfentez  d'une  façon  qu'elle 

(i)  C'eft  l'enfant  qui  étoit  né  en  février  iCyC 
•%  kukmois. 

Riii 
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pourtott  bien  être  aullî  belle  qne  vcus  : 
voilà  juftemenc  comme  vous  étiez  ;  Dieu 
vou$  pcéferve  d'une  Ci  parfaire  reâem- 
blance,&  d'un  cœuc  fait  comme  le  mien. 
Enfin ,  je  vois  que  vous  l'aimez  y  qu'elle 
eft  aimable ,  &  qu'elle  vous  divertit.  J« 
voudrois  bien  pouvoir  l'eœbtaâec  -,  &c  re- 
connoître  ce  ckttn  de  vifage  que /ai  yuque^ 
jue  part. 

Je  fuis  ici  depuis  hier  matin*  J'avais 
deffein  d'attendre  Cotbinelli  au  paffàge, 
&.  de.  le  prendre  au  bout  de  l'avenae , 
pourcauferavecluiiuiqu'àdemain.  Nous 
avons  pris  toutes  les  pcéciiutions ,  nous 
avons  envoyé  à  Claie ,  &  il  fe  trouve  qu'il 
ftvoit  paiïc  une  dcmi-hfiuro  auparavant; 
Je  vais  demain  le  voir  à  Paris,  èc  je  voiu 
inanderai  des  nouvelles  de  fou  voyage  y 
car  je  n'achèverai  cette  lettre  que  mer" 
credi.  Ah ,  ma  ttè&chete ,  que  je  voat 
fouhaiterois  des  niiits ,  comme  on  les  a 
ici  !  quel  air  doiu  &  gracieux  !  quelle  (tA 
(heur!  quelle  tranquillité  1  quel  filence! 
je  voudrais  pouvoir  vous  envoyer  de  tout 
cela  ,  &:  que  votre  bife  fût  confondue. 
Vous  me  dites  que  je  fuis  en  peine  àt 
yotte  maigreux  ,  je  vous  l'avoue  j  c'eft 
qu'elle  parle ,  &  dit  votre  maiivaife  fanié. 
Votre  tempérament ,  c'eft  d'ctre  graflè  j  â 
ce  n'efl;,  coq^pe  vouy  dites,  que  Di« 


ie  Madame  de  SMgn/i  r<)^ 
vous  VanifTe  d'avoir  voulu  détruire  une  & 
heUe  Unté  Se  une  machine  fi  Ifjieri  compl- 
ice :  eo  sfeCyc'flfi  otite  ta^  que  et  pareils 
attentats ,  &  Diéd  efl  jufte  i^uatid  il  lÂ 
punit.  Vous  voatft  mè  {Wtfoâ^dtt  ta  à-à- 
teté  de  VMTff  cœur ,  poitr  me  r alTuret  fur 
la  peice  de  votre  petit  ;  je  ne  lais  olon  ert^ 
fant  où  f  «m  prenes  cette  duf  ete ,  je  ne  là 
trouve  q^tf  piots  vops  :  nhûs  ptout  inoi ,  Ifc 
.pour  t^at  ce  vpt  vous  devez  aiffl  er ,  VotA 
n'ète»  que  trop  feii£ble  ;  c'eft  Votre  ptos 
grand  mal,  vous  en  ètes'  dévorée  &  confit 
m^e  :  eh  !  ma  aile ,  prenez  fur  nous ,  Se  don- 
nez-leaufoindevotreperfonnej  comptez 
vous  pour  quel^ecbofe,  &  nous  vous  Cèir 
Tonsoblig^de  tgutesles  marques  d'amitié 

Î|ue  vous  nous  ^Hinerezpac  ce  côcë-ti.  Je  ^ 
m&  étonnée  que  le  petit  iharqtis  &  fa 
fceut  n'aient poiniété  nichés  du  petit  frère: 
cherchons  un  peu  où  ils  aqroieni  pris  ce 
coiuF  tranquille  y  ce  n'eft  pas  chez  voos 
aflurâment. 

Mon  fils  s'en  va  i  la  fin  du  mois  ;  il  n'y 
a>  pas  moyen  de  s'en  difpenfer.  Le  Roi  a 
parlé  encore ,  oomme  étant  perfaadé  qae 
Sévigné  a  pris  le-  mauvais  air  des  officiers 
iubiutecnas  de  cette  compagnie  (x).  De 

(a)  Lacompaniedes  GendannM-DwpIrias: 

Ri? 
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l'autre  côte ,  M.  de  la  Ttoufle  {  j)  voAnS&i 
Vtna(  t  y^Ml  boiter  avec  nous  :  i\  faut  par' 
tir  :  ainiî  11  n'y  a  plus  d'eaux.  Je  ne  iaiC- 
lèrat  pas  d'aller  i  Vichi ,  nou»  en  parle- 
rons s  ce  voyage  fera  àe  pure  ^ccaution-  : 
car  je  me  pone  fort  bien ,  Se  je  ne  fais  nulle 
attenEionfurtnesmaim.MadamedeMar- 
beuf  les  a  eues  deux  ans  comme  je  les  ai  ; 
Al  puis,  elles  fe  fonc  guéries.  Ah!  c'eft;  iin 
toînme  bien  amoureux  que^.  votre  fce- 
le  -j  j'admire  U  peine  qu'il  fe  donne  pour 
rien  ,  peut  rien  du  tout.  Il  a.  été  furpris 
dans  une  converfacion  fort  fecrete ,  par 
un  mari  ;  ce  mari  fit  une  mine  très-cha- 
srine  ,  parla  très-rudement  4  fa  femme^; 
f  alarme  ctoit  au  camp ,  quand  je  parris 
hier.  Je  vous  en  manderai  la  fûice  à  Paris". 
Vous  v^j^ez  bien  que  la  longueur  de  cette 
lettre  vient  proprement  de  ce  que  j'abufe 
de  la  permiÔion  de  caufer  à  Llvri ,  où  je 
fuis  fetile,  &  fans  aucune  affaire.  Je  dé- 
crois bien  faire  un  compliment  fur  là 
mort  de  ce  petit  ;  niais  quand  on  fonge 
que  c'eft  un  ange  devant  Dieu,  le  mot  de 
douleur  Se  d'affiiâ:ion  ne  peut  fe  pronon- 
cer :  il  faut  que  des  chrétiens  fe  réjouiflenr, 

(3)  Il  itoit  capitaine -lieutenant  de  cette 
compagnie. 


tte  Madame  ie  Sèvtgni.  loT 
s'ils  ont  te  moindre  principe  de  la  retigioti 
'  qu'ils  pi&felIènCi 

A  Paris  f  merertdi  y  juillet. 

Remarquez  au  moins  ma  très-chere; 
que  cette  lettie  eft  commencée  depu^ 
trois  yoais  ,  &  que  lî  elle  paraît  inlînte , 
c'eft  qu'elle  eft  reprife  à  ipifir  j  le  papier 
Se  mon  écriture  la  font  paroître  aulE 
d'une  taille  exce/five;  il  y  a  plus  dans  une 
feuille  des  vôtres , que  dans  fix  des  mien- 
nes :  ne  prenez  donc  point  ceci  pour  un 
exemple ,  &  ne  vous  vengez  point  fui 
Vous ,  c'eft-à-dire ,  fur  moi.  j'ai  fort  caufé 
avec  Corbinelli;  il  eft  charmé  du  cardi- 
nal ;  il  ^'a  jamais  vu  une  ame  de  cettd 
couleur:  celles  des  anciens  romains  eA 
avoïenC  quelque  chofe.  Vous  êtes  tendre* 
.  ment  aimée  de  cette  ame-U ,  &  je  fuis 
allurce-,  plus  que  jamais ,  qu'il  n'a  jamais 
manqué  à  cette  amitié:  on  voit  quelque- 
fois trouble ,  &  cela  vient  du  pccjié  Ori- 
ginel. Il  &udroit  des  volumes  pour  vous 
rendre  le  détail  de  toutes  les  merveilles 
qu'il  me  conte.  Le  baron  a  tout  raccom- 
modé par  fon  adrelfe  j  il  en  fait  autant  que 
les  maîtres^  &  pins  ;  car  pour  imiter  l'in- 
diffcrence,  perfonne  ,  dans  le  monde ,  ne 
peut  le  furpafler;  elle  eft  jouée  fi  fort  an 
naturel ,  &  le  vrai  imite  6  bien  le  vrah 
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£smbl^e ,  qu'il  n'y  a  point  de  jaloaufri 
QÏ  de  foupçon ,  qui  puiOê  tenir  <ibiitre  une 
n  bonne  conduite.  Vous  auriez  bien  A  , 
fi  VOU9  aviez  fu  le  détail  de  cette  aventure^ 
II  me  Tetnble  que  vous  devincâ  le  ilom 
du  tnaci  ;  à  tout  iiafard ,  ^  fienime  s'en 
va  quaA  dans  votre  voi/înage.  La  pauvre 
I/ts  n'a  point  été  à  VeiiàiDes  }  j'étois  mal 
inftruice  :  elle  a  toujours  été  dans  i>  Toti- 
tude  ,  &  y  fera  pendant  le  voyage  de 
Villers-Côtetetz  ,  ou  MoNsieun.  &  Ma-^ 
DAMB  s'en  vont  aujourd'hui.  Vous  ne 
pouvez  allez  platndte ,  ni  an*e2  admirer  I* 
.tcifte  aventure  de  cette  nymphe  :  quan^ 
une  certaine  petfonne  en  parle ,  elle  dit , 
s<  haillon.  L'événement  rend  tout  perntist 
J'ai  va  l'abbé  de  k  Vcrgne  ;  noai 
avons  encore  parlé  de  mon  ame  :  il  dit, 

3u'à  moins  de  me  mettre  en  chambre,  SC 
e  ne  pas  me  quitter  d'un  pas,  en  me 
conduifant  dans  des  exercices  de  [nété, 
£uis  me  laifTer  lire ,  dire ,  ni  entendre  la 
moindre  chofe,  il  ne  voudrait  pas  h 
charger  de  moi.  Il  eft  aès-almaUe  fie  dff 
'bonne  compagnie  'y  vous  pouvez  penfer  â 
vous  fûtes  oubliée  dans  la  converfarion. 
J'ai  dîné  avec  M.  de  la  Garde*,  c'eftun 
homme  qu'on  aime  bien  véritablement , 

3uand  on  le  connoît.  11  s'en  va  vous  voir, 
vous  ramené  »  il  vous  loge  ;  enfin ,  qu* 


Je  Maxime  de  SivipU.  loj 
.ne  feta-t-il  point  ?  Je  ne  fbnge  qu'à  fixer 
tioiiegcandevnaifoaj  jaTques-U  nous  fé- 
lons en  l'ail,  &  vous  comprenez  bien  ce 
que  ce  fera  poui  moi ,  de  n'ccre  pae  logée 
avec  vous:  mus  tl  faudEs  prendre  le  tett» 
comme  la  providence  l'ordonne.  Occu- 
pée-vous,  dans  vot*e  loifir  ,  de  votre 
lancé  ;  détournez-vous  de  la  trifte  penfie 
de  la  mort  de  cer  enfant  \  c'eft  un  oragoa 
quand  on  f  penfe  trop  :  vous  dites  fi  biea 
qu'il  faut  faite  l'honneur  au  chrilBanif- 
me ,  de  ne  pas  pleuret  le  bonheur  de  ces 
petits  anges.  La  fanté  du  cardinal  n'eft  pas 
mauvaife  prcfentement  ^  quelquefois  fa 
goutte  fait  peur  ^  il  femble  qu'elle  vemlle 
remonter.  J'ai  une  fi  grande  amitié  pour 
cette  boune  cminence ,  que  je  feroîs  îik- 
confolable  que  vous  voululOez  lui  refufer 
la  vôtre  ;  ne  croyez  pas  que  ce  foit-  poux 
lui  une  chofè  indifférente. 


LETTRE    XLVIIÏ. 

A     LA     U  i  M  S.   . 

A  Paris,  vendrtJî ç  jiûUtt  i6^j. 

V  o  u  s  ne  direz  pas  aujourd'hui  que  je 
vous  donne  un  mauvais  exemple,  &  que 
vous  voulez  vous  tuer  de  la  même  épée. 
Je  vous  û  éciic  de  girande»  ctùenaes  de 


r; 


Xo^  Pecueii  Jtt  Lcttfet 

lettres ,  qui  font  pourtant  petites }  j'efpÉW 
cjue  celle-ci  fera  une  petite  qUi  fera  grande. 
Je  fens  mon  caraôere  qui  fe  difpofe  ine 
point  vous  effrayer  \,  de  plus ,  ma  chère 
enfarit ,  je  n'ai  pî(s  encore  reçu  vos  lettres; 
je  les  attends  ce  fdir ,  ou  demain ,  i  quoi 
il  faut  ajouter  la  difecte  de  nouvelles.  M. 
de  la  Garde  vous  dira  ce  qu'il  fait.  Je  parle 
fouvent  d'un  ^ré..  epteur  pour  le  petit  mar- 
quis :  on  me  répond  que  c'eft  ta  chofe  îoi- 
E'oflîble  de  trouver  un  fiijer  qtii  »it  toutes 
es  perfections  nécefTaires.  Je  fuis  plus  que 
jamais  épouvantée  de  ce  qui  s'appelle  def- 
féchement  :  la  pauvre  Madame  de  U  Fayet- 
te en  eft  tellement  menacée, qu'elle  tour- 
ne toutes  fes  penfces  ï.  Bnir  comme  ma 
pauvte  tante  :  elle  eft  confld^blemenc 
diminuée  depuis  que  vous  2tes  partie; 
«lie  ne  s*eft  point  temife  de  cette  coli- 
que, elle  en  eft  encore  aux  bouillons;  fc 
-après  ces  grands  repas ,  elle  eft  émue ,  K 
fa  petite  hevre  augmente,  comme  lî  elle 
avoif  fait  une  débauche.  Ses  médecini 
difent  qu'il  eft  temsde  s'inquiéter,  &qa9 
il  elle  alloit  plus  avant  dans  ce  chemm^ 
elle  pourroit  être  du  nombre  de  ceux  qai 
tra'ftent  leur  miférâble  vie  jufqu'i  la  der- 
ïiiere  goutte  d'huile.  Cela  m'attrifte,.ÎC 
-pour  elle  que  j'aime  fort,  £c  peut  ceux 
^ui  ont  le  fang  6  exuêmenaetit  fubtU  :  il 


ie  Maiàmt  it  Sév'rgné.  lo^' 
v\t  fetnble  qu'il  ne  fi»ut  rien  pour  embrâ- 
f^r  coate  la  machine.  Ma  fîlle ,  quand  oit 
ùme  bien ,  il  n'eft  pas  lidicule  de  fou- 
baicec  qu'un  lÂng ,  auqael  on  prend  tant 
d'imérec,  £s  iranqutlliie  &  fe  rafraj..hille }' 
vous  ne  devries  peafer ,  ce  me  femble  , 
qu'à  épallllr  le  vâtre ,  &  q  u'à  vous  détour- 
ner, canr  que  vous  pourriez  ,  delà  pen" 
iee  de  ce  pauvre  peiit  garçon  que  vous  avez 
perdu  :  j'ai  peut  qu'avec  tous  vos  beauy 
difcouis ,  vous  ne  vous  en  fafltez  un  dra- 
gon; ma  près  çhere  ,  ayez  pirié  de  vous  Sc 
demoi^fefpeteqae  cène  lettre  ne  vous 
paroîna  pas  tiop  longue.  Ne  voudroic-on 
point  nous  dite  encore ,  après  nous  avoit 
dTurées  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  que  d'ê- 
tre, à  deux  cens  lieues  l'une  de  rautre  , 
qall  faut  aoS  oe  ^us  iipus  écrire?  J9  le 
voudtois. 

LETTRE     XLIX. 

A     LA     MA  M  E. 
A  Paris f  mercredi  14  juitlet  i6jf. 

v^*B<T  pat  l'avis  do -médecin  que  vow 

ne  m' ailliez  quafî  plus  ,  ma  pauvre  enfante  ' 
i  la  manière  donc  vous  aices  que-  vous 
VDus  en  portez ,  on  juge  que  ce  rQmed.e 
{teut  f0  metCM  en  cpmpaiaiiba  »vec  h' 
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poudie  du  bon  homme  :  il  eft  même  on 
peu  violent  ;  mais  iu0î  en  joue  i  quitte, 
ou  i  double.  Je  lie  vous  dirai  point  ce  que 
me  feroit  la  diminution  d'une  amidé  qui 
«ii'eft  Cl  chcre;  mais  je  vous  dirai  bien  la 
joie  que  j'ai  de  favoic  que  tous  dormez 
&  que  vous  mangcE.  Si  vous  vouliez  jne 
donner  une  yéntable  marque  de  cecte 
amitié  que  vous  aviez  autrefois ,  ce  feiott 
de  vous  prc{^£ex  i  prendre  du  laij:  de  va- 
che -y  cela  vous  rafruchitoit ,  Se  vous  don- 
neroir  un  iang  qui  n'iioit  pas  -plos  vite 
qu'un  autre  ,  &  qui  w>us  temettroic  dans 
l'état  où  je  yous  ai  vue.  Quelle  jpie ,  ma 
ûiif ,  Se  quelle  obligation  ne  vous  aurois- 
je  point  ?  Quelle  fùretc  pour  ma  fauté  Se 
pour  ma  vie,  quand  voiis  m'auiez.ôtc  Isf 
inquiétudes  que  j'ai  Ur:deflîislje:ns-veax 
pas  vous  en  dite  davantage ,  je.  venai 
bien  G.  vous  m'aimes.  Je  lob  bien  aife 
que  vous  ibyez  contente  d'Âmonioj  £ 
vous  l'aviez  eu ,  Tans  doute  il  auroit  fauve 
votre  fils  ,  il  fallait  le  ca&aîchir  :  l'igno- 
rance me  paroît  grande  de  l'avoir  échauf- 
fé y  ïnais  la  dilKculté  étoit  de  déranger  ce 
qa*avoit  cégic  ta  piovidsnce  au  %èt  de  ce 
pauvre  enâut.  Cette aâH<fÛoiieftdlinom- 
bte  de  celles  qui  exigent-qu'on  fefdu- 
mette,  fans  murmurer,  i  ce  qu'elle  or- 
donne* Il  eft  vcai  qoeje  n'avois  point  du 


de  Madame  dit  Sévtgni.  107': 
(oat  ctritipE^  far  ù.  vie  :  où  arez-vous  piis 
qu'an  ennnt ,  qui  n'a  point  de  denrs,  & 
&  qui  ne  fe  fouiient  pas  i  dix-huit  mois, 
ait  échappé  Ions  les  périls?  Je  nç  fuis  pas 
d  éclairce  que  Madame  du  Pui-du-fou  ; 
mais  je  ne  croyois  paj  qu'il  dût  vivre  avec 
de  tels  acôdens  :  je  comprends  la  perte 
de  ce  treKîeme  garçon , ,8c  j«  la  fiïns com- 
me elle  eft.  Pouline  me  ravit.  J'ai  parlé 
taïUDC  au  bel  2khè  d'un  précepteur  que 
isnaoît  M.  de  la  Moufle  ;  ils  le  verront  « 
Jk  vous  en  dtroac  leur  avis  :  ils  trouvent 
que  le  marquis  dl  bien  jeune  ;  j'ai  dit  que 
Ion  efprii  ne  l'étoit  pas.  Nous  avons  ri 
aux  larmes  ,  le  b^  abbé  fie  moi ,  de  X'Wif- 
toiredeU  petite  MadeUine;  vraiment, 
£'«ft  biea  à  vous  ï  dire  que  vous  ne  f^vez 
point  Narcer ,  &  que  c'sft  mon  a^re.  Je 
vous  ^ufie  que  vous  eonduifez  tonte  la 
dcvoùon  de  la  petite  Madelaine  fi  plu- . 
fanunenc ,  que  ce  conte  ne  doit  lien  a  ce- 
lui de  cette  kermiujje  ,  dont  j'étois  char-* 
m^.  Je  trouve  que  les  hermites  font  de 
grande  rôles  en  provence.  Le  liien  bon  eu 
a  eu  fon  hoquet  ;-  ic  pour  \t /rater ,  il  vçut 
vous  dite  ce  qu'il  en  penfe. 

MonJieuT  de  SjviGwi. 
Je  ne  devrais  vous  rien  dire ,  puifque 
rootaerongezpasàmoi.  Vousétesfîatfe 
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d'ctre  une  grofTe  crevée ,  que  vous  oubliex 
UHic  ce  qi;e  vous  ne  voyez  pas  :  vous  o'ù* 
mez  plus  ma  mère  ;  &  moi ,  pour  la  ven- 
ger ,  je  ne  vous  aime  pas  plus  que  vous  ne 
raimez.  Nous  fommes  cous  fon  édifiés  de 
la  dévotion  de  la'pecice  Madelaine;  vous 
voyez  bien  qu'il  n'eft  ferveur  que  de  no- 
vice ;  prenez  garde  où  l'a  jectée  l'excès  de 
£bn  zèle.  J'en  fouhaite  autant  .d  aotre  pfr- 
cite  Maiie  ;  mais  je  voudrois  bien  qu'elle 
me  prît  pour  Ibn  hermice.  Je  crois  que  je 
xefTemblerols  à.  un  hermite ,  comme  deux 
gouttes  d'eau  j  &c  s'il  me  manquoic  quel- 
que chofe  y  je  trouverois  des  frocs  où  je 
pourrois  quelquefois  mettre  ma  tête  dans 
'  mes  befoins ,  8c  j'en  recevroïs  du  fecotuf 
alTurément.  Le  lévrier  de  M.  de  Meurles 
(i),  tout  éteinte  qu'il  étoit,  en  devint 
bien  le  premier  lévrier  de  la  province; 
pourquoi  ne  devleiidrois-je  pa$ ,  avec  ce 
■fecret,  auâi  jpli  garçon  qu'un  hermiie? 
Adieu,  ma  belle  petite;  j'aime  Pauline 
paHlonnément,  je  veux  la  faire  mon  bi- 
ijtiere ,  en  cas  <^e  je  meure  avant  que 
notre  mariage  ait  léuffi.  J'ai  vu  deux  fois 
h  jolie  infanre  chez  elle  :'elle^ft  fort  jo^. 
lie,  fort  gaie;  je  ctois  que  je  la  divertis* 

(i)Voyet  le  chapitre  42  dn  livre  prcoiier  de 
Rabdai».  -   - 

J" 


de  Madame  de  Se'vigné.  loy 
Twle  bonheur  de  faire  rire  la grand'merej 
^ui  m'a  dit,  à  moi-même,  qu'elle  me 
trouvoitjolrgarçon:  nous  nous  entendons 
quelquefois ,  la  petite  fille  &  moi ,  &  là- 
defliis  nous  nous  regardons  de  côte  :  cette 
af&iteeftentrelesmains  de  laptovidence. 
Si  Deus  e/î  pro  noSis  j  quis  contra  nos  ?  xm 
foi,  nemo.  Domine.  N'a-t-ilpai  raîfon  le- 
petit  bon  homme  ? 

Madame  de  Sévici/é.. 

On  voit  bien  que  mon  fils  Ht  les  bons 

auteurs.'  Vous  nous  feriez  grand  plaifit  de 

nous  donner  cette  petite  éméri  lion  née  , 

.  cette  petite  infante  qui  eft  i  la  portière  > 
auprès  de  fa  mère.  Si  nous  ne  nous  ma- 
rions à  cette  heure,  jamais  nous  n'y  téuf- 
firans;  nous  n'avons  jamais  été  fi  bons, 
&  nous  pouvons  devenir  mauvais.  Je  m'en 
vais  refpirer  im  moment  i  Livri  j  Ma- 

:  dame  de  ia  Fayette  eft  fi  malade  ,  que  je 
fuis  honceufe  de  la  quitter  pour  mon' 
plaini  j  je  m'en  vais  pourtant^  mais  j'i- 
rai Se  viendrai  jufqu'à  mon  voyage  de 
Vichi, 

Voici  une  reprife  r  «nfi  la  longueur  de 

.  ma  lettre  ne  doit  pas  vous  ^re  peur.  J'at- 
wnds  les  vôtres  avecimpatience;  mes  amis 
de  la  pofte  ne  fent  rien  qui  vaille.  Je  i\ûi 
rrès-contente  de  U  Garde  j  ît  eft  aifc  de 
Tome  IF.  S 
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l'aimet;  it  eft  eftimable  par  mille  raifoiu: 
fes  foins  me  petAïadent  qd'il  croît  que 
vous. m'aimez,  &  je  fuis  flauée  de  l'ap- 

Îirobacion  qu'il  donne  i  voire  goût.  U  na 
bnge  qa'i  s'en  aller  j  je  fêtai  lavie  qiw 
TOUS  l'ajex  ^  &:  le  bel  abbé  ;  vous  tien- 
drez avec  eux  votre  coofeil  ie  Emilie: 
riut  moi  y  je  crois  que  )'irû  demain  it 
ivrî.  Notre  petite  affaire  eft  i  demi-finie  ^ 
au  lieu  que  ce  devoit  être  de  l'argent  pour 
vivre ,  c'cft  de  l'argent  pour  avoir  vécu. 
Xa  Garde  vous  mandera  l'a^-émenr  de  la 
fête  de  Sceaux.  11  y  a  deus  peciees  de 
riflebonne  qui  font  jolies  :  Ism  nere  dit 
hier  à  Madame  de  Coulantes  y.  q»'dle  les 
Ali  ameiieroit ,  ^out  avoir  fcM  a|)pv^a- 
tioQ  y  avant  que  d'aller  iVerfailk^  Oh, 
que  je  fais  de  poudre  l  Un«  nwra  eacefc 
«iTez  jeune  pour,  être  aijnéo,  .qù  aMloîl 
après  elle  une  fîUe  bien  plus  awabl^  >  & 

2 ai  ctoiroit  que  c'eft  toujours  elle-  qu'm 
ùt  :  ne  trouveiie^-vous  point  qH*<Hi  pout- 
roit  dire;  ok,  que  je  fait  de  poudreX  \\  me 
femble  que  fi  jlavois  été  un  peu  ^us  fotr 
te  ,  j'aurois  pu  repréfénter  cette  tnete  :  or 
eft  ciche  >  «iv  vécité  ,  quand  a»  fait  cette 
fable.  NbiuSv  avqns.bien  «avi«  qœ  voiM 
a^cz  pailé  i  riaceodaub  Je  diiqii  »  Tautie 
jpur  yilAv  de.?oaif(»in«  t  H  j'avoia-dotuié 
mon  ik  i  ewg^mi  i  M*.  d«  M.,  oa  U 


de  Madame  de  Séviga/.  cii 
noaTeroit  un  fort  bon  parti  ;  il  cA  vrai 
que  mon  ftyte  ne  vauc  lîen  pour  tiomper 
les  gens.  Je  itiis  fore  appliquée  k  6xei  no- 
tre grande  maifon  j  Madame  de  Gucné- 
gaud  le  ibubaiie encoie  plut:  mais  quand 
on  fonge  que  c'eft  une  affaire  qui  dépend 
deM.Colbetc.on  tremble;  en  force  que 
a  je  troavois  un  autre  hafaid  qui  nom  fut 
piopre ,  je  le  ptendrois.  S'il  faut-que  nous 
Ibyons  éloignées  l'une  de  l'autre ,  je  voua 
avoue  que  je  ferai  ctès-afflîg^  car  enfin, 
ce  n'eft  plus  fe  yotr  ,  lù  ie  connoître;  c'eft 
voyager  &  fe  fatiguer  ;  je  fupplîe  la  pro- 
vidence d'avoir  pitié  de  nous.  Je  fuis  con* 
fblée  des  iroû  pavillons  ;  &  le  moyen  , 
^s  cela,  de  loger  MefdemoifeUes  àa 
Gti»ian  (i)?  &puifque  voua  êtes  ea  l'ait, 
je  iuis  fim^ife  d'y  ccre  aalll.  Je  laifTe  en- 
core cette  lettre  jufqu'i  ce  que  j'aie  les  vô- 
tres. J'ai  &i(  depuis  peu  une  rêverie  fur  un 
certain  fujet  ^  mais  je  haàs  de  la  diiej  cac 


(a)  Lotùfe  -  Catherine  Se  Françoife-Juli? 
«PAdhcniar  de  Monteil ,  filles  de  M;  et  Gri- 
gun,  â[  d'Aag^iffif-Clùre  cTAngeiiiici  S» 
piMiiere  fê»fne. 

LouiTe-Caiberinc  a  vécu  dans  U  ciÈlibai  St  en 
tiés-grande  rËptnatisn  de  piét4. 

Fmçoife  -  Julie  (  MattimoifilU  ^Altrac  ) 
épevfa  en  1689  M.  deVtbrajrc  ,l(eiitenant-gih 
nb^  4«  »  iMiAct  du  r*k 


2 1 1  Kecaeîl  îles  Lettres 

il  femble  qu'on  veuille  contrefaire  Brârr* 

cas  :  i  pcopps ,  il  eft  enferme  avec  fa  fille  , 

<]uî  a  U  petice  vcrt^e.  La  princelTe  elt  à 

Verfailles. 

Je  reçois  enfin,  ma  très-belle,  votrfc 
lettre  du  fept  :  vous  êtes  d'un  commerce 
qui  me  paroît  divin  j  mais  vous  écrivez 
trop  aifurément.  Je  comprends  bien  qu'é- 
tant feule ,  vous  devez  écrire  en  bien  des 
Ëeux ,  mais,  mon  enfant,  prenez  fur  nous 
tousj  ne  vom). abandonnez  pùncà  fuivi'e 
la  vivacité  de  votre  efprit  &  de  votre  ima^ 
«nation.  Vous  êtes  mtarilTàble ,  &  vos 
lettres  viennent  de  fource;  on  le  voit,  & 
le  plaifir  de  les  lire  eft  inconcevable.  Les 
Efpagnols  appellent  cela ,  difembueltado  ^ 
ee-moc  me  plaît  r  morriiî(HiS'nou9  donc  ,  ' 
vous  de  cauler ,  Su  nous  de  vous  entendre. 
Corbinelli  eft  content  de  ce  que  vous  di- 
tes de  fa  métaphyfique  ;  il  eft'revenu  en- 
core phisphilofophedeComjnerci.  H  mc' 
femble  qu'il  a  bien  diverù  le  cardinal  i 
nous  en  parlons  làns  celle ,  &  tout  ce  qu'il 
en  dit  augmente  l'admiration  Se  l'amitié 
qu'on  a  pour  cette  ém^nence.  Mon  fils  ne- 
peut  fe  difpenfer  d'aller  à  l'armée  r  il  re-, 
mettra  fes  eaux  à  im  autre  tems.  J'irai, 
avec  l'abbé ,  à  Beurbilli  \  Guitaut  me  re- 
conduira,. en  coufinant,  jufqu'Â  une  jour- 
née  deNevers.^  Xou&IescbeDiins^nBC 


de  Maiamt  de  S'évigné.  iij 
beaax  en  ce  tetns-U.  J'aurai  donc  le  tien 
ion  &c  mon  médecin  :  ainfi  ne  foyez  point 
en  peine  de  moi.  Je  vous  remercie  d'être 
frappée ,  comme  Je  te  fais ,  du  beau  com- 
plimenc  que  l'on  nous  fait-,  changeons  de 
manière,  j'y  confens;  mais  ne  prenons 
point  l'abominable  remède  d'une  trop  lon- 
gue abfence  ;  ce  feroic  à  la  fin  celui  qui  fe- 
roit  qu'on  n'auroit  plus  de  befoin  des  au- 
tres. Il  eft  vrai  que  je  fuis  en  peine  d'une 
maifoi;  :  ce  qui  me  confole  ,  c'eft  que  la 
Bagnole  &  M.  de  laTroufTe  font  auffi  em- 
barrafTés  que  moi.  Je  n'aime  point  que 
vous  donniez  Pauline  à  Madame  votre 
belle -fœur  (j):  ces  fortes  de  couven» 
m'ont  toujours  déplu  :  vous  êtes  bonne  6C 
iàge.  Si  votre  fils  eft  bien  fort ,  l'éducation 
nilïaude  eft  bonne  ;  mais  s'il  eft  délicat , 
j'aiouî  dire  à  Brayer  8c  i  Bourdetot ,  qu'en 
voulant  les  faire  robuftes  ,oh  les  fait  morts. 
N'oubliez  point  ce  que  je  Vous  ai  dit  furf» 
'  timidité.  Il  fait  ici  le  plus  beau  tems  àvt 
ntonde  ;  la  Provence  eft  en  France ,  fans 
bife  &  fans  excès  de  chaleur.  Adieu ,  ma 
fille,  jufqu'à vendredi.  Je  vous  embraife 
àt  tout  mon  cecor  ;  il  me  femble  que  cela 
eft  bien  commun  pour  ce  que  je  fens^  tnaÎA 
que  faire  ? 

(i)  Marte  Adhémar  de  Monieil ,  reli^eufe  fc 
Aubenas ,  fctnr  de  M,  de  Grigou.         • 


1^14  Reauîl  des  Ltttta 

LETTRE     L. 

A    LA    U  I  M  £• 

A  livn ,  vtadnii  tejmUit  *6yj. 

J'arritai  hier  aa  foii id ,  ma  très- 
chere  ;  il  y  iait  par^itefoent  beau  ;  j 'y  fui» 
feule,  &  dans  nne  paix  ,  un  filence  >  un 
loifii  dont  je  fuis  ravie.  Ne  voulez-vous 
f»s  bien  que  je  me  divenille  i  caufei  ua 
peu  avec  vous?  fongez  que  je  n'û. nul 
commetce  qu'avec  vous  ;  quand  j'ai  écrie 
en  Provence,  j'ai  tout  écrit.  Je  ne  crois 
pas  en  efièi  que  vous  euffiez  la  cruauté  de 
nemmei  un  commerce  lue  lettre  en  hnil 
jours  à  Madame  de  Lavaidin.  Les  lettiet 
d'aâàires  ne  font  ni  fréquentes,  ni  lon- 
gues. Mais  vous ,  mon  en&nt ,  vous  êtes 
en  bute  4  dix  ou  douze  peifonn«  qui  font 
i  peu  {wés  ces  coRirs  dont  vous  êtes  uni- 
quement adorée  ,  &  que  je  vous  ai  va 
compter  fuF  vas  doigts.  lu  n'ont  tous 
qu'une  lettre  à  écrire  ^  &:,  il  eo  £uit  douze 
pour  y  faire  péponfe  ;  voyez  ce  que  c'ell 
|iae  femaine,  Sï  fi  vous  n'êce»  pas  tué», 
a^n^née  >  chacun  en  dîfane  :  pour  moi ,  je 
neveux  point  deréponfe,  feulenent  croit 
lignes  pour  favoir  comme  elle  fi:  pone. 
Toitl  le  langag,e  ,  &  de  uuû  U  gtemiei»  \ 


dé  Madame  de  Scvîgné,  txy 
vAa.  nous  vous  aSbinmonS' ,  mais  c'eft 
avec  touxe  rhonoêcetc  Se  la  politefle  d« 
Fhomme  de  la  comédie ,  qui  donne  des 
coups  de  bâton  avec  oo  vlîaee  gracieux  , 
•n  demahdanc  pardon ,  &  difant ,  avec 
une^aade  tévécence  :  »'  Monfîeur ,  vous 
»  le  voulez  dooc  ,  l'en  fuis  au  dcfef- 
»  poir  (i)  ».  Ceae  appicaùon  eft  jufte  & 
trop  aifée  à  faîrs  y  je  n'en  dirai  pas  davaib 
wge. 

Mercradi  au  foii,  apiiès  vous  avoir  ^lif  , 
\o  fu&pri^  y  avec  toutes  foties  d'atnitiés» 
d'allsc  fbuper  chez  Gouiiville  avec  Mei- 
dames  de  Schomberg,.de  Ftontenac^,  de 
CauUtiges  y.  M.  le  uac  „  MM.  de  la  Ro- 
chefoucauld y  BariUon  ,  Bnole ,  Coulan- 
ges ,  Sévigné.  Lf  maîne  du.  logis  nous  re- 
^  danc  lui  liée  nouvellement  rebâti  ;  Is 
jacdiade  ptûn-pieddsL'h&tel  deCondé, 
de»  je»  (f  eau ,  des  calxnecs ,  des  allées  ea 
tstcaSe,  fi»  iiaïKboîs  dans  un  coin-,  Hb 
violoos  dons  un  aun»,  de»  flûtes-  douces 
UR  peu  plas-  près ,  on  feupc  enchanté ,  uns 
bftOe  de  viole  admitable,  une  liuie  qui 
âtt  témoin,  de  couc  Si'  vous-  ne  haïSiex 
poiat^vou&divetm,  voasreKerteiiezda 
n'avok  point  été  avecneiu.  Ileft  vtai  qu« 


(î)  Vayer  U  mariau  ford , 
li«re,i«ocX¥L 


cottMie  daM»> 


il  s  Recueil  des  lettres 

le  mcme  inconvénient  du  joue  que  TocB 
y  icier arriva,  &  arrivera  toujours  ,  c'eft- 
ï-dirc ,  qu'on  aflemble  tiiiê  très-bonne 
compagnie  pour  fe  taire  ,  &  à  condition 
de  ne  pas  dire  un  mot'ifiarillon,  Sévigné 
&  moi  nous  en  rîmes ,  8c  nous  penl^es 
i  vous.  Le  lendemain ,  qui  étoit  jeudi  , 
j'allai  au  palais ,  &  je  )îs  li  bien ,  le  bon 
abbé  le  dît  ainfi ,  que  j'obtins  une  petite 
injuftice,  après  en  avoir  foufleit  beaucoup 
degtandes ,  par  laquelle  je  touillerai  deuic 
cens  louis ,  en  attendant  fept  cens  autres 
que  Je  dévots  nvoir  il  y  a  huit  mois  ,  3c 
qu'on  dit  que  j'aiurai  cet  hiver.  Après  cette 
miférable  petite  expédition ,  je  vins  le  foie 
ici  me  tepofet ,  &  me  voili  réfolue  d'jr 
demeurer  jufqu'au  8  du  mois  prochain  , 
qu'il  faudra  m'aller  prépaterpour  aller  en 
BourgogneficàVichi-J'irai  peut-être  dîner 
quelquefois  à  Paris  :  Madame  de  la  Fayette 
fe  porte  mieux.  J'iraii  Pomponne  demain; 
le  grand  d'Hacqueville  y  cft  dès  hier,  je 
le  ramènerai  ici.  hefracer  va  chez  la  belle  , 
ic  la  réjouit  fort  ;  elle  eft  gaie  tiatutelle- 
tnent  ',  les  mères  lui  font  aulli  une  très- 
bonne  mine.  Corbinelli  viendra  me  voir 
ici  ^  il  a  fort  approuvé  &  admiré  ce  que 
TOUS  mandez  de  cette  métaphyHque  ,  & 
■de  refprit  que  vous  avez  eu  de  la  com- 
f  tendre.  Il  eft  vrai  qu'ils  fe  jettent  daçs 
de 


J 


de  Madame  d€  Sevigtté»  3.\y. 
do'grands'eaibarras ,  auili  bien  que  fui  li. 
pcédeftinitiou  Sc  fui  U  libellé.  Coibinelli: 
iioncbe  plus  haidimeni  que  pecfonne  % 
mais  les  plus  fages  fe  tiienc  -d'aifaiies  pu 
un  ahitudo  joa  par  impofer  iilence  comme' 
notre  jiardiiial.  Il  y  a  le  plus  beau  galima- 
tias que  j'aie  encore  vu  au  vingt-ûxieme 
anicle  du  detnier  tome  des  ejjais  de  mo- 
rale dans  le  traité  dt  tenter  Dieiu  Cela, 
divertit  fon;  &  quand  d'ailleurs  on  eft 
foumilÀ,  que  les  mœurs  n'en  font  pas  dé- 
rangées ,  &  que  ce  n'eft  que  pour  confon-' 
die  les  faux  laifonnemens ,  il  n'y  a  pas. 
gpnd  mal,j  car  s'ils  vouloient  fe  laiie  , 
nous  ne  dirions  rien;  mais  de  vouloir  Â 
route -force  ciaUii  leurs  maximes,  nous 
traduUe  fainr  Auguftin  de  peur  que  nous 
oe  l'ignorions ,  mettre  au  jour  tout  ce  qu'il 
y  adep]usfcvere,&puis  conclure  comme 
le  peie  Bauni ,  de  peur  de  perdre  le  droit 
de  giçnder,  il  eft  vrai  que  cela  impa- 
tieniej  Se  pour  moi,  je  fens  que  jetais 
comme  Corbinelli.  je  veux  mourir  ûjç 
n'aime  mille  fois  mieux  les  Jéfuites  \  ils  . 
font  au  moins  tout  d'une  pièce ,  unifoi' 
mes  dans  Iadoârine&  £ai$  la.  moiale. 
Nos  fieres  difent  bien ,  &  conclaent  mal  j 
ils  ne /ont  point  finceresj  me  voilà  dans 
Êfcobar.  Ma  £lle  ,.  vous  voyez  bien  que 
je  me  joue  &  queje  meTlivertis.  J  'm  laifK 
Tom*  ir.  T 


Xit  Rtcuéi  des  lettres 

BeautienaTK  lecopiftedeM.  ^  hiGxiàé\ 
il  tie  qame  pomt  mon  ot^nal.  Je  n'atea 
otKt  eomnlatlvice  poar  M.  de  U  Carde 
qn'tvM  «es  peine»  exn£mes;  votHTer- 
KB  j  TOUS  verrex  ce  que  c*4f>  que  ce  bar- 
boatUas».  Je  Ibuihtite  que  les  derniers 
ftiits  /«eot  phis  heurtiut  ;  mak  kîer  c'étoit 
quelque  chofe  d'horrible.  Voilà  ce  qui 
s  ameUe  vouloir  avoir  une  copie  de  ce 
beau  portrait  de  Madame  de  GrignaD  »  flc 
je  Aiis  barbare  quand  |e  le  refufe.  Ofc  bien! 
je  ne  l'ai  pas  refufè~^  mats  }e  fuis  bieo  «iTe 
de  ne  jamais  rencontrer  une  telle  fto(a~ 
nation  du  vifage  de  ma  fille.  Ce  peinera 
eft  un  jeune  bontme  de  Tournai ,  à  qui 
M.-delaGarde  donne  trois  lonis  par mçts; 
ton  defTnn  a  été  d'abord  de  fut  raire  pein- 
dre des  paravents,  Se  finaletnent  c'enMi- 
enard  qu'il  s'agit  de  copier.  11  y  a  on  pea 
3u  vtau  Je  Potjp  à  la  plupart  de  ces  fortes 
de  penfées  11  :  mais  chut,  est  j'ai  me  tr^ 
fort  celui  dont  je  parte.  Je  roodrois ,  ma 
elle ,  que  vous  eaffiez  un  précepteur  poar 
Votre  enfaiitjc'eftdommagedelaifTeribn 
efptiï  ineulto.  Je  ne  fais  s'il  n'eft  pas  «n- 
rare  rcop  jeime  poor  le  hxfftt  manger  de 
lonc}  il  faut  exarmnerfi  lu  enfens  ibnc 
des  chsrtierj ,  avanr  que  de  le»  traicet 
éoonmedes  charttefsïoneDnrrrifqueati' 
erement  de  leur  làire'  de  pemicieax  eftô» 


de  AUiamt  tU  Sivigne,       tl^ 

aaacs^  &  cela  tiieàcoufcqueoce. Mon filf 
êft  demeuré  pour  des  adiem  \  il  viendci 
me  voit  en{mte  ;  il  haz  qa'il  ailte  i  l'ar- 
mée ,  les  eiiu  viesdrotic  nçthi.  On  2  coflè 
encore  tout  nec  un  M  '  D  *  *  pour  des  ab- 
fences  \  je  fais  bien  U  rcponie  ;  mats  cela 
fair  voir  U  févériû.  Adieu,  ou u^here; 
conlbtez'Toas du  pecic.il  n'jr  a  de  la  fauto 
de  pet(biui«  :  tl  eft  nuet  4m  dena  »  & 
Bon  pas  d'soe  Anxloq  Cn  U  poitrlse  t 
^and  les  en  fan»  n'ont  pas  U  foe»  dfl  les 
|ou£CêE  dans  le  uoas ,  Us  n'ont  pas  celle  d« 
Mutcnir  le  mouvement  ^î  veut  les  fùn 
percée  toutes  i  lafoia  :  je  parle  d'or.  Vou« 
Sivez  la  répoa&  du  lit  vwîd  de  S14IH  i  M< 
de  Coidai^ea  :  Gtùtlerague  t'a  faice  v  eU< 
efir  plairanie  :  Madame  de  Tbiansea  Ta 
^te  au  Roi,  qui  la  cbante^  en  a  oit  d'à- . 
bwd  quQ  tout  étoit  pecdn ,  mait  point  da 
Gout ,  cela  fera  peuc-ctK  fa  fortune.  Si  ce 
dilcoucs  B«  vient  d'hutte  srk  veroj .  c'eft 
do  moins  d'une'  tne  veste  >  c'eft  tout  de 
saême ,  &  U  couleor  diC  U  <)aad»lle  eft 
iaas  €oi)EQâatioa< 


■^ 


Tij 


Rtcaeii  des  Lettres 


%E  T  TRP     L  I. 

.  yl     ;.  A     U  £  U  E. 

A  fÀyn^  lundi  ipiuillet  tôjj. 

S- 1  fiis  famedl  i  Pomponne  ;  J'y  trouvai 
loute  la  famille,  &  dé  plus  un^ere  de  M. 
de  PcHnponne ,  <]m  avoit  trois  ans  de  fo- 
litude  pair-delïiis  M.  d'Ândilli.Ce  qu'il  a 
d'erpiii  &  de  mérite ,  donc  od  ne  fait  point 
de  bruit ,  feroit  l'admiration  d'une  autre 
famille.  Le  gtaod  d'Ilacqueville  y  étoîc 
iulCj  il  ne  letovtqeTaàPansqu'avecMa- 
damedeVins  ;  je  les  attends  tous  demain 
à  dîner.  La  plaifanterie  fut  grande  de  la 
copie  de  votre  portrait ,  qa  iin  de  mes  la- 
quais tepréfeuta  excrêmetnênc  ridicule.  Ils 
me  firent  fiiér  à  grolTes  gouttes  en  me 
proporant  un  meilleur  copifte  :  la  batterie 
fut  fi  fOTte  que  je  nefais  pas  férïeufemenr 
fi  je  pourrai  me  tirer  de  ce  mauvais  pas. 
Voila  jufteinent  ce  que  je  craigiiois  :  je 
fuis  toujours  ainfi  perÉcutée  dans  mes  de- 
firs  ;  celui-ci  n'eft  pas  des  plus  fenfibles , 
^ais  c'en  eft  aflèz  {>our  yoir  qu'il  ne  faijt 
pas  que  je  m'accoutujDe  à  vouîoiç  être  fa^ 
jtisfaite ,  ni  fur  les  petites ,  ni  fur  les  gran- 
des cbofes.  Le  foîr  je  croyois  revenir  cou- 
«ber  ici  ^  l'orage  fut  lî  épouvantable  qu'il 


eut  ^lu  être  infehlî^  pour  s'expbfeifan» 
néceflîté.  Nous  cotichâmos  donc  à  Pom-* 
ponne  ,  &  y  dînantes  le- lendemain  ,  qui 
etok  hier.  J'y  reçus  une  de  Voi  letttes;  5c 
quoù^u'îl  ne  foit  que  lundi ^Se  que  oellenâ 
ne  parte  que  metcredi^  je  commence  à 
caul^  avec  vous.  Je  futs-aflur^e  que  ebucc 
la  Ëiculfé  ne  me  défendroît  pas  cet  anui^- 
fement^  voyant  le  plaîâtque  j'en're^tk 
dans  mon  oînveié<  Vous  me  mandes- dés 
chofes  admtfabÊes  de  vstre  imié  ^  vôés 
dormez ,  vous  mangez  ^  vous  ères  en  ie>- 
posj  {joinc  de  devoirs,  point  de  vifîtes-'j 
.point  de  mère  qui  Voasainie;  veiis  avez 
oublié  cet  article ,  &  c*ell  Is  pdus  eâentieL 
£niîn,  ma  Hlle  ,  il  lie  m'ctbtc  pa^  pârmis 
d-'êue  en  peiné  de  votie-état;  tous  vos 
amis  en  étoient  inquiétés,  &  je  devoti 
^te  tranquille!  J'avois  toit  de- craindre 
que  l'ait  de  Provence  ne  vous  fît  nne  ma- 
ladie conâdérable  ^  vous  ne  docfliiez  ,  ni 
ne  mangiez;  &vous  voir  difparoître  de>- 
vant  mes  yeux  devoÎE  èice  u»a  bagatelle 
qui  n'attirât  pas  feulement  mon  atten- 
tion !  Âh ,  mon  enfant ,  duand  je  vous  ai  ' 
.vue  en  fanté,  at-je  ]>enle  à  m'inqiiiét'er 
pour  l'avenir  ?  £toit-ce  U  que  je  poitois 
mespenfées  ?  M^is-je  vous  voyois  fie  vous 
p:oyoi$  malade  d'tm  tnal  qui  èft  àtedooco:. 
Tiij 


ftâc  Rttmîl  i&r  tatrts 

fourbîcBBel&j&aDtiea  ti'«^iyerl«à« 
confolec  pof  buc  auuliiite  qui  vons  te^ 
donne  TDCK  ixaak  onliaiire,  on  M  mtf* 
parle  qae  il'&UëiK«  :  c^  noi  ()ai  vooi 
ne  ,  c'eft  moi  qai  fuis  cai^e  4e  co«c  voi 
•na.HX.  Qoaad  je  ibnge  i  mot  <x  que  je 
cac^DÛ  de  mes  cmimes ,  &que  le  pe<iqai 
m^en  àrliippoit  fâiibic  de  (i  temofes  e^ 
fcti,|econclusqu'ît  nem'eft  pat  permis 
de  vous  ûmer ,  flc  je  disqa'on  tcuc  de  mut 
des  ckofes  fi  nwMiftnieiifes  ISc  fi  oppolëes , 
^e  n'eipénnt  pas  de  poavMr  y  parvenir; 
je  n'ai  q«e  la,  te^ômce  de  votre  bennt 
ikncé  pour  me  rwer  de  cet  eiti barras.  Mais, 
Dien  mevci ,  l'air  8c  le  repos  de  Grignaft 
ont  &ic  ce  mirade  ;  j'en  ai  une  foie  pro^ 
potàonnée  i  mon  atmô^.  M.  de  GrignaA 
B  ^igné  fon  procès ,  &  doit  craindre  de 
ne  levtûr  avec  vous  autant  qu'il  aime 
votre  vie  :  je  comprends  fes  bons  tons  S 
vos  ptaifantertes  U-defltis.  Il  me  femblc 
que  voiujoiiea  boa  jeu,  bon  at^nt^  vodS 
vous  portex  bien ,  voas  te  dites ,  tous  en 
riez  avec  votre  mari  j  comment  pourrwfr 
on  faire  de  U  tâulTe  monnoie  d\m  fi  boa 
rIoï  }  Je  ne  TOUS  dis  rien  fur  tous  vos  ac^ 
suigemens  pour  cet  fatver  :  je  comprentb 
que  M.  de  Grigimn  doit  profiter  du  peo 
de  teins  qui  lui  tefte  :  M.  de  Vendôme  \i 


de-  AM»mt  4è  Sivigni.  xin 
TalooM  (i)  :  vOttS  voas  candiiini  iîelttn 
vos  Tues  »  ii.  voue  oe  lÀuiiei  tnil  foiit. 
Pour  moi»  lî  voas  ^«b  bS«c  rtÀoâtpottt 
foucenif  l'^Knt  ^de  aiâ  plë&ficc  ,  ££  ^e 
mon  â4s  &  le  hotk  «bW  miUuflcot  alier 
paUèc  l'hivecen  PtowBCC^j'fiafitttfuttàs- 
aife  ,  Ac  M  pounoù  pas  fonfaùnx  un  pkis 
^réable  fî^our.  Vettaiims  comme  }8  oify 
ittis  biea  trouv^^  ^  en  dïéc ,  quand  ^ 
ii)is  avec. vous,  iSc  que  tous  vou  pomz 
bien\  ^u'ai-jc  i  roiihùtet  &  i  Tt^&xkt 
du»  le  reftedu  ÎDonde-?  Jetâdierai  d'y 
porter  le  bon  abbé ,  fie  la  Provideace  dé- 
cidera. Poiu  TOUS  iBoatrcr  comme  f'ki 
rendu  BdélcmeMTOtre  hiilotàCoitàaelli, 
▼oki  ia  léponle.  -  > 

MwjJÙur   DK    CORBINELII» 

Non ,  Madame  ,  |e  ne  gronderai  point 
Midame  votre  mère  ;  elle  n'a  point  de 
tort  »  c'eft  vausqoi  l'avra.  Où  diaMé  avez- 
vous  pria  qnVle  veuille  que  vous  foyéz 
aoffi  w>rid«etre  flire  Madatîie  de  Caftel- 
naa*  N'y  «t-il  poin^de  degré  entre  votre 

■  mùgrew  «c  eâive  &  un  piton  de  gtaifle  ? 

(i)  M.  3e  Vendôme  ètoit  gouvenieur  i^e 

■  Provence ,  &  il  n'arrivôît  jamais  dans  Ton  gou-. 
«driKMcat  ^le  M.  éeGrigiiati  w  pritcttBffrt- 
.t^  P9K  fe  «CMni  Ccigaan,  «u  i  U  G«tir. 

tiv 


1X4  Reateîl  des  lettres 

Vous  voiU  dans  les  extrémités  ;  tous  Tct- 
femblez  i  cet  homme  qu'un  fainr  évèqde 
•  ne  vouloit  pas  faire  prêtre  :  Que  vouU\' 
:  VOUS  donc  que  je  faffe^  Monfiear?  ■wa/rj- 

■  vous  que  je  vole  fur  Us  grands  chemins  ? 

■  £ft'ce  ainfî  qu'un  prodige  doit  raîifbnner? 
..Vous  moquez- vous  encore  de  mettre  M. 
'  de.  Grignan  anx  mains  avec  Madame  de 
\  Siyigné?  Vous  me  ^ites  une  repccfenra- 
.  tion  fort  plaifante  de  la  cafcade  de  vos 

Payeurs ,  dont  la  réverbération  vous  tuoît 
-  cous  trois.  Ce  cercle  eft'  funefte  ^  mais  c'eâ 
vous ,  Madatïie ,  qui  le  faites  y  empêchez- 
le,  &  tout  ira  bien.  C'eft  Vous  qui  vons 
.  imaginez  que  Madame  vôtre  mère  dl 
malade  :  elle  ne  l'eft  point-,  elte  fe  porte 
très-bien  ;  elle  n*a  pas  peur  d'être  grofle, 
mais  elle  craint  d'ctré  tropgraffe  :  foyes 
je  contraire ,  ayez  peur  d'être  grolfe  ,  & 
ibuhaitez  d'être  gcaflè.  Je  fuis  mal  con- 
tent de  vous ,  je  ne  vous'irouve  point  jufte  : 
je  fuis  honteux  d'être  votre  iiiaîtte.,Si 
notre  père  Defcartçs  le  favoit ,  il  empÈ- 
cheroit  votre  ame  d'être  vette ,  &  vous  fe- 
riez bien  honteufe  qu'elle  fut  noire,  ou 
de  quelque  autre  couieut.  J'ai  vu  à  Com- 
merci  un  prodige  de  mérite  Se  de  vertu  : 
'  cela  feul  mériterait  que  vous  priHiez  an- 
tant  de  foin  de  votre  confervatioQ  que 
vous  eu  preniez  peu,  lorsque -vnu.tai 


ié  Madame  de  Sévîgné,  ,  lij 
''^onnâres  le  titre  fabuleux  <ie  plénipoten- 
tiaire. Adieu',  Madame.  Je  fms,  &c. 

Madame  de  SévignÉ.  - 

VoiU  ce  <ja'îl  yoiïs  mande  \  vous  voyez 
bien  que  Je  n'y  prends ,  ni  n'y  mets.  J'ai 
fotc  parle  d'un  précepteur  \  cet  habitant 
de  Port-Royat  ;  il  n'en  cbnnoît  point  :  sll 
s'en  trouve  quelqu'un  dans  fa  cellnle,  il 
m'en  avertîia.  Je  youdii>is  bien  voit  ce 
petîr  Marquis  ^  mais  j^aimetois  bien  à  pa- 
tronef  les  groffes  joites  de  Pauline  j  ah  , 
qoe  je  la  crbfs  jofie  !  je  vous  affiire  qu'elle 
vous  tetTembleta  ;  une  tête  blonde  ,  frifée 
natiitelleinent ,  eft  une  agréable  chofe  : 
aimez ,  aimez-la ,  lïia  fille,  vous  avez  alTez 
aimé  votre  mei'e  ;  ce  qui  refte  i  faire  ne 
vous  donnera  que  de"  Pennuï  ;  que  crai- 
gnez-vous ?  Ne  vous  coruraignez'  point  j 
laillèz  un  peu  aller  vorre  coettr  de  ce  côté- 
là:  je  fuis  perfuadée  qiie  cela  vous  divec- 
tita  eïttêmement.  La  Bagnole  (  i)  eft  pat- 
tie  aujourd'hui.  Je  mande  à  mort  fils  que 
s'il  n'ell;  point  mort  da  douleur,  il  vienne 
dîner  demain  avec,  tous  les  Pomponnes. 
Il  fera  plus  heureux  que  M.  de  Grignan , 
qui  fe  trouve  abandonné ,  parce  qu'il  n'à- 
voitàAix  qUe  trois  maîtte^,,  qui  toutes 

(s)  Soeur  de  Matfinne  de  Conl'anges; 


t 


■xx£  Recneît  da  Xettres  - 

.  lui  ont  niuiqué  :  oa  n'en  peut  aoiz  ma 
trop  grande  provîûoa^qiii  n'enaquettoU 
n'en  apoinr;  j'entends  tout  ce  qu'il  dit 
U-defuis.  Mon  ïils  «ft  bien  peicfiiadc  de 
cette  vérité  ;  je  fuis  alTatce  qu'il  Itù  en 
refte  plus  de  us,  8e  ]e  pirietoîs  bien  qu'îi 
n'en  perdta  jamais  aucune  par  la  fiev» 
maligne ,  tant  il  les  choifit  oien  depais 
quelque  tems.  Oh ,  vous  voyez  que  nia 

[plume  veut  dire  des  Tottifes  au0i  bien  que 
a  vôtre.  Je  fuis  fort  aife  que  le  parlemeijt 
{4'Aix)  n'ait  point  été  ingrat  enven  M. 
ie  Grignan  ^  je  me  fouviens  fort  bien 
.  comme  il  fat  reçu  l'année  que  j'y  étoif. 
Pour  le  premier  préGdent ,  quand  on  en 
eftcontént  en  fermant  fa  lettre ,  on  change 
d'avis  avant  que  la  pofte  foit  arrivée  i 
Lyon.  Ce  qu'il  y  a  -de  vrai ,  c'ell  l'amout 
&  le  refpeâ:  de  toute  la  province  pour  M* 
de  Grignan.  Ma  chère  en^nt,  au  moî-is 
d'ici  vous  voulez  bien  que  je  vous  em- 
bradë  tendrement.  Je  nVneverai  cène 
lettre  que  mercredi. 

Mercredi  1 1  juUtet, 

Tonte  la  mailbn  de  Pomponne  vint 
hier  dîner  avec  nous  ;  mon  fils  s'y  rendit 
de  P^is  :  tout  alla  très-nsien.  Madame  de 
Vins  &  d'Hacqueville  font  demeures  j  ils 
ne  s'en  iront  que  ce  foit.  Nous  avons  parlé 


Je  Maémtttè  Jl  Sêvfpte.  ity 
it^  i  l'iaMgination  ne  fe  fixe  point  i  fb 
Rpréfencoc  cotnmt  «Us  finira,  fa  -<kfif- 
neu£ï  aveMura. 

Terintoez  mes  tOQrmei» ,  puiltuit  maître  di* 
monde  (j). 
Si  elle  poavoic  faire  ceue  pcwie  il  Dîeu^ 
&  qu'U  voulue  l'exaucer  ,  ce  laroît  J'a/»- 
théo/e.  Vous  avez  tr^tàen  deviné }  Ai 
Mouché  (4)  lie  peut  pas  quicter  la  couc 
prcfentemenc  \  qaand  oa  y  a  «le  ceruins 
eng^emenc  on  n'eft  poinc  libre.  La  Ba- 
gnole eA  pacriej  la  Moufle  cft  allé  avec 
elle  :  il  vous  pouviez  l'acûter  i  Grïgnaa 
four  Jonuec  quelques  bonnes  teiniuies  à 
ce  petic  marijub  ,  irous  feriez,  tcop  hea  - 
leufe  \  &  qu'il  &coit  heiueuK  de  vous 
voir  ! 

LETTRELIl. 

A     L  A      M  &  M  B. 

A  ïàm^  mtretali  au  foir  vjuiUtt  i6yy. 

cet  amufement  :  ne  voui  onarc^nTeK  point 
i  vous  âcer  cette  pecite  petroa^e  \  que 

X'Ù  ^Oyf-  1>  fcene  première  de  Yi&9  ciii> 
qn'iemï  dt  Voptradifi'i, 
-    {4)  MbdiAc  4eC«uUqgn, 


iit  •  Recaeit  des  lenre»'  ■ 
craign£z-vous  ?  Vous  né  laifïèrez  pas  de  la 
.mectie  en  couvent  pour  quelquesannées  , 
quand  vous  le  jugerez  néceQaire.  Tâcez  > 
tâtez  un  peu  de  l'amour  maternel  :  on  dok 
le  trouver' afTeZ!  falé  quand  c'en  un  choix 
du  cœur,  Se  que  ce  choiï  regarde  une 
créature  aimible.  Je  voisd'ici  cette  petite  ; 
elle  vous  telTemblera  malgré  la  marque  de 
l'ouvrier.  Il  eft  vrai  que  ce  nez  efr  une 
étrange  afiàire  ;-  thaïs-  il  fe  rajuftera  ,  6c 
je  vous  répond^  que  Pauline  fera  belle. 
Madame  deVinsell  encore  ici;  elle  cauie 
dans  ce  cabinét'avec  d'Hacqueville  Ss  moA 
fils.'  Ce  dernier  a  encore  fi  mal  au'  talon  , 
qu'il  prendra^  peuc-crre  !e  parri  d'aHer  i 
Bourboiï  quand  j'irai  à  Vieni.  Ne  iôy«z 
point  en  fpeine-  de  ce  voyage  i  &  puifque 
Dieu  ne  veut  pas'qu«,|ereirente  les  dou^- 
cears  infinies  de  yotre  amirié,  nous  da- 
vons  nous  foumettre  i  fa  volonté:  cela  elt 
amer;  ifiais  nous  ne  fornnîes  pas  les  plus 
forts.  Je  ferois  tifefVheiireufefi  votre  ami- 
tié re(lèmbloit  à  ce  qu'elle  eft  ;  die  m'eft 
encore  alTez  chère ,  toute  dénuée  qu'elle 
■cft  des  charmes  £c  des  plailîrs  de  votre 
ptéfence&de  votre  foci«é.  Mon  fils  vous 
répondr* ,  Se  moi  aaSi ,.  fur  tout  ce  que 
vous  npus  dites  du  pocme  épique.  Je  crains 
'^u'iï  ne  foit  de  votre  avis  par  le  mépris 
que  je  lui  ai  vu  pour  £aée  ;  cepeuoanc 


de  Madame  de'Sévl^/.  iiy 
tous  Iss  grands  efprits  font  d^ns  le  goûc 
de  ces  anciennetés.  Vous  aurez  biencôt  la 
GaideSc  lebêl  abbé.  Nous  avons  foncaufé 
ici  de  nos  devins  po(ir  la  petice  inten- 
4aniâ  :  Madame  dèVins  m'aflaie  que  tquc 
dépend  du  -perej  8c  que  quand  la  balle 
leur  viendra ,  ils  feront  des  njerveilles. 
Nous.av(însn:oiivéipropos,  pournepoinc 
langair  -fi  long-tems ,  de  voils  envoyer  un 
mémoire  du  bien  d^c  mon  fils ,  &  de  ce 
qu'il  peut  efpérer ,  afin  qu'en  confidence 
vous  !e  montriez  à  l'intendant,  &  que  nous 
puiflions  favoir  fon  fentiment  i  fans  at-. 
tendre  tous  les  retardemens  &  toutes  les 
înlh'aâions  qu'il  faudroit  elfiiyer,  fi  vous 
ne  lui  faifiez  voir  la  vérité;  mais  une  celle 
vérité,  que  fi  vous  fouf&ez  qu'il  en  rabatte, 
comme  on  fait  toujours ,  &  qu'il  croie  que 
votre  rmémoire^pft  exagéré  ,  il  n'y  a  plus- 
tien  à  faire.  Notre  ftjle  e(t  fi  fimple  &  R  . 
peu  celui  des  mariages ,  qir'à  moins  qu'on 
ne  nous  faflè  l'honneur  de  nous  croire  , 
nous  ne  parviendrons  jamais  irien  :  il  eft 
vrai  qu'pn  peut  s'informer.  Se  que  c'eft 
où  la  franchtfe  Se  la  nuyeté  trouvent-leat 
compte.  £ofin ,  ma  fille,  nous  vous  recom- 
mandons cette  a^iire,  &  Ëir-toi^t  un  oui 
ou  fk  non ,  afin  que  nous  ne  perdÎQns 
pas  lin  grand  temps  i  une  vifion  inutile^ 


;i{»  Rtcueil  des  Ltttns 

Comme  je  tous  écrirai  encoce  vendrai  « 

je  cetoucne  i  ma  compi^nie. 

LETTRÉ     LUI. 

A     V  A     K  i  M  I. 
ji  tivri ,  wjdAndK  aj  juiUU  iCy^, 

l^E  bacoa  eft  ici,  fie  ne  me  laiiTe  pas 
mettre  le  pied  i  terre,  xant  U  me  mené 
rapi4einent:  dans  les  Isïfhires  que  aaas  txk' 
treprenans  :  ce  n'élit  cependant  qu'après 
«voir  fait  honoeorà  la  eonveciâùou.Dom 
Quichotte,  Lucien ,  les  petites  leurts,  voiU 
ce  qui  nous  occupe.  Je  voudroisde  cchu 
mon  eoBur,maâUe,que  vouseufliez  va 
«le  qoet  air  &  de  quel  ton  il  ^'acquitte  ite 
çeue  dernière  Uâoie  >  elles  ont  ua  pàx 
tootpamculicE  quand  cUcs|»iIèiupar  Tes 
mûns  i  c'eft  une  du^  divine ,,  fie  pouc  le 
^ieux»&pouc  le  plaiOu^j  j^ les  trouve 
toujours  nouvelles.  Se  \a  crois  que  cecte 
JEbite  d'amuljement  vcuk  dneEtiroic  bien 
aoiiat  <ia^  i'iadefeSiiiiiié  de  la  matière. 
Je  travalUe  peodant  we  l'œi  lie  ^  2c  U 
promenade  eft  lï  £)na  lamait*,  comme 
vous  laveZ',  que  l'oa  dt  dix  &m  dans  U 
jardin,  &r  dix  fois  on  «nreviem.jMpms 
&ire  un  vojf  âge  d.'ua  jnflanr  i  Pasisp^HU 


de  Btâéame  de  Sèvîgtti,  lyt 
nmiefleronsCorbinelti  :  mxis  jeqnrtterai 
oe  joii  te  pstfiMe  dél«rt ,  &  partÎRii  te  i  S 
d'août  poHc  la  Bourgogne  d:pourVichi. 
Ne  foyei  en  mtlte  peine  de  mu  conduite 
pouc  les  eaiHc  î  comme  Dteti  ne  veut  pas 
que  j'y /ois  arec  vous,  il  ne  faut  penfer 
qu'à  fe  foumettre  â  ce  qu'il  ©«tonne.  Je 
«i:hedert»eeottf<rfer,  dans  fetpenfée  que 
YOQS  dormez ,  qne  vottsinangee ,  qae  vout 
êtes  en  lepos  »  qne  vwa  n^te»  phis  dévo- 
ffcedemtlfe'dngons,  que  votre  joli  vifage 
reprend  fon  agrtabla  figure  ,  que  votre 
gocge  n'eft  plm  comme  celle  d'une  pep- 
fonne  écique  :  c'cft  dans  ces  cliaRgemens 
que  Je  vet«  trouver  on  adouci  (Tement  k 
«otre  réparation  j  quand  i'efperance  vou- 
dra fe  mêler  à  ces  peufées ,  ellefera  la  très- 
bien  venue ,  de  y  tiendra  fk  ^aceadmira- 
Wement.  Je  crois  M.  de  Grigian  avec 
votis^  je  lui  fâs  milte  eam[dtmen9  fur 
fouies  tts  pTorpérttés  :  je  fais  comme  on 
le  Kçoic  en  ftôvence ,  Se  je  ne  fuis  Jamais 
étormit  qu'on  ^a!me^  beaucom.  Je  lui  re-* 
commande  Pauline,  &c  le  prie  de  la  dé- 
fendre contre  ^ottt  phitofophie.  Ne  rou^ 
£tez  point  tous  deux  ce  joli  amafement  : 
feélas  }  »-t-on  fi  fourem  aes  [^aifîrs  ik  ehoi-i 
fif  ?  QfMHtd  ^  iftn  erewveqwelqtt'mï  d'itt- 
{lOcencAc  de  naturel  fwis  notre  main-yil 
me  femble  qu'il  ne  iaxit  point  fe  ftnvt» 


i^i  Bectt^l  des  lettrts 

cruauté  -Je  s'en  priver.  Je  chante  donc- 
encore  une  fois  :  aimci  j  aime\  Ptuilind  ^ 
aime:^  fa  grâce  extrême  {v). 

Nq45  atteijidroiis  jurqu'à  la  Saiot-Remî 
ce  que  pourra  fiiîre  JSladûn&de  Guénégau<l 
pour  fa  wiaifon  ;  fi  elle  n'a  tien  fait  alors  , . 
nouspreodrons  npcre  ré{blution,.&  nous 
en  cheiïrheions  une  pour  J^ocl  \  ce  ne  Tera 

fas  fàps  beaucoup  de  peine  que  ie  perdrai 
efpirance  d'être  tous  un  même  toît  avec 
vous  ;  peut-ccte  que  tout  cela  fe  démêlera 
à  l'heure  que  nous  y  penferons  le  moins. 
Je  crois  que  M.  de  la  Garde  s'en  irabien^ 
tôt  :  je  lui  di^ai  adieu  à  Paris  j  ce  voiis  iieta 
une  augmentation  de  bonne  compagnie,, 
M.  de  Charolï  m'a  écrit  pour  me  parler  de 
vous  ;  il  TOUS  fait  mille  complimens.  , 

J'aurois  tout  l'air,  ma  fille,  de  penfer 
comme  vous  fur  le  pocme  épique  j  le  .clin- 
quant duTaffe  ni'a  chatmée.Jp  crois  pour- 
tant que  vous  vous  accommoderez  de  Vir- 
gile :  CorbinelU  me  l'a  fait  admirer  ^  il 
faudroir  quelqu'un  comme  lui  pour  vous^ 
accomp^^er  dajis  ce  voyage.  Je  ;tp'en  vais 
tarer  dufchifm!  des  Grecs  ^  on  en  dît  du 
bienj  je  confeillerai  à  la  Garde  d,e  vous  le 
porter^  Je  ne  fais  aucune  forte  de  nouvelle, 

(l^  Parodie  (TuD  vers  de  l'opiradeThiréej 
éOeUtfctpt  f. 

Monteur 


deMadamedeSévigné.         i]^ 

Monjîeuf   pESivrcN^r 

Ah  ,  pauvre  efprit!  tous  n'aimez  point 
Homère.  Les  ouvrages  les  plus  parfait» 
vous  paroîflenc  digues  de  mcpch  :  les 
beautés  naturelles  ne  vous  touchentpoint  r 
il  vous  £iur  du  cliuqtTant ,  ou  des  petiti 
corps  (  i).  Si  vous  voulez  avoir  quelque  re^ 
pos  avec  moi ,  ne  liftz  point  Virgile  ;  j# 
ne  vous  pardomierois  jamais  les  injures 
que  vous  pourriez  lui  aîte.  Si  vous  voil^ 
liez  cependant  vous  feire  expliquer  le  fî*- 
xieme  livre  &  le  neuvième  y  où  eft  l'aven- 
ture de  Nifus  &  d'îuryaïus ,  Se  le  onze  & 
le  douze ,  je  fùïs  «ir  que  vous'  y  trouve* 
riez  du  {^aifir  :  Turnus  vous  paroîtroif 
digne  de  votre  eftimeS^de  votre  amitié  r 
&  en  un  mot ,  comme' je  vous-  connois  y 
je  craindrbis  fort  pour  M.  de  Grignaa 
qu'un  pareil  pfetfonjïage  né  vîrtf  aHocdet 
en  Provence  :  maisnSoïqm-'  foisbon  £r^e,  ■ 
je  vous  fôuhàiterois'du'meilteut  de  moA 
coeur  une  telle  aventure  ;  puifqu'il  èft  écrît 
que  vous  devez  avoir  la  t&te  tournée-,  il- 
vaudroit  bien  mieux  que  ce  fur  de  cettfe^ 
jbrteque  ^^îfidyfim^iUié-dérafltaiiiire', 

(2)  On'fait  qde-Mailami  ÂcGrîgMta  aîmoirla' 
pfailofophie  de  DefcaRes >&  qi^'elle  en  failbs^ 
it-anaiipû&'iiaiàt,  •  -  '  £»i 

Terne  IK  y 


f)4  '  Rttueil  des  Lettres 

6  par  les  négations  non  converfibhs.  Il  eft 
trille  de  n'Êcre  occupée  que  tl'aiomes  &  de 
xaiibnaemeiu  £  fubiUs  que  l'on  n'y  puiHe 
atteindre.  Si  voks  me  parlez  de  votiâ  te-      | 
tour ,  eoceo'c  ans  je  ne  vous  dirai  que  ce 
que  je  vous  ai  «i^jà  dît  :  examinez  bien 
toutes  chofec ,  Se  for-tout  que  ks  devoirs 
«te  PcoTeoce  ne  l'emportent  point  fut  les      1 
^voîrs  de  ce  payt-^iij  à  nicnas  qu'il  ny 
aitdesiaifonsfieflentielle&qu'on  nepuiHt 
xefoferde  s'^  rendie.  Je  ptouterai  du  mal- 
iteur  qui  eft  anivé  \  M.  de  Gr^oan  pour 
nepasm'y  cxpoièc  :  de  fccRsinaîcreJ]es,il 
n'eaapat  une  }&  je  ferai  £  bien  que  j'en      , 
aurai  ae  toutes  les  c^eces ,  enlôfte  que 
coûtes  ne  £bient-.pât  liijectes  à  faire  4.t%     \ 
voywec.  Aurcfte,  cefetoituaechoâa  cu- 
tieu^  que  je  vous  daflc  mon  inaria^  \  il     < 
ne  vous  ratinfjiK  elu«  que  ^éik  pot»  eue 
«aerœur-bt^n.diSënnte  «les  autres,  A:  il 
n'yaque  c^tce  futtequiptûnè>iép<»tdre>     | 
couc  'Ce  qwï  vous  i}w^2  ^t  iufqu'ki  fut 
MBs/a.  fujet.  Quoi  qu'il  fuiOè  arriver  ,  je 
vous  a0iue  queinâ  r^ennoldànce  &  «a 
^fl^dr^Ce  %09C  toujoucs  les  aàimciipoac     j 
TWfa«ui.yk;B*Wrâ3mc>  I 

■  ,   .,^  J(/fl^ffii«  jf*-S^^ieKS»  ;  I 
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de  M/itUmt  ée  Sévîgné.  xy% 
gue  ^  mais  ^ue  faire  ?  M.  de  Scbombeig  (  j  ) 
eft  toujpuEj  vers  U  Meufe  avec  fon  train  , 
c'eft-à-  dire ,  toutftai  tête  à  tête.  Madame 
de  Coulangcs  'diCsit  l'aacre  jour,  qu'il 
falloir  donnera  M.  de  Coulanges  l'inien- 
da'Hce'  de  c6tte  armée.  Quand  je  veifai-b 
jnacéchale  (  dt  Sckom%erg  ) ,  je  lui  dirai 
Ats,  douceai:^  pour  vtws.  KL  le  Pànceeft 
oans  ion  apotnéoië  d«  Chaiicillt  \  'û.  vaot 
mieux  U  que  rous  vds  hcRM  d'Homère. 
Voss  ooiis  les  ridJoitifeB  extrêmement  c 
nous  ccouvont ,  comoiç  vwus  dices,  qu'il 
a  de  iafeuiiU  ^lu  ekâutu  i  Couc  ce  ma" 
inge  des  dieux  &  dec  hommes  ^  cepen* 
daut  ÎL  faiit  reipeâei:  le  père  le  fioâù.  Ma- 
dame de  la  Faye«e  commence  à  prcndr» 
.des  bouillons  ^  fans  «n  être  malade^  c'eA 
ce  qiù  £ùibit  ciaîndte  le  defTécfaeiDenc. 

-  iS)  Le  ain«&dtal  «le  Schontbere  étoTi  demeurf 
Prcrque  (wl  8TCC  rètu-iDiiOT.de.  ion  wmM> 
uquelte  fe  troiivoit  rè^iu  à  nea  f«r  let.diA- 
Tcns  ditac)ieitiens  (]ui  en  avMent  ité  fitits  ^our 
Sn^r  Tarinèe  du  Martchal  de  Créqui. 
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'Il  


LETTRE     L  I  V. 


A  Liwï t  lundi  z6  jiûlla  i£j7*  , 

iVloMSiE-uR,  de  Sévigné  apprendra 
^oc  de  M.  de  Grignatt  là  néceidiié  d'a- 
voir pluHeurs  maîtcelïès ,  par  lés  inconvé- 
siens  qui  artivenr  de  n'en-  avoir  que  deux 
ou  trois.  (  1  )  :  mus  il  ^at  que  M.  de  Gri- 
gnan  apprenne  ds  M.  de  Sévigné  les  dou- 
leurs, de  lï  réparation ,  quand  il  «-rive 
Sie  quelqu'une  s'en-  va  par  la  diFigënce*. 
n  reçoit  un  billet  du  jour  du  départ  j 
Jui  embarcalTe  beaucoup ,  parce  qu'il  eft 
irt  tendre  j  cela  crôùbte  la  gsieté  &  la  li- 
berté dont  on  prétend,  jouir.  Oi  reçoit 
encore  un  autre  -billec  de  la  première  cot^ 
chée ,  dont  ou  eft  enngi£.  Commerit  dia- 
ble  !  cela  continuera-t-tl  de  cette  force  ? 
On  rae  conce  cet»  douleur  j  on  met  fa 
feule  erpéranjce  *aa  'voyage  que  le  mari 
doit  faire,  croyant  que  cette  grandjÊ  régu- 
larité en  fera  interrompue  :  îaus  cek  cm 
ne  pourroit  pas  foucaùr  un  commerce  de 
trois  fois  la  femaift£'  On  tire  les  répon- 
fes  &  les  tendrefles  â  force  de  lèver;  là 

(0  VeyCz  les  pages  aaj  &  ai4.. 


ie  Mtdame  de  Sivîgne:  i  yj 
letcre  âft  figée,  comme  je  aifois,  avant 
que  la  ftuUle  fiai  chanu  foit  pleine:  U 
louice  eft  entièrement  féche.  On  pâme 
de  rire  avec  moi  du  ftyie  ,  de  l'ortho-, 
graphe  :  void- qael<}ues  ecaits  a^  vous 
lecomu^eï. 

}e  pars  tiifin  ,*  ^tiel  voyage!  pour  qui 
fiiis-je' diina  un-état  _fi  violent?  Je  lui  té~ 
pondrois  bien ,  pour  un  ingrat.  T^i  refu 
un  hiiUt  de  ma  Jatur  ûuffi  tendre  quB  vous 
dewiei^  m'en  écrire  ;  elle  a  Cefprie  adouci 
par  mon  dipan.  J'aréeé  tout  lejoor  trifte^ 
rêveufe ,  le  caar preffé ,  dèsfoupirs,  une 
langueur  t  une  inquiétude  dontienefidt  pas 
la  mahreffe. 

l\  me  femble  qne  c'eftr  une  chofe  toute 
dé&CIotcîe  de  porter  dans  cette  diligence , 
<}afl  cous- les- dublts  emponenr,  une  lan- 
gueur amoureufe ,  un  amoar  lan^uiSant. 
Le  tnojcen' d'imaginer  qu'un  ^r  (t  propre 
i  faite  paiTer  le  jour  dansun  bois  fombre , 
ailife  au  bord  d'une  fontaine,  «u  bien  aU' 
pied  d'un  hître ,  puiilîe  s'accommoder  du 
mouvement  immodéré  de  cette  voiture  ? 
11  me  paraît  que  la  çolere,'la  fureur,  U 
jaloulîe ,  la  vengeance  ,  feroient  bien  plu» 
convetiabl«s  à  cette  maiiiere  d'alter. 

Mais  enfin ,  j'ai  la  canfiance  de  croire 
ÎM  vous  penfe^  à  moi.  Uélas  !  Ji  vous  fit- 
*'i\l'e'tax  oà/e/uis^  vous  me  trauyerief^ 
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•  un  grand  mérite  pour  vous ,  &  vous  me 
traiteriez  feioft  aton  mérite.  Je  eommsaee 
déjà  à  jcvihaiier  de  retourner  fur  mes  pet: 
je  vous  4éfie  4e  croire  ijue  ce  ne  fou  pas 
fwr  vous,  ie  tufintir<dguert.ùi  joie  ^  ai 
le  repos  d'arriver.  Âye^  au  moims  quelque 
atteiuioa  à  la  vi€-<jue  jt  vali  faire.  A4ifUj 
fi_  vous  m'aime\  ,  vous  n'itinK^-  pas  uoe 
ingratf. 

VoiU«nr<îcce<;tiefaîa<tiapé,  SCvoi- 
U  à  quel  %le  vouei'reic  eft  conaamft^dc 
léeoncUe  <roU  fois  U  feimùne  :  dm.  âUe, 
cela  eftcrud,  je  vous  aflùre.  Voirez  quelie 
gageure  ces  pauvces  gens  fe  font  engagés 
de  foutenic  -,  c'eft  un  martyre ,  ils  me  fc^it 
«KÏé  :  le  ^jttivre  gVçon  j  &iccomberoit , 
fans  U  conlblatwNi  -qu'il  trouve  en  moi. 
Vous  perdes  bien  >  n»  cheie  créant  »  de  1 
fCh^ie  pas  i  partÀe-decetteconfidence. J'^  | 
cris  ceci  hoÂ  d'otuvre,  pcwr  vous  divertir, 
en  Vous  donnant  une  idée  de  cet  linaaMe 
.f!oi»inerç«b  ' 


.^ 
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fuis  ii  Palis  {xair  cecluen  de  papillon: 
je  n'ai  pas  encore  mis  ouiéceoienc  le  pied 
delTos  y  c'eft-i-dire  ,  touché  <ecte  belle 
fbtnœe,  tpaa  tous  iàvez.  Si  je  ne  m'écoit 
^réablement  «muTée  depns  dimanche  à 
dtfe  adieuà ces Mellîeun  F]at s'en  vont ^ 
Crignam  ,  i«  ine  Jêroit-  fott  bien  défeTpé- 
ice.  Je  deviBS  m^'CD  recaoïnet  hier  \  je  ne 
m'en  irai  que  vendredi!  on  ne  fuinaic 
vous  e^Hqua  l'honren  de  U  chicane. 
Je  foupai  hiei<jiezia  man^aUê  d'Haxel<- 
les,  ou  j'embrtfTai  pour  U  £tietne  feis« 
la  Garde  0c  l'abbi^  de  C^rignan  ;  Se  au  Uftk 
de  lent  diie  :  «  MefEears,  jie^i  bien  fô- 
"cbce  devodx.dcpaiT,  jeletn'disj  Mei'- 
"âeùrs,  f^e  vcai  eues  fanffear!  que  je 
*>  fnis  atfe  que  vous  parneà'ï  aHcx,  allez 
»  Voit  tiBl'  fille  1  vous  lai  t^noenz  At  If 
•>  jeàe.,  Ttra»!*  Torrez  en  ftneé  :  eHeidl 
*  ^eoiplôci  Diea  que|«6i&dc  la  pai^ 
*)tiç»r-iiéba!  U  l'en^iînR'èien  qM-k 
P«vridctiiœneââec«tdrEangemènc:nuù 
enfin ,  lÙL  t^s^cherç  ,  je  ims  aflûfié«  de 
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votre  fanrc  :  Montgoben  ne  me  trompe 
pas  ;  dites-le-moi  cependant  encote  \  écrï- 
Tez-le-pvai  çn  vçts  &  qn  profe  j.  tépctcz- 
le-moi  pour  la  trentième  fois  :  que  tous 
les  cclms  me  redifenr  cetre  chatmantr 
nouvelle:  11  j'avoisune  mufîc|ue  comme 
M.  de  Grignon ,  ce  feroic-U  mon  opéta. 
Il  eft  VE4Î  que  je  fais  ravie  de-  penfér  au 
miracle  qu£  Dieu  a  fait  pour  vobs  :  j'en 
veux  un  peu  à  la  prudence  fiumaise  ;  je 
me  fou  viens .  de  quelques  tours  qu-'elle  a 
faits ,  &  qui  iênt  dignes  de  tifce  z,  k  voilà  ' 
^ien  décbiée;pe>ur  jamais.  Comprentz- 
vous  bLea  la  joie  que  j'aurai,  il  je  vous  re-  j 
vois  avec  cet  aimable  vifi^e  qui  me  plaît, 
:ûn  embonpoint  raifonnable  ,.  une  gaieté 
.qui  vient  quafi  ooujoucs  de  la  bonae  dif- 
polîclon  1*  .Quand  j'aurai  auomt  de  plailîr  ' 
à  vous  regarder,  que  j'ai  eu' dé  douleur 
iienfible  t  quand  fe  vous  verrai  comms 
vous  deveicÉre-iiaiit jeune-,. &  non  pas 
ufée ,  confumée  ^  détérie  ,^échaufEce ,  épui- 
ifêe,  detlcchée:s  emn  ,  qoand-  je  n'aurai 
que  les  diagrtns  ^  cotnaus  de  la  vie  ,  ft  je 
puis  jamais  avcôc  cetta  confobtion ,  je 
.pourrai  me.  vanter  d'avoiri^nti  le  bien 
-itlenjal  en  perfeâion.  Cependpncifotre 
«zempk  coupe  .la  (gbrgé  ï  dniiti  St  â  gau*  . 
«hfrîikDuc  deSttlli:'dJii  ferfemme-;  ■ 
"■  VOU&  êtes,  mUode  ^  renez  aSdli  :  vbyea 
»  l^damc' 


-de  Madame  de  Sévlgné,  141 
B' Madame  à&  Grignzu  j  1«  repos  <le  fa  ' 
"  maison  l'a.  létablie  ,  fans  qu'Ole  ait  fait 
»  aucuB  remède  ».  Mais  la  ducHefTe  n'ap- 
pfouve  point  cette  ordonnance ,  Se  pre- 
fere  celle  de  Vefbu ,  qui  lui  ordonne  d'a- 
bord d«ux  faignées ,  deux  -petites  méde- 
cines Se  vingt  jours  de  bain  i  j'avoue  que 
je  ne  comprends  guère  cette  autre  tixA- 
ratté  dans  le  tems  où  nous  Ibmtnâs,  3c 
pour  an  lieu  comme  Sulli  jufqu'ilaTou^ 
uint.  Je  la  vis  hiet  :  elle  vous  fait  mille 
amitiés.  Je  fuis  fâchée  que  vous  m'ayez 
écrit  tant  de  lignes  pour  me  perfuadet  que 
vous  ne  devez  point  faire  d«  remèdes  , 
poifque  vous  vous  ponez  bien.  Je  fuis  de 
vetce  avis  :  peut-^re  que  le  lait  voiis  eft 
contraire  ;  fiiivez  votre  expérience  î  le  re- 
pos &  le  tems  vous  font  favorables  :  lai^ 
fez-teur ,  j'y  confens ,  l'honnenr  tout  eo- 
tier  de  votre  guérîfon.  Plut  i  Dieu  que-ce 
même  niifonnement  pue  fervir  pout  nooi- 
comme  pour  vous  !  je  n'irois  pas  i  Vichi  : 
mais  je  ne  trouve  pas  que  vous  vouliez 
m'en  dîfpenfer  ;  ta  pcécautioa  voue  partit 
une  -n^jfité ,  Se  comme  on  Jie  voit  pas 
bien  Cl  elle  eft  inutile ,  ou  non ,  je  ne  dé- 
gagerai rien  i  mes  réibiutîons  :  en  forte 
qu'après  avoir  paffé  encore  huit  jouts  i 
Livri ,  &  donné  quelques  jours  à  pjris' 
four  attraper  le  feize  ^  je  prends  le  che- 
Tomeir.  X 
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iQÙi  d'Efpoiflès.  C'eft  oaui-  qui  faifom 
igviei;  les  £Uos  i  la  cc^e:  Êwsrnoctânud- 
heur  >  McOîeurs  de  Li  tôt»  na^e  maiif- 
roi«iupDiiic  j  onnoiuï.dcj^'iicpoiLda  ea 
dMiB  eecalîotK .  qu'os  ne-vooJott  ^nt  de 
nous ,  pajxe  que  noiifi  cEiofM.diiiis  répce: 
it  faudra  (urne,  voue  con&il  '■  H  an  lieu 
de  ^qst  U  c<^  wnir  l'Apec,  U&itdia 
qiùtFeE  Vépùffmiixtobc,  Mon  fils.  eft. 
bien  erabati&lle  j  il  œ  pwt  &'appu)'Cf  fut 
c«  talon;  nuùs.lâlongiKur  de  cette  bief' 
futte ,  Qiui  fe  joint  i  U  psrfaice  fanté  de 
toutes. les  autres  pâmes  de  iôn  coi[H,  & 
ià.l'uiâge  qu'ilettËiit',  rendent  foafëjom 
^uivoque  iceux  qtù-iie.ioncaa  mondr 
qiie  poiu  parler.  On  a  coaie  la  laiibn  de 
Ion  côré  4  &  cependant  on  efti  plaindre. 
3é  trouve  la  réputation  àss  hommes  bien 
plus  délicate  &  blonde  que  celle  des 
femmes.  Les  apologies  continuelles  ne. 
font-p:as  ua  gcuad  praEi:  de  Ibrte  que- 
fana  pouvoie  montei;  i  cheval ,  on  veut 
que  mon  ,fils'  foici  l'armée.  Jt  crie  tou» 
Jours  qu'on  fa£(êj  voix  C&n  taton^M.  Fé* 
lix  (i)..  M.ftUi«.n'a^  pas.  le  loilk,  &  le, 
Xems  pa&. 

G**  entialneràUb^Kltei.pc)tù.-aYoir; 
cbez.Madametla  comtefièrde  &9t(&>ns ,  le> 

(0  PKinicr  àùWffea-du  Rm. 


4e  Mdiame  de  Sévîgné.  x^^ 
véjz  canne  far  L**,  Se  l'avoir  toucki, 
dit-on ,  quoique  Icgérfitoent  :  le  comte  de 
Giamont  Ce  mie  entre  deux  j  les  menaces 
tarent  vives.  L**  die  i  D*  *  qu'il  étoie 
un  làcfae  ,  Se  que  da.ns  un  autre  lïeo  îl 
a'autoit  pas  fait  tant  «le  brutt.  Madame 
la  comtelïè  alla  demander  julïice  au  Roi 
contre  l'iniolenoe  commife  dans  (a.  mai- 
fon.  Le  Roi  lui  dit  qu'elle  devroit  fe"  l'Ê- 
tre faite  à  elle-même.  Le  cardinal  de 
Bonzi  lui  fir  des  excufes  pour  £)  *  *  j  elle 
dirqtiec'étoitraf&ireduRoi;  que  fi  elle 
eût  été  chez  elle  ..elfe  l'eût  feir  jetter  pat 
les  fenêtres.  D**  eu  à  la  baftille  :'  on  va 
faire  des  complimens  j  je  Youdrois  bien 
aHer  «hei  la  L*  * ,  Se  faire  un  complï- 
m«it  àD**;  G.  vous  ne  voulez  pas,  je 
s'en  ferai  point  du  tout.  La  difpuce  étoit 
fur  huit  cens  louîs-que  doit  t.  *  * ,  &  qu'il 
Veut  que  D**  prenae  fur  Monsiede..  Vous 
Bie  les  payerez  :  je  n'en  ferai  tien ,  &  le 
relie.  On  e&  d  avide  de  nouvelles,  qu'on 
ft  pris  cette'  guenille , .  Se  qu'on  ne  parle 
4'auire  cho&.  Madame  de  la  Fayette  e& 
çoujputfi-  mal  :  nous  tcouvons  pourtant 
•gii'islld;  Kmoiue  le'Rïione.'tout'  «iouce- 
^ene  ^  &  avec  peine  ;  ce  n'eft  pas  le  chtf- 
RMn.  de-Gtignan  ;  vbwe  remède  ne  fera 
pas  faivi.  Je  n'ai  rien  i' dire  de  Pauline 
^O^cfl'^p».|e  T(»i$«aai  déjà  mandé  :  je 
Xi) 
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l'aime  d'ici  ;  elle  eft  jolie  comme  un  an* 
gc  ,  diveniflez-vous-en  :  il  ]r  a  de  certai- 
nes philofophtes  qui  font  en  pure  perce, 
$C  dont  perfonne  ne  nous  fait  gré.  Il  eft 
vrai  qu'en  quittant  Grtgnan ,  il  faut  la 
mettre  en  dépôt  comme  vous  dites:  mais 
que  ce  ne  foit  donc  qu'un  dépôt ,  &  cela 
étant ,'  Madame  votre  beUe-f(Eur  eft  meil' 
Itfure  que  nos  foeiirs  (  de  Sainte- Marie) , 
car  elles  ne  tendent  pas  aifcment.  La  pau* 
vre  petite  qui  eft  à  Aix,eft-eHe  bien?  j'y 
penfe  foit  fouvent ,  &  à  ce  petit  mat- 
quis ,  dont  il  me  femble  que  l'efptit  fe 
perd  fans  précepteur  :  mais  le  moyen  d'en 
envoyer  un  de  (i  loin  ?  il  faut  que  VouS  le 
choifiJGez  vous-même.  La  Moufle  m'a 
i^rit  de  Lyon  ;  il  ira  vous  voir  à  Grignan  t 
cela  eft  bon ,  &  conviendra  fort  i  votre 
enfant:  cette  penfée  m'a  fait  plaifir.  ïl  eft 
revenu  un  gentilhomme  de  Commeici 
depuis  Cotbmclli ,  qui  m'a  fait  peur  delà 
faute  du  catdinal  ;  ce  n'eft  plus  une  vîe, 
c'eft  une  langueur:  j'aime  St  honore cetis 
éminence  d'une  manière- à  me  &ire  un 
tourmerit  de  cette  penféè  j  le  tems  ne 
jprçnd  rieri  fur  mesfentimens  U-deffiis{ 
mais  il  n'a'faitjulqu'ici  qu'augmenter  la 
tendrelle  Se  la  iènfîbilité  que  j'ai  poei 
vous;  je  vous  afTure  qu'il  ne  travaille  que 

de  ce  côfé-U  '•  mai;  vous  êcesLCflisUe  ai^ 


de  Madame  Je  Sè^né.  -x^ 
aV  contribuer  comme  vous  faites  :  il  y  a 
de  la  méchanceté  ;  vous  m'aimez  ;  vous 
nie  le  témoignez  ^  mon  coeut  s'ouvf  e  i  cette 
joie ,  &  Te  confirme  de  plus  en  plus  dans 
dès  featimens  qui  lui  font  naturels  ;  vons 
voyez  bien  l'enët  que  cela  peut  faire.  Je 
ne  vois  ailleurs  que  des  enfans  qui  haïf- 
fent  leucmere.C^medifoit  l'autre  joue 
qu'il  haïQbit  la  fienne  comme  la  pefte  :  pac 
ma  fupputation  elle  mouroic  ce  jour-U^  je 
nis  hier  lui  faire  mes  complimens  j  il  n'y 
^toic  déjà  plus.  Je  lui  écrivis  un  bon  billet 
^  mon  gré  :  it  eft  fort  barbouillé  du  plus 
grand  deuil  du  monde,  mais  fon  cœur  eft 
>  l'aife.  Hélas  ,  ma  &Ile  !  vons  êtes  dans 
l'autre  extrémité  ,  &  je  vous  aime  auffi  , 
&  dois  vous  aimer  plus  que  ma  vie. 

IJU  eft  retournée  chez  Masaue  tout 
comme  elle  étoit,  belle  comme  un  ange. 
Pour  moi ,  j'aimetois  mieux  ce  haillon  loin 
que  près.  On  ne  parle  que  des  pUifirs  de 
Fontainebleau. 
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1^4  RecBeil  des  Ixttràr  ' 

L  E  T  T  R  E     L  VI. 

A  Taris,  vendredi jo juilhtiâj^, 

VcDAHD  je  vous  écris  de  longues  lettres, 
vous  avez  peur  que  cette  ap^îcation  ne 
me  fatTe  malade  ,  âc  vous  croyez 'que  je 
le  fuis  quand  je  vous  eii  écris  de  courtes. 
Sttvez-vous  ce  que  je  vais  faire  ?  Ce  que 
J'aitûit  jufqu'àprcfent.  Je  coramence  tou- 
jours fans  lavoir  où  cela  ira  j  j'ignore  fi 
ma  lettre  fera  grande ,  ou  ii  elle  fera  pe- 
tite; j'écris  tant  qu'il  piaîr  A  ma  plume  , 
c'eft  elle  qui  gouverne  tout  :  Je  croîs  que 
cette  règle  eftbonne ,  Je  m'en  ttouvebîen, 
&  je  la  continuerai.  Je  vous  conjure  d'être 
en  tepos  de  ma  fahté  ,  comme  vous  vou- 
lez que  je  fois  en  repos  de  la  vôcïe.  Si  je 
me  croyois  ,  je  ne  prendrois  non  plus  des 
eaux  de  Vichi ,  que  vous  du  laip:  mais 
comme  vous  trouvez  que  ce  remède  m'eft 
nécedaite,  &  que  de  plus  je  fuisalTurée 
qu'il  ne  me  fera  point  de  mal,  j'irai  cer- 
cainement  à  Vichi;  &  mon  fcjour  eft  fi 
bien  marqué  ,  que  ce  feroit  ugne  à'an. 
grand  malheur  fi  je  ne  parrois  pas.  J'efpere 
que  la  Providence  ne  voudra  point  fe  mo 
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"qoet  de-inoi  pour,  cette  f<»s<  it  fais  £  ae- 
coatutn^e  àtne^^Miir  oonfeii^e  fttrkplus 
gTande  panicfilc  %itskleOAt,-<jae  i}e  ite 

-parie-de  l'avmir^'wi  câianffâ<t.4tffiyte  • 
dssPjrnfatimMiï^Hia'pMEc  ^iflèKj'i^j  a1»«i 
de  k'pnidence  id^is  leur  inc«rmgde  j  elle 
empcdfeaa  moîntqtl'on  lcnK>que  d'eux. 

-  Altes'Tot»  i  Vkiii  ?  -Peut-iti!e.  PreneK- 
TOUS  la  mai&R  de  k  Place '(r0ya/e)'pouf 
un  aa>  Jo-n'en  fats  tien.  VoilÂ  eonim«  il 
âiiklnnc  parler.  Jecrdyois  m'en  renternér 
ce-  matin  a  Lîvri  ;  car  enfin ,  cette  grande 
atfaire  «ft'fînic,  j*ai  mis  le  boac  du  pied 
fur  le  bout  de  raile  du  papillon  ;  fur  neiif 
mille  francs  ,  j'en  ai  toocité  deux.  Je  pou- 
vois  donc  m'en  dler;'majts  que  fiiu  le 
diable  ?  L'ftbW  Tèt»  8c  le  petit  de  Villaî- 
ceiux  font  une  gageute ,  irene  {^eur« 

'compofe  qaatre  pifltoles  ;  ces  quatre  pif- 
coles  font  defHnées  poai  roLr  tantôt:  la  cO' 
mëdie  des  yî/totinaircs  ^  que  je  n'ai  jamais 
vue.  Madame  de  Coulanees  me  prefTe 
d'un  11  bon  ton  que  me  voin  débauchée , 
te  je  remets  ^demain  matin  ce  que  je  d«- 
ToiS'iâire  -aujourd'-fatri.  Je  ne  fais  n -vous 

''comptenez  ces  fbiblslfes;  pour  mai  j'en 
fuis  toute  pleine  j  il  fàndra  pourtant  s'en 
corriger  en  approchant  de  lavieinefle. 

D**  eft  hors  delà  BaftiUe.  Comme  ce 
n'étoit  que  pour  contenter  Madame  k 
Xiv 
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14^  '  Ktaeîl  àtâ  Lutres 
comt^  (  de  Soijpms  ),  &  que  ce  it'^ok 
ni  pour  le  roi  de  France ,  ni  pcwi  le  roi 
d'^p^^ae.,  cUe  n'a  pas  .ptHiflc  Ta  ocdese 
plus  lom  que  les  yiiigtrquacre  hemes.  Us 
urpQC  accommodô  aevaat  les  m^iécliaux 
de  Fiance.  Cela  eft  dur  à  p**;ilfiùidi^ 
qa'il  diiè  qu'il  n'a  point  àoaai  de  coups 
de  bâton  j  &  les  injures  atroces  lui  demeti' 
feront.  Tout  ce  procédé  eft  ù.  dé&gréabls  > 

Ia'uoe  JiommfE  que  vous  recqnnfHcrez  a 
it ,  qœ  qaa^d  les  joueuEs  ont  tant  .de 
padeiice,iu  devraient  donner  leurs  épécs 
aux  caites  :  cela  s'appelle  de  l'eai^  dans  le 
.vin  des  pères  (i). 

Madame  de  Schombeig  a  enfin  venda 
là  charge  (i)  à  Montanegre  quan^viner 
mille  &US  }  favoir  ,  deux  cens'  dix  mille 
irancs  aigent  comptant ,  ,&  trente  mille 
.iiancs  fur  les  éacs  prochains  de  Laneue- 
.  doc  :  cela  eil  bon.  Mais  voici  x{ui  efl  bi«n 
ineilleurj  car  vous  favez  que  ce  ne  ibnt 
jamais  les  çhofes ,  ce  font  les  manières  : 
elle  rendercia  leHoii  il  lui  dit  qu'elle  fe 
.plaignoic  toujours  d'être  malade,  mais 

(i)  M.  delà  RoclKfbticauld  diToii  que  l'abbè 
Tëni  at/oit  mis  Ji  l'tau  daax  le  via  dts  ptrtt ,  en 
parlant  de  fes  fiances  chrétiennes  (ur  divers  paf- 
£%as  de  l'écriture  &  des  pères. 

Ï)  De  lieutenant  général  au  gouvernement 
.inguedM. 


'ie  Madame  de  Sévigni.  247  . 
qu'il  Uciouvoit  fort  belle.  Site;c'cftcrap, 
»]uatre-vîn^  mille  icas ,  Se  des  doucatm. 
iMadame ,  je  crois  que  You5.n'3ligtneni&- 
rez  pas  les  meuWes  dû  votre  maiJon  d'au-  ■ 
cun  coâre  fort.Sise',  je  ne  verrai  feulement 
j)a?l'argentquè  Vxxrt  Majefté  nous  don-  . 
ne.  Là-defTus  M.  de  Ixnivois  eatra  fut  ce 
même  ton  dans  la  plaifanterie  ;  cela  fut 
-pgulTé  un  quali-fd'neure.  forr  ^céahle- 
■ment,  llie  trouva  queMa-dame  de  Schbm- 
bergdit  deûs  00  trois  thofes  fort  fines  ^ 
le  iRoi  lut  dit  :  •*  Madame  ,  je  m'en  vais 
t  Vous  dire  une  chofe  bien  vaine^  c'eft 
>)  que  j'aurois.  jurcque  voi^  auriez  répondu 
n  cela  •>.  Madame  de  :Monte(pan  lui  fit 
jencoredes'4rierveillei.JV6iIicomQW  c»n 
traite  les  gens  .en  ce  ^yaii  ^qaaiid  on  fait 
-du  bien,  on,;raJraifoiiriê  Ji'ogtément,  Se 
^ela  eft  délicidut.  Certei  tnarechile  bue  je 
-vis;  hier  voiis  fait  mille  amitiés  i:  elle  dit 
qu'elle  n'eft  plus  votre  camai^dâ,&  qu'elle 
Toudioit  bien  qu'on  vous  eût  fait  un  aulH 
joli  ptékni  qu'à  elle.  On  parlé  fort  des 
plaiÂrs  infinis  de  Fontxineplexuî'.c'eâ  un 
îieu-qtdi  fnfiparbîtpérillem  :  jeaY>is'qu'tl 
ne  faut  poilht  faire  changer  de  place  aux 
vieilles  ai^Qurs  i  non  plus  qu'aux  vieilles 
geos.  La  rourine  fait  quelquefois  k  ploc 
forte  raifôn  4e  leur  attachement  ;  quand 
.on  les  dérange  ,  ce;  n'eft  plus  cela.  Madame 


jde  CdnlaagtB  eft  fort  priée,  [fteâee  ,ûsi 
«onanée  d'y  aller  r  elle  y  léfifte  ^caufe  ^ 
■2a  <lé[M»fê,^caril  &iKltotttrois  ett^mne 
-Iialûcs  de  cot^aB*.  C^  loi  dit  ï^ez-y-ra 
Jiai»Ciioifr<&,  Jtfufljoi  habit  aoif'.yom 
■cioyeabieD  quelaaiâm'delx-d^ka^eBe 

Le  maiéchalae  Créqui-xÀé  cfl^mil; 
<Ki:lui  ainanHé^ue  s^I-^toît  pis  il  t^io 
-roit  qu'à .  laiiler  Vannée  au  mnéclial  de 
Scfaotnberg.  N'arez'vous  pas  om  contée 
<les  boiteux:,,  quele  feu  ob -cpielque  diien 
éaiibn.ittaichcr  &  conrit  coimoe  des  baC» 
-qaes?  M^fille^yvoilà  l'afiaire  :  le  notnde 
M.  de  SchcMnbeig  a  éxé  an  remède  foa- 
mminfuiKguéric.le  maréchal  de  Crcqni. 
.11  ne  ie  joiMra pUs  âître  malade ,&  non» 
verrons  comme  il  Te  démêlera  des  Alle- 
mands. Le  coadjticeur  s'eft  &r  bien  dé- 
mêlé de  l'aflaire  oe  fês  bois ,  il  les  vendra  : 
il  me  pardlt  le  favop  de  M.  de  Colbert; 
icrieuiêment  il  eft  Keucetix  ;  iôn  vif^e  eft 
fblatrei.  Il  dîna  Mer  avec  mot;  c'eft  un 
énange  nom  pooi  moi  gue  celaï  de  Gn- 
'  gnan..(<M.lecomte,c'éltcequi  6jt  que 
.»  je  ne  TOUS  feus  pas  ;  n1te*-vous  point 
»bien-aife  de  revoir  ce  petit  chien  de 
»  vilâge ,  s'il  eft  vrai  qull  Toit  auflï  raftaî- 
»  chi  qu'on  me  le  mande  ?  Conferves 
»  bien  ceae  chère  iânté  j.  noi  cours  ne 


dt  Madame  éeSM'gné,  a.  {>' 
«t  font  guete  à  leur  «ife ,  quand  eile  eft 
»  comme  noiis  l'avons  vue  :  cette  idée  . 
»  mebleâetoujours;  jen'aipasl'itaagtnar 
M-tton  allez 'for^e  pour  kvoir,  ni  comme 
u  elle  eftjiit  comme  elleaété.Vousvour 
u  lez  bien  sufli  que  je  vous  recommandé 
*  Pauline;  jefuisaflurée  qu'elle  eft  fort 
»  jolie ,  &  qu'elle  relTembleia  i  fa  mère  ; 
*>  que  dites-vous  de-cette  rcflèmhiance  ? 
M  Si  ma  fille  forr  de  Grignanj  j'approuve 
i>  le  d^poi  qu'elle  veut  faire  de  la  nenne  i 
»  Madame  votre  focur,  à  condition  qu'on 
»  la  reprendra  ;  car  il  eô:  vrai  que  nos/ŒUis 
»  {de  Sainte-Marie )  ne  font  pas. (\  corn- 
»  modes».  Ma  chère  en6uit,voîU ce  que 
ma  plume  a  voulu  vous  conter.  Le  mer- 
credi ,  je  fais  réponfe  à  vos  deax  lettres  \ 
le  vendtedije  caufç  fui  ce  qui  fe  ptéfente. 
LjC  baron  fe  divettit  à  mep/eillesi  &  quoi- 
qu'il ne  s'appuie  point  fur  le  talon,  il  eft 
u  difficile  de  le  plaindre  en  le  voyant  , 
que  c'eft  de  cela  qu'il  faut  le  plaindre.  Je 
trouve  quec'eftunè  chofe  fâcheufe  d'avoir 
Âfe  |ultifi«- -fur  certains  chapitres. 

Madame  de  Villats  m'àrrit mille  chofes 
<le  vous  ;  îe  vous  enverrai  fes  lettres  un 
de  ces  fours ,  elles  vpus  divertiront.  Ma- 
-dame  d'Hendicourt  eft  entièrement  dans 
la  gloire  de  Niqiiée;  elle  y  ouWie  qu'elle 
eftprêted'accoucher.Laprinceûed'Êdbeuf 


Ijx  .  Reeaetl  ia  Lettres 
tft  fort  ùtnabtc,  Mademoirelle  deThîàn^ 
ges  (on  belle,  &  trcS-appliquée  i  faire  fa 
cour.  Macbme  de  MonKlpaii  étotc  l'au- 
tre J3uc  loute  couvene  de  diamansj  on 
ne  pouvoic  fomenir  l'éelac  d'une  Ci  brïl- 
laace  divinité.  L'aEtachement  paroîc  plus 
fort  qu'il  n'a  jamais  éré  \  ils  en  font  auX 
legards  :  il  ne  s'eft  jamais  vu  d'amour  re- 
prendre terre  comme  celai-U.  Madame  de 
la  Fayette  remonte  toujours  le  Rhône  root 
.'doucemeiitj&moi,maËlle,jevoU5aimt 
avec  la  même  inclination  que  ce  fleuve  va 
de  I^n  ï  1.1  met  :  cela  eft  un  peu  poéti- 
que ,  mais  cela  eft  vtai. 


LETTRE     LVII. 

A     LA     U  i  M  B. 

'A  Livrij  mardi  en  attendant  mercndî  4  aoât 

.J  E  vins  ici  famedt  matin  ,  comme  j* 
vous  l'avois  mandé.  La  comédie  (1)  da 
vendredi  nous  réjouit  beaucoup  :  nous 
trouvâmes  que  c'étôit  la  repré'fentatîbn  de 
tout  le  monde  ;  chacun  a  les  vifîons  plus 
ou  moins  marquées.  Une  des  miennes 
.préfentement,  c'eft  de  ne  me  point  en- 

'■    \t)  Les  VifioRoairec  de  Defmaretz. 


de  Mddàme  de  Sévigne.  i^^ 
<«cie  accoummer  à  cette  jolie  àbbàye,  de 
l'ftdmiter  toujours  comme  fî  je  ne  l'avais 
ûmais  vue,  &  de  cioaver  que  vous  m'èies 
bien  obligée  de  la  quitter  pour  aller  i  Vi- 
chi.  Ce  -font  de  ces  obligations  que  je  re- 
proche M  bon  abbé  ,  qnahd  j'ai  cent  deux, 
ou  trois  lettres  en  Bretagne  pour  mes  af- 
faires. Voiis  ne  me  parlez  point  de  votrs 
iâuîé ,  c'eft  pourtant  un  petit  article  que 
je  ne  trouve  pas  i  négliger  :  tant  que  vous 
ferez  maigre  vous  ne  ferez  point  guérie  y 
&  foit  par  le  fang  échau^  te  fubtilifé  , 
ibil  par  la  poitrine  ,  vojjs  devez  toujours 
craindre  le  deflëchement.  Jefouhaite  donc 
qu'on  aie  un  peu  de  peine  à  vous  lacer  ,- 
pourvu  que  la  crainte  d'engraiflèr  ne  vous 
jette  pas  dans  la  pénitence  comme  l'annés 
dernière,  car  il  faut  fonger  il  tout  :  mais 
cette  crabue  ne  peut  pas  enner  deux  fais 
dans  une  tète  caifonnable.  Au  refte ,  vous 
avez  des  lunettes  meilleures  que  celles  de 
râbbé  ;  vous  voyez  apurement  tourle  ma- 
Aege  que  je  ^s  quand  j'attends  vos  let' 
tces  'y  je  coutne  auttfur  du  Peiit-Pont  ;  je 
fors  de  f humeur  dt.mafiUe,  &  je  regarde 
par  ^humeur  ie  ma  mère  û  mon  laquait  iie 
vient  point ,  &  puis  -je  renjonte  Sf.  tevienis 
mettre  mbainoc  au. boucdci  l'allée  qui 
Ammic  fiir-le  Petit-Pont;  &  4  force  de 
fajxe  ce  çhemiD.,  je  vok  vçnt):  cet;t?tbe];p 


JEJ4  Rtcue'd  des  lettres 

lettre ,  &  je  la  reçois  ,  &  la  lis  avec  tou> 
les  fentimens  que  vous  devinez^carvous 
avez  des  limettes  pour  tout.  J'attends  c£ 
Ibir  la  féconde  a  &  t'y  ferai  réponfe  de- 
main.  Le  bon  abbé  eu  étonna  que  les  voya> 
Qss  d'Àix  Se  deMarfeille,  dclepatemem 
des  gardes  ,  vous  aient  jette  dans  une  H 
exceûîve  dépenfe:  vous  dites,  que  votre 
château  eft  une  grande  refiburce»  j'en  fuis 
'd.'accord  y  mais  j'aimerois  mieux  y  de- 
meurer par  choix,,  que  d'y  être  forcée  par 
h.  néceiôté.  Vous  fav-ez  ce  que  dit  l'abbé 
d'Effiat;  il  aépouféfamûtreiïe}ilaimoi[ 
Vcret  quand  il  n'ctoit  pas  obligé  d'y  de- 
tneureryil  ne  peut  plus  y.  durer,  parce 
qu'il  n'ofe  en  fortir.  Eniîn ,  ma  Elle  ,  je 
«OUÏ  confeille  de  faivre-  toutes  vos  bon- 
nes réfolutioni  de  règle  9fi  d'économie  i  j 
cela  ne  rainftepasunemaiiÔB^  mais  cela 
rend  la  TÎe  moins  feche  £e  moins  en- 
nuyeufe. 

Jie~  n'ai  point  vu  Mefdemoilellès  ds     1 
plilie-^Bonne  ]  je  crois  qu'elles  ne-  font 
point  lî  jolies  qne  la^œur  de  votre  prin- 
(kSfe  (i).  Elle  ^  toujours^  Chaillot  i  ià 
inereeÂgn>ffit:ât  ht>nt«ufe'€onune-fî'elIe     j 
L'avoir  djs^ok^jKvousai'rftnerciéc-^  ma     ' 
(rès-bellej  dé:t0iucequavousfiûtesd'a(t<!     i 

-  (3)-Mid«ii»d«  VaudéoUM*-      '  .     I 


de  MadatM  it  Svrifn/-  i;  5- 
taii^Ue  pour  mes  anciennes  amies^  Vous 
aurez  va  combien  Madame  <ie  La.V3r<iina 
Tenti  votre  honnêteté.  Madame  ds  Mar- 
beuf  qui  eâ  ^i  vimis  iÀi  mille  compli' 
mens^  elle  efb  endiancéede  ce  ^oli  petit 
liea^  elle  dit  qu'il  ne  ieflèinbléiziea.<}ue. 
l'on  3tt.  ru.  î'at.xufU  mcmarai^Corbiuellt) 
^L  va  tÉîcher  de  raccommoder'  uo  .peu  k- 
froëms  ^ique-aim  voos, 

STercredi  matin» 

Jereçots'vorrerlettre  dai.8  juillet:  il> 
me  femUequeiroas  criez  gaic^  votre  gaiecè 
marque  de  fa  fanié-: -voilà  ■,■  ma  très-cnere., 
comase  je  tire  ma.con£c^ueiice.  Voos .  me 
priez  d'aller  i  Grîgnan ,  vou&'me  parlez'de 
vos  melons ,  de  vos  Bgws ,  de  vos;muf- 
cats ,  ah  !  fen  mangeiois  bien  j  mais  Dica 
ne  veut  pas  que  je^fle.  e^re  année  un  & 
aercablevoTage;  vous  ne. ferez  pas  lU» 
plus  celui  de  yidu.Vouï  dites  jtnaciisca' 
eo&nt,  que  votre  amitié  n'eft  pas  trop 
viiîble  en  certains  «adroits  ;  la  mienne  ne. 
l'eft  pas  trop  anilï  :  il  faut  nous  faire  ciè- 
.ditruneàrauste;:  je  vois  63Ct  bien  Iav&^ 
tce^,  &>j'en  fuisconteDtcj  fojrczdemèma 
pour  moLj.caiotu -dé  cet.  choies  que  l'-oiv 
croic^  paicfr  qi^ellesibnc  v-tatw ,  dc-d»cM 
vérités  qui  s'itabliâènc^  parce  qu'elles 
ibnc  desYéûé$..J'airois.oaLpailei  confur 


i^if-  'Recueil  As  Lettres 
ièmentàii  cette  Uttte  de  M.  de  Moniad- 
fier;  je  ccoùve ,. comme  voiis,fon  procédé 
digiie  de  lui  f  vous  ikvez  à  quel  pc»ni  il 
tnepartntornèdetoaceslbrfbs  de  venus. 
OaavoU  cherché i  le  ttomperj  on  avoit' 
cotcconpu  fon  lang^^.ons'eft  enfin  re* 
ànScy&C  lai  aiim,.je  l'avoue-:  c'eft  une 
fiBccricé.&s  une  honnêteté>de  rancienne- 
chevalerie.  Voilà  qui  eft  donc  fait  ;  ma 
fille ,  vous  Êtes  aiTurée  d'avoir  ces  jeunes 
Demoifelles  ()].  Vous  êtes  une  (î  grande 
quantité  de  bonnes  r&tes ,  qu'il  ne  »nt  pas 
douter  que  vous  ne  preniez  le.  meilleuc 
parti  &  le  plus'conformei  vos  intérêts; 
peut'ccre'quelesmiensi'y  rencoatteionli 
j'en  proittei^i  avec  bien  dti'plailîr. 

-  Je  £ens  la  joie  du  .bel  abhé  de.fevoit 
dans  lé  chameau  de  Tes  pères ,  qui  ne  &ic 
que  devenir  oous  les  jottts  plus  beau  & 
plus  ajulté.,  M.  de  lai  Garde  dont  je  parle 
Tolâitiecs,  parce  que  je  l'aisie,  eu  cauâ 
encore  de  cei.copie^ ,  dont  je  fuis  vraie* 
meocaudéiferpoit.  Je  vous  afliire  que  fans 
lui  j'eu0è  continué  ma  bmralicc  ;  j'aviais 
réfillé  à Is faveur,  j'ai  fuccombéàramitiét 
fi  je  n'a.vi»aque,Yinef,aiis,  jèné|lui  dé- 
QotlVEÏttMS  pâs  icesiâitiJeffËSi  Je  me  fuis 

•    .-   ■  -   •     ,  ;   l'I ■',■■■■.' 

■  '  (0  Mel^inoilellesde  Gfi^anétoientniep^S 
^  oudameia  ducheflé  de  Aflontaufîer. .     . 

donc 


ie  Madame  de  Sévigni.  1J7 
•donc  trouvée  en  prefle ,  tout  le  monde 
criant  contre  moi.  "  Elle  eft  folle  >  itfoit-  ■ 
»  on,  elle  eft  jaloufe.  M.  de  Saiiit-Gctan 
»  n'ûme-c-il  point  fa  femipe  ?  U  a  pennis 
«1  qu'on  piît  des  copies  de  ion  poitixit.  Hé 
»  bien,  on  en  aura  un  original;  il  né  me 
»  fêta  pas  refufé.  Cela  eH;  ploilânt  qu'elle 
»  croie  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  doive  avoir 
u  le  portrait  de  fa  âlle.  Je  l'aurai  plus  beau 
*>  que  le  lien  ».  Je  ne  me  ferais  guère  fou- 
ciée  de  toute  cette  clameur,  fi  M.  de  la 
Garde  ne  s'en  étoit  point  mêlé  :  mais  voilà 
la  première  pinte;  il  n'y  a'que  celle,  là  de 
chère  ;  c'eft  donc  de  l'averilon  qu'on  a 
pour  les  autres.  Oh,  bien  \  faites  donc  ;  que 
le  diantie  vous  «mpone  ;  le  voilà,  faites- 
en  tout  ce  que  vous  voudrez.  Vous  ririez 
bien ,  fï  vous  faviez  tout  le  chagrin  que 
cela  me  donne  ,  &  combien  j'en  ai  nié. 
Vous  qui  n'aimez  pas  les  portraits  ,  j'ai 
compris  que  vous  feriez  la  première  à  me 
ridicuUfer.  Ce  qu'il  y  a  de  jplaifant ,  c'elb 
que  cet  original  ne  me  paraît,  plus  entier^ 
ni  précieux  :  cela  me  blefle  le  et^nr  :  allons^ 
allons  ,  il  faut  Être  mortiâée  ûir  toutes 
chofes  ;  voilà  qui  efl  fait  ,.  n'en  parlons* 
plus  ^  cet  article  cft  long  &  afTez  inutile  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  été  la  maître^e ,  nou 
plus  que  de  'mon  pauvre  portrait. 

J'attends  monhls;  il  s'en  va  à  l'actni^i; 
TomeIK  Y 
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il  n'ctoit  pas  poÛible  qu'il  fit  autreihenrj 
je  voudrois  même  qu'il  ne  traînât  point , 
&  qu'il  eût  tout  le  mérite  d'une  fi  honnête 
féfoIucfon.Tout  ce  que  vous  dites  de  lui 
eft  admirable;  il  eft  vrai  que  rien  n'eft  fi 
occup^qu'un  homme  qui  n'eft  poincamoD' 
teux  :avantqu'il  ait  vaqucàMadame  de- 
Madame  de Madame  de Madame 

de le  jour  &  la  nuit  font  pailcs.  J'ai  vu 

répondre  mon  tîls  i  quelqu'un  qui  vouloit 
attaquer  la  peTfévérance  de  la  belle  Sa- 
blière :  n  non  ,  non ,  elle  aime  toujoun 
»  fon  cher  Philadelphe  pi  eft  vrai  qu'afin 
»  de  faire  vie  qui  dure  >  ils  ne  fe  voient 
»  pas  du  tout  fi  fouvent ,  &  qu'air  lieq  de 
»  douzeheutes,  parexemple.itn'enpaiTe 
»  plus  cbeï  elle  que  fept  gu  huit  :  mais  £> 
»  tendreire,UpaiGon,  ladiftinâion  &  la 
»  parfaite  fidélité  font  toujours  dans  le 
»  coeur  de  la  belle  ;  is.  quiconque  dira  le 
»  conrrairé  aura  menti  >>.  Mais  parlons  un 
pea  de  ce  citQr  défetteur  que  vous  ne 
comptez  plus  fur  vos  doigts.  Je  me  doute 
que  c'eft  celui  de  Roqueiante ,  &  que  le 
père  Brocar  aura  tpisfotrnezmal-à-propos 
dans  certe  bonne  amilifï.  Je  vous  prie  de 
me  mander  fi  jepeflfe  drojr.  Il  yen  a  un 
autre  dans  le  monde.dontfatenaielTevoa- 
droit  affurément  fe  m^er  d'aller ,  comme 
TOUS  dites,  càte  à  cète  de  la  mienne;  es 


'ie  Madame  deSévIgné.        t.^t) 
vàiié,  je  n'y  vois  point  de  <uffîEÉacej  éc 

ce  qui  vous  furptetidra ,  c'eft  que  je  ne  fuis 
point  jalou£é  *,  2U  contcaiie  ;  j'en  si  unç 
joie  fenGble ,  &  j'en  ai  mille  fois  plus  A'i- 
jnitié  £c  d'attacHetnent  pour  lui. 

Je  fuis  perfuadée  du  plaiiii  que  vous  au- 
nezà  marier  voctefceretjeconncnspaifai' 
tement  votre  «sur  ,  &  combien  il  ieroii 
touché  d'une  chofe  (x  excraoïdinaice  :  celle 
de  n'avoii  ttouvc  du  repos  te  de  la  fanté 
que  dès  que  vous  m'avez  quittée,  ne  L'eft 
pas  mal  auâî  ;  mais  la  ûnccdcé  de  l'aj^ouet 
ell:  digne  de  vous ,  Se  je  fuis  ù  aife  de  vous 
favoir  aucremeatqae  vousn'éàez  ici ,  que 
je  ne  penfe  ns  à  vous  ^le  im  méchanc 
procès  U'deflus.  11  me  femUe  que  M.  de 
Grignan  pouiroit  vous  en  iùxt  un  fui  la 
liberté  que  vous  prenez  de  blâmer  fa  mu- 
lîque  y  vous  qui  êtes  une  ignotaxue  auprès 
de  lui.  Mon  Dieu,  que  vous  allezpcùlèr 
une  j(^e  automne  !  que  vous  êtes  une 
bonne  comp^nîe!  je  fuis  perfuadée ,  pour 
tnon  malKfeur,-que  je  n'y  eâieiois  rien  ^ 
jugez  de  l'eâèt  de  cette  penfée ,  quand  je 
ferai  à  vingt-deux  lieues  de  Lyon.  Adieu  , 
ma  chère  enfant^  faites- bien  desamirics 
poUc  mM  an  cogate,  m  bel  abbé,  &  à  la 
Gatd«  qui  iàit  £  tàea  me  il£duic«. 


Yij 
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LETTRE     L  V  I  I  I. 

A    1.  A    X  i  H  E. 

A  Vivri  f  v»ndrtii  g  août  167^^ 

J  E  aois ,  pour  cette  fo» ,  Jpit  aa  lettre 
iera  fott  coune*.  celle  de  mercredi  ne  l'c- 
toit  pas.  Madame  de  Maxbeuf  tît  ptace 
ce  jour-U  à  Madame  de  Coulonges ,  à 
Buancas  Se  au  fidek  Achate ,  qui ,  dès  le 
"ioir ,  fe  mit  d  aboyet  contre  Bianeas ,  fm 
le  janféiùime  r  car  Brancas  n'e&.  molinifte 
^iie  quand  |'at  été  ^gnce  du  pied ,  & 
qull  m'abandonne  Uchementà  foutenii 
moi  feule  nàtie  pere;Saitu;  Auguiîin.  On 
s^oyoit  donc  à  merveilles  ;  ^  comme  ob 
lui  diroit  qu'il  j  avoir  peu  de  charité  dans 
le  &yïe  des  petiies  ieitrts ,  il  tica  prompte- 
menc  le  livre  de  Jâ  poche ,  &  fit  voir  que 
c'était  aioïi  que  daii&  tous  les  Jîedes.on 
avoit  combattu  les  bécéfîes  6c  les  égare- 
mens..Oii  lui  die  que  les  chofes  faintes  y 
étaient  tournées  en  laillciie.:  il  lut  en 
m^e-tems  la- onzième  de  ces  divines 
lettres  ,  où  il  eA  démontré  que  ce  ibni 
eux  précifément  qui  fe  q;ioqueaE  des  cho- 
fes laintes.  Enfin  y  cette  Icdnre  nous  fit 
un  excrème  pkifir.  Ce  fut  une  choie  tare 
de  voir  les  convulfions  de  la  préventioa 


^Madame  de  Soigné,  ïiT 
expirante  fous  la  force  de  la  vérité  &  de 
la  raifon  :  ce  divertiflement  Si  place  îi 
lendemain  i  un  autre.  Madame  de  Cou- 
lai^as ,  qui  eft  venue  me  faite  ici  une 
fort  honnête  viiîte  ,'jafqa'à  demain ,  vou- 
lut bien  nous  faire  part  des  contes  avec 
quoi  i*oR  amufé  les  Dames  de  VetTzilles  : 
cela  s'appelle  les  mitanner  ;  elle  nous  mi- 
tonna nonf^ficnoos  parla.d'une  iile  verte» 
où  l'on  élevoit  une  princelTe  plus-  belle 
que  le  jout  ;  c'ctoient  les  Fées  qui  fouf- 
âoienc  mt  elle  à  tout  moment.  Le  prince 
des  délicet'étoit  fon  amant  :  ils  atrivereoi 
cous  deux  un  jour,  dans  une  boule  de 
crtfbil ,  à  la  cour  du  Roi  des  délices  ;  ce 
^iir.un  fpeâacle  admirable:  chacun  rega^- 
doit  en  l'ait ,  Se  chantoït  fans  doute ,  al- 
lons i  allons t  actourens  tous,  Cyhellt  va 
defcendrt.  Ce  .conte  dure  une  bonne  heu- 
re \  je  vous  'en  épargne  beaucoup ,  en 
confidération  de  ceque  )'ai  fu  que  cette 
Me.  verte  eft  dajis  l'occaq  :  vous  n'êtes 
point  obligée  de  favoîr  ce  qui  s'y  patle  : 
fi  çleûc  été  dans  la  méditerranée ,  je  vous 
aurois  tout  dit ,  comme  une  découverte 
que  M.  de  Grignan  eût  été  bien  aife  d'ap. 

{•rendre.  Nous  ne  favons  aucune  nouvelle  : 
es  penfées  du  beau  monde  &  de  la  ga- 
lanterie ont  ^t  place  i  celles  de  Mars. 
Votre  frète,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  ait 


ttt  Becueli  éa  Laxres 

tmeoccaiïon,  veutaller  mettre  ion  hezà 
l'amiée  :  il  ira  ^  Bourbon  au  mois  d'oâo- 
fare, s'il en4beibin.C'efl une cho/è  lîdé' 
licate  que  la  répounon  de  ces  Meifieurs  , 
ou'ils  aimeat  mieux  padèr  le  Imu  ».que  de 
oemeum  en  cfaemis. 

MademoifeIle.de  Méiî  vous  envoie  I« 
ptusfolîs  fouliersdumonde^il^enanne 
paiie  qui  me  parcûriî  mignonne ,  que  je  U 
crois  propre  à  garder  le  lit  i  vous  fouvienc- 
il  que  cène  folie  vous  6r  rite  un  iôîr  ?  ksk 
tefte ,  ma  fille ,  ne  me  remerciez  plus  des 
liens  que  je  îà.i  pour  vous  *.  &ngez  à  ce 

3ui  me  fait  agir;  on  ne  remercie  point 
'ècte  paflîonnément  aiuKe  :  votre  conte 
•vous  apprendra  quehpi'auue  ùya!&  de  te- 
connoiîlance. 


LETTRE     L  I  X. 

A     I  A     M  ft  M  B. 

A  Farist  mardi  anfeh  faaoûtiS^. 

V  ou  s  ne  voas'^^tujrei!  pas  que  Je  ne 
vous  mande  rien  aujonrdhui.  La  nouvelle 
du  (îege  (fa:  Cf^eru  a  fait  courir  tous  1» 
jeunes  gens.,  fie  mène  Les  boiteux.  Mon 
-£ts  s'en  va  demain  en  chûfe,  fài»  nul 
^uip^  :  tous  ceux  qui  lui  di<fent  qa'it 
m  devioit  pas  y  aller,  trouveioient  £irt 


it  MaiMtiù  de  Sévîgn^.  iff  j 
dérange  qu'il  n'y  allât  pu.  It  eft  donci&ct 
louable  ae  prendre  fut  lui  pour  faitewt 
devoir.  Mais  favez-voos  qui  font  ceux  qui 
font  d^jï  fuxa }  c'cft  le  dac  de  Lefoi- 
guieres  ,  le  nuiquisde  Cœuvres,  Dan* 
geau  i  la  Fare  ^  oui  ,  la  Fare  ,  le  prince 
d'Ëlbenf ,  M.  de  Marlan ,  le  petic  de  Vil- 
larceaux  :  enfin  ^  tutti  quanti.  J'oubliois 
M.  de  LouvtHS  ,  qui  partit  dès  famedû 
Bien  des  gens  font  perftiadés  qu'il  n'arri- 
vera de  toute  cène  échauf&urcc ,  que  le' 
retardement ,  c'eft-i-dire ,  la  rupture  du 
voyage  de  Fontainebleau.  M,  de  Vins-, 
tous  les  mousquetaires  ,  Sc  tant  d'autres 
troopes  fe  font  jettes  dans  Chaileroi  y 
qu'on  croît ,  qu'avec  l'armée  de  M.  de 
Luxembourg,  groffie  de  beaucoup  de  ré- 

fimens  fortis  des  garntiôiis  »  &  toute  prête 
fecourir  ,  le  prince  d'Orange  n'entre- 
prendra jamais  d'en  former  le  fî«ge.  Vous 
îbuvient-il  d'une  pareille  noovelïe ,  dont 
nous  écrivions  de  Lambefc  des  lamenta- 
tions ,  qu'on  ne  reçut  que  cinq  ou  dx  jouis 
après  que  le  fiege  fut  levé  ?  Peut-être  que 
cette  fois  ils  feront  encore  plus  honnête», 
Se  fe  contenteront  d'avoir  invefti  la  place  : 
vous  en  faurez  la  fuite.  Ce  qu'il  y  a  pré- 
fenrement ,  c'eft  le  dépan  des  guemers. 
Je  revins  hier  de  Livri ,  te  pour  dire  adiea 
k  mon  fils ,  &C  pour  me  préparer  »  partir 
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jbKyii.  Mais  il  faut  que  je  vous  mande 
nU  mort  qui  vous  fuEpientlia  ,  c'efl;  de  U 
pauvreMadamedHPleûis-GuéncgaudXi). 

'  Elle  tomba  'malade  la  fgmaine  palîce  ; 
un  accès  de  âevre.  Se  puis  un  autre.  Se 
pois  un  autre ,  &  puis  le  tranfpoct  au  cei- 
vèau  :  l'émécique  qu'il  falloit  donner , 
point  donné ,  parce  que  Dieu  ne  vouloir 
pas;  Se  cette  nuit,  qui  écoic  la  feptieme, 
elle  eu  mone  fans  connoilTance.  Cette 
nouvelle  m'a  furprife  &c  touchée  ce  ma- 
tin :  je  me  fuis  fouvenue  de  tant  de  clio- 
iès  ,  que  j'en  ai  pleuré  de  tout  mon  ctcur. 
Je  n'étois  fpn  amie  que  par  réverbéntttOR, 
comihe  vous  favez  :  mais  nous  étions  fe* 
Ion  fon  goijt ,  &  je  croîs  que  bien  de  fes 

.  anciennes  amies  n'en  fonr  pas  plus  too- 
chées  que  moi.  J'ai  été  chercher  toute  la 
famille  :  on  ne  les  voyoit  point  j  je  vou- 
Jois  donner  de  Teau-bénite  ,  Se  méditer 
fui  la  vie  &  la  mort  de  cette  femme  ,  oa 
n'a  point  voulu  :  de  forte  que  je  m'en  fub 
aUéechezMadamedeIaPayette,où  l'on 
a  fore  parlé  de  cette  tride  aventure.  Ses 
derniers  malheurs  étoient  fans  nombre  : 

.elle  avoit  un  arrêt  favorable  •■,   8c  M. 

.Poncer,  par  cruauté,  ne  le  vouloir  pas  &- 

(0  Ifabelle  de  ChoireuLPiaflin ,   fille  de 
Ourle»  de  Choifcul ,  ouiidial  de  Fiance. 


it  Madame  de  Sévigué.  kTc 
ena:,qiieceitaineschoresiautilesne  fiif- 
fem  acnev^es.  Cet  injufte  retardement  >  1 


quoi  elle  ne  s'attendoic  pas  ,  U  faiHt  i  un 
tel  point  t  qu'elle  revint  chet  elle  avec  U 
£evre ,  &  la  voilà-,  cela  veut  tîice  commu- 
nément que  c'eftM.  Poncée  qui  l'a  tuée, 
que  les  mcdecim  ont  achevé  en  ne  lui 
donnant  point  d'émétique.  Mais,  ma  SUe, 
DOU5  aotresqui  lifons  dans  ia  providence. 
nous  ciofons'  que  fon  heure  étoit  mar- 
qua de  toute  éternité  :  tous  ces  petits  évé- 
siemens  fe  font  enchûaés  &  entr^nés  les 
uns  aptàs  les  autres  pour  en  venir  U.  Tous 
ces  raifonnemens  ne  confolent  pas  ceux 
aui  font  vivement  couchés  ;  mais  elle  fera 
fert^mal  pleutée  :  toutes  les  douleurs  fotu: 
équivoques.  On  ae  pouvait  plus  la  fatti^ 
faire  ;ja  mauvaife  fortune  aveît  aigri  Jb/t 
tfprit.  Vous  entender  tout  ce  que  je  veux 
^ce.  Je  me  fuis  un  peu  étendue  fur  cette 
jnort  :  mais  il  me  Temble  que  vous  m'é- 
coutCE  avec  attention:  j'en  fais  de  m^ 
me  de  toutceqae  vous  m'écrivez  ,  touf 
cft  bon  \  &  quand  vous  croyez  vous  écar- 
ter ,  vous  n^allez  pas  moins  ^ott ,  ni 
moins  jufte. 

Vous  avez  fait  une  rude  campaenedans 
l'Iliade  :  vous  nous  en  avez  parlé  fort  plaî' 
fammenc.  On  efpere  que  celle  du  maré- 
chal deCréqtiifeaptuçîieureufet  les  hX- 
To.-ne  IF.  Z         ' 


hmWi  fonc  à  MotUbsn  fi):  il  t  a  bàeii 
IdÏd  <ieU  où  ils  é^ienfc  *  il  y  2  dcax  ans» 
ît'annA?  d,e  M-  <ie  Ci:équt  ^  diang^  <!? 
nom  ,  ctxntne  voas  <lius  fort  bien  (j).. 
tA.  de  Schotnberg  â  ^c  voit  le  marécha} 
Ai  Cré^ui ,  4i^^ot:  >  ^u'i'  fofcoic  de  fa  gar- 
niioR  pour  -ipaï^  i^rvk  de  Yokn^aire'au-*. 
près  de  lui  :  ^'il  é^oit  ioutilt  où  il  étoit^ 
ce  qu'il  avoi(  éciit  au  Roi  poar  hii  .oâtic 
ton  fervtcç  «  cooune  un  viens  £)ldia> 
Le  maiécM  de  Ciéqui  tcpondic  par  dey 
civilités  infinies^  8c  le  ntatraial  de  Sclioin> 
teig  s>n  eft  tecpiu^é .  o*y  ayat^  fien  è 
faire. 

On  eft  ici  Son  tXtx» ,  |»endane  mte  rota 
phibropliez  dans  votre  cbâteao,  Voas  ap* 
peliez  dom  Robert  tin  éplacheur  d'écre* 
yifCes,  Sçi^ieur  Dieu  !  s'il  introduifoi^ 
^out  ce  que  vous  dites ,  plus  dx  jugement 
dernier  j  Dieu  auteur  da  bien&  du  malf 
plus  de  crimes,  Ajtj^IetieE^ous  cela  éplu- 
jchec  des  écteviËfes  ?  Vous  avez  donc  otô 
du  cérémonial  de  province  "à  la  rigaeni 
avec  vos  Dames.  Si  elles  vooseu&ncparii 
.de  les  quitter  pour  n'éaire ,  vous  m'enf- 
liez renoncée:  qu'eft-ce  qu'une  ntere  H 

(1)  VHte  de  Cbantpagne  (ai  h  Menfe. 
Voyt^_  U  IftiTs  dM  tjjuUl*t, 


de  -Madamt  de  Sévigné.  lif 
icpi-oa  àLtuiemere?Vi:ùm«tK^«iftiîUe, 
vous  me  gacez  il  foit  pat  l'amitié  que  voas 
avez  pour  moi ,  que  je  ne  puis  plus  être 
contenté  d'aaciln£  de.  toutes  les  amitié* 
^e  je  vois  dans  les  ^milles.  Nous'  avçns 
^u  i  Livri  M.  de  Simiane  Se  la  bonne 
d'Elcatsj  ils  fuient  fort  contenS'fle  cène 
{■lomfinaxle  :  votie  petit  Ainoux  était  avec 
nous  :  il  y  ctoît  aéja  veau  avec  Guin- 
fraadi  ,  qui  avtùt  beuglé  Vinconfiancié 
Ainouz  eft  plos  joli  :  mus  il  «ft  tiop  joli^ 
car  il  cbante  -à  Verfailles  ;  il  efpere  que 
M.  de  Rkeims  le  '^kb/^a  poiu  fa  mim-k 
^lej  il  a  fept  cefts  francs  à  U  Sainte* 
Chapelle  \  il  le  plak  fort  i  Paris,  Voyez  û. 
vous  penfeiîez  qu'un  petit  garçon  ,  tel 

rie  voilà,. pût  lê  berner  i  Gûgnan  , 
s  l'ârpétance  d'^ui  l^éné^e  \  c'^  une 
lailleris^  vous  lui  donneriez  cinq  cens 
écus,  qu'il  ne  le  voudrost  pas.  OteK-voui 
donc  cela  de  l'efpiit ,  Moniteur  le  comte , 
&  faites  comme  moi  j  quand  je  vois  qu'oa 
lan^it  chez  moi ,  qa'on  efpere  mieux  , 
.  ^'ou.s'y  tient  mifërabic ,  entijcme  tetei 
il  ne-  prend  une  «x«çQie  «nvie  de  se  plus 
V^  eus  g9fls-U.  Je  me  aqouis  de  votre 
^ÀMCyÊ  voua  voâs  fftfvjéeaderofl  maximes 
Pouiffnoi  comme  four  v«u»4  jeaVoispas 
•  V'i^^  Votre  petit  lait  fetMC  ,  ce  ma 
fetQUe .  UQ  aj&^  ioli  iwiacde.  Je  £nis  c« 
Zij 
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îoity  pout  achevei  ^luad  j'aiirai  re^  votif 

Ictue. 

Mercrfdi  matin  ii  ao&t. 

Je  U  reçois .  raa  chère  enfant ,  cet» 
leme  Àxi,  4  \  zWt  eft  d'une  affez  jolie  tatlle. 
LailIèE-nous  aimer  &  admirer  vos  lettres} 
votre  ftyle  eft  un  fleuve  qui  coule  deuçe* 
faient>&  qui  fait  détefter  cous  les  autres. 
Ce  n'eftpas  ^  vous  d'en  juger,  vous  n'en 
avez  pas  le  plailir,  vous  ne  les  liiez  pas) 
nous  les  liions  &  les  relifons,&  nous  ne 
fommes  pas  decrop  mauvais  juges  :  quand 
je  dis  nous ,  ç'eft  Cocbiaelli,  le  baron  S^ 
Toek.  le  reprends,  ma  fille,  les  derniers 
mots  de  votre  lettre ,  tls  font  aflômmans  ç 
••  Vous  ne  fauriez  plus  rien  6iire  de  mal, 
M  cat  vous  ne  m'avez  plus;  j'étoïs  le  dé- 
u  ixx'die  de  votre  efptic  ,  de  votie  iànté  ^ 
■>  de  votre  maifon  j  f  e  ne  vaux  rien  du  tout 
m  pour  vous  H.  Quelles  paroles  \  comment 
peut-on  les  penfer?  &  comment  peut-on 
les  lire?  Vous  dites  bien  pisque  tout  cequl 
m'a  tant  déplu ,  6c  qu'on  avoit  la  cruauté 
'  de  me  dire  quand  vous  pankes.  Il  me  p*> 
coiUbtc  que  tous  ces  gens-14  avaient  parié 
à  qm  fe  déferoii  de  moi  le  plusprompie- 
ment.  Vous  continuez  fut  le  mraie  ton  :  }ç 
me  moqoois  d'eax  quand  je  ctojrou  que 
TOUS  éûex  pool  moij  à  cène  heiuc,  fi 


if  Madame  i<  SMgni,  if^ 
Vois  bien  que  vous  êtes  du  complot.  Je 
n'ai  lien  k  vous  répondre  que  ce  que  vous 
me  dUîez  l'autte  jour  :  «  quand  la  vie  & 
*i  les  amngemens  font  tournés  d'une  ccr- 
-«•  tainc  façon ,  qu'elle  pafie  donc  cette  vie 
**  tant  qu'elle  voudra»,  &  même  le  plus 
vite  qu'elle  pourra }  je  le  fouhaite.  le  ferai 
réponfe  vendredi  au  tefte  de  votre  lettre. 

LETTRE    LX. 

A     1  A    M  Â  U  Z. 

A  Paru,  vendnii  ij  août  tSfj. 

Jt  ne  veux  plus  parler  du  c&agrin  que 
vous  m'avez  donné  ,  en  me  difant  que 
vous  ne  me  caulïez  que  des  Inquiétudes  SC 
des douleun par  votreptéfence  :  c'eft  une 
belle  idée ,  Se  bien  reflemblantc  aux  fenti- 
snensque  j'ai  pour  vous.  Je  dirois  beau- 
coup de  chofes  fur  ce  fujet ,  que  je  coupe 
court  par  mille  raifons;  mais  pour  y  pen.- 
iet  fouvent ,  c'eft  de  quoi  je  ne  vous  de- 
manderai pas  congé,  x 

Mon  fils  partit  hier^  il  eft  fort  loue  de 
cette  petite  équipée  ;  tel  l'en  blâme ,  qui 
l'autoit  accablé  s'il  n'étoit  point  parti  : 
c'eft  dans  ces  occalîons  que  le  monde  eft 
plaifant.  Il  eft  plus  aifé  de  fe  juftilîer  d'être 
allé  i  cette  écnauâburée ,  que  d'être  de- 
Ziij 
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meaié  ici  Teul  &  tianquiUe:  pMKnu^J 
fAifoiZApftotiviCcaxàeS'ùn,  j«  l'avoue^ 
vous  voja  que  je  biflê  »&a;  tMn  partir 
mes  «orans. 

Il  y  z  lonS'tems  que  je  fuis  i*  vMte. 
ftvis  ponc  proféceE  lei  maOTaifss  tûa^fa*- 
gnies  aux  bonnes  :  quelle  tiilW^tf  de  fb 
réparer  de  ce  qui  eft  bon  !  &  qoelte  foie 
devoir  partir  une  croupe  deCli....!Nc 
vous  fouvient-il  point  ,de  ta  cçuvce  de 
Fouefnel ,  &  comme  nous  ririons  Vgrcable- 
ment  ]e  jour^  le  Dwmçni  dejeur  bienheu- 
reufe  fortie  ?  Soutenons  dcMic ,  ma  fille  , 
que  rien  n'efl:  A  bon. qu'une  chi«nne  de 
compagnie ,  Se  tïeh  de  &  mauvais  qu'une 
bonne.  Si  l'on  veut  l'explicatioD  de  cette 
énigme,  qu'on  vienne  parler  à  nous.  Je  pars 
lundi  pour  aller  voir  notre  ami  Guitaut  ( 
je  fouhaice  qu'il  me  mette  au  rang  de  ces 
compagnies  que  l'on  craint  :  pour  moi,  je 
le  trouve  en  tout  teqis  digne  d'être  évitée 
Sa  femme  accouche  ici;  elle  en  eft  au 
défefpoir  :  elle  s'y  trouve  engagée  par  un 
procès.  Le  bon  abbé  vient  avec  moi  ;  je 
ne  fuis  pas  fort  gaie ,  comme  vous  pouvez 
penfer  -y  mais  qu 'importe?  On  tient  le  fîege 
de  Charleroi  tout  alTuré  ;  s'il  y  a  quelque 
nouvelle  entre  ci  Se  minuit ,  je  vous  la 
manderai.  M.  de  Lavardin,  Se  tous  ceux 
jqui  n'ont  point  de  place  à  l'acmée ,  font 


de.  Jldaéimr  4à^  S4t^éé  X7» 
Ihurîs  pouc  y  a^hf  t  «"eit  itne^  fofi*.  Poitf 
nîoi,  j'efpere  toujours  ^q#  i^h  goindas 
moncignes  n'enfanteront  qu(  4^;  fouii&  } 
IHeu  te  veuille.  Le, voyage  tte  k  BagnoU 
cft  afTiuf  y  voys  f«te«  tôpûip  G^  ^  lan- 
gueurs, de  fes  rêveries ,  qui  font  des  ap- 
plications à  lever  :  tlle  f»  re<ke(Iè  comme 
en  fqrfaut ,  &  Madame  4^  ConUt^es  lui 
dit  :  ma  pauvrt  fieur  ,  vous  ne  rêve\  poitac 
da  tout.  Pour  foo  ftyl«  il  R).'eft  infiimpvar 
ble  a  2^  me  jette  d^Qc  dec  gtoifi^t<E95 ,  d« 
peut  d'être  commQ  elle.  £11«  tae  fait  re-r 
noncet  i  U  4élicat4â«,  à.  la  fineOe  »  à  1» 
politeHè ,  de.  aainu  d^  donner  d«us  tai 
tours  de  palTe-pade, comme. vous  dùwi 
cela  eft  tnfi«  de  davenjr  qQ«  p»y&imt> 
Onfent  quoa  ferait  4fSit  d*  ne  pai  vaw 
déplairt ,  far  l'emit  qu't^  ên^sic  Mftt 
autres  balxoles  que  je  f^ie  quelquefoit  pai 
cœur ,  de  que  j'oublie  tout  d'un  coup.  Nous 
appelions  cela  de«,  chienf  dit  Bcjfm  i  iJl 
font  enragés  à.  force  d'ê{E«  dç^ânits-  mc^ 
chans.  Adieu ,  ma  uiàsrïb^*.  eitEattt  ;  od 
vous  faites  aucun  dri^Di ,  â  vws  ne  vont 
iez  m'en  faite  mUle^n'«ft-c4pasds)àciQp 
de  m'avoit  dit  ,  que  vws  nt  •mlivc  ricA 
fourmoi  {1)?  Quel  tlifçottrst  aK!q«'eft-c« 
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qui  m'eft Jonc  bon?fc  iqudlpiiii-je  tirt 

bonne  fans  vous  ? 


LETTRE     LXL 

A     L  A     kl  fr  U  1. 

'Jt  Pdiîs,  SmtBdn  Mtfnr  tj  août  té-jf. 

J  B  n'eulle  jamais  cm ,  itia  fiUe ,  qu'un 
jour  vifë  de  fi  loin  pût  être  tiré  &  ji^  ; 
le  voild  pourtant  ce  feizieme^  (]ue  nom 
avons  fuivi  depuis  deiu  mois.  Je  |Kirs  de- 
Kain  à  ta  pointe  da  Jour  avec-le  bon  abbé; 
nous  ne  femmes  pas  bien  réjouis  ^  mais 
on  pwte  des  livres  j  &  cotnme  nous  nV 
ions  pas  (i  vite  que  la  diligence ,  nous 
pourrons  rêver  aux  pauvres  perfonnes  que 
nous  aimons.  Il  y  eut  hier  une  fauflè  nou- 
velle répandue ,  que  le  fiege  de  Charlerot 
^it  levé  :  tout  le  monde  le  prend  pont 
un  augure ,  tant  on  a  mauvaife  opinion 
de  nos  ennemis  :  cette  penfée  m'eft  bon- 
ne ,  afin  de  ne  pas  emporter  avec  moi  lin- 
quiétude  d'une  bataille.  Mon  6Is  a  déjl 
écrit  deux  foi»;  fon  pied  s'eft  trouvé  nm 
de  Tagitation  de  la  cnaife.  Vous  me  pro- 
pofez  une  belle  iille ,  dont  la  fanré  poor- 
Eoic  léiifter  i  de  plus  grandes  fatigues  ; 


'ie  Madame  de  SMgné:  ^71' 
'elle  telTemble  tout  i  fait  i  la  belle  duUf- 
née  :  je  croîs  que  nous  ne  pouvons  attein- 
dte  qu'l  cette  lotte  de  partis  ;  tous  les  ait* 
très  nous  fuient  j  je  vois  dans  les  aftretf 
que  nous  ne  fon^mes  point  heureux.  Vous 
me  paroilTez  accablée  de  vos  Madaitiesdd 
Montelimart.  Hé ,  mon  Dieu  !  que  né 
fuîs-je  li  pour  écumet  votre  charhbre ,  & 
vous  donner  le  tetns  de  lefpùer.  Je  vous 
vois  fuccomber  fous  le  fivt }  ce  ibnc  an 
nauds  mat  alTorris  que  ceux  d'une  telle 
fociété  ;  ah  !  qu'on  vous  laifle  avec  votre 
aimable  famille,  ta  voiU  toute  ratTemblér. 
Plût  i  Dieu  que  le  kien  bon  pût  f  tte  tenté 
d'y  aller  voit  M.  t'archevcque  !  Faites  que 
ce  ptélat  lui  en  écrive  il  Vîchi  ;  que  fait-* 
on?  Pour  moi  je  ne  lui  dirai  rien^  car  îé 
connois  l'oppontion  qn^il  feroit  i  mes  pn  e- 
res  ;  il  faut  aller  tout  à  contre-pied  de  ce 
qu'on  veut  lui  infpiter ,  flc  ce  feioit  te 
chemin ,  s'il  y  en  avoir  un.  Moniteur  lo 
comte,  vous  ne  fautiei avoir  tant  d'envie 
de  me  voir  à  Grignan ,  que  j*en  auroif  de 
vous  y  embtafler.  Au  nom  de  Dieu ,  ne 
mlmputez  poinr  k  batbarie  que  nous 
allons  faire  ;  elle  me  fait  mal  6c  me  pcellê 
le  ccTur  j  croyez  que  je  ne  fouhaite  rien 
avec  tant  de  pamtm  'y  mais  f e  fuis  ana^ 
chée  au  bon  abbé  ,  qui  trouve  tant  de 
méchantes  taifons  pour  oe  pas  faire  ce 
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voyage  t  <IHe  je  n'e^ece  pas  ^  ^  vtâgf 


.ctuQgei' 
J'iudîiu 


\x  dîné  avec  le  ewd^KUTi  U  fe  plains 
de  k  cEiuuii  4e  l'abbé  qui  l'a  laiffe  feul  à 
paris  >  ie  paiairt  homme  !  ùaitsjaiSy  ianc 
conooiilâncK»  fÔQS  tb^on  jOe  £u:haiit  ov 
donoet  de  la  tète  ^  nous  avons  RieiM  a^e^ 
follement  ceue  plainte.  J'»i  vu  Madantç 
de  Vins  Y  <)|ii  vous  aime  aâuiémtnt  ;  ell* 
^oit  ici  ce  foit  avec  l'abbc  Amauld  \  j'Ù 
téiîfté  à  la  prière  qu'on  m'a  faite  de  laiUflc 
votre  poitrait  pour  ècte  confié  chez  eux  ï 
cette  penfée  me  ble^e  d'une  telle  forie  , 
que  je  ne  puis  la  fouâric  à  Vichi  :  à  mon 
Ktour ,  fi  j'ai  plus  de  force  pour  fupponer 
cette  tribulârion ,  j'y  confeniirai.  Songez  4 
votre  fancéjfivous  aimez  la  mienne^  elle 
eft  Cl  bonne  que  >  fans  vous ,  je  ne  penfe- 
cois  pasâ  fùre  le  voyage  deVichi  :  il  eft 
difficile  de  pctfKE  Ton  imi^nation  dan^ 
l'avenir  >  quand  on  eft  fans  aucune  foriQ 
d'incommodité  ;  mais  enfin  vous  le  vou- 
lez ,  &  voilà;  qui  eilfait.  Madame  de  ÇoU' 
langes  m'a  menée  cas  derniers  jouis  ;  til« 
«'eft  toute  dérangée  pom  moi,  cUs  n'4 
longé  qu'à  moi. 
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Xl  i  bi«n  >  ma  filb  >  êtes-vous  cémente  ? 
me  voiU  en  chemin  >  csouiie  vous  voyez. 
Je  partis luntU«&ilétotz<}uafti(Mi ce jour- 
U  d'une  nouvelle  qui  étoit  encore  dans  U 
noe.  J'avoîs  une  grande  impatience  de 
favoir  C\  on  ne  s'écoit  p(»m  battu ,  car  on 
nous  ^voit  6cé  encîcrement  la  levée  du 
iiege  de  Charleioi  qui  s'étoïi  fauHemenr 
répandue ,  on  ne  fait  comment.  Je  priai 
donc  M,  deCooJângesde  m'envoyet  àM»- 
iun ,  où  j'allois  coucher ,  ce  qu'il  appcen^ 
dcoîc  de  Madame  de  Louvois.  En  effet  » 
je  vis  arriver  ce  laquais ,  qui  m'apprit  que 
le  ftege  de  Charlerrâ  étoit  levé  tout  de 
bon ,  &  qu'il  avoit  vu  le  billet  que  M.  de 
X^ouvoi»  écrit  à  lit  femme  ;  enforte  que  je 
poavois  continuer  mon  voyage  cranquil- 
lein«ot:il  eft  vrai  quec'eftun  grand  plai- 
lie  de  n'avait  plus  à  digérer  le»  inquiétudes 
de  U  guerre.  Que  dites-vous  du  bon  princ* 
d'Orange  ?  Ne  diries-vous  point  qu'il  n« 
ionge  qu'à  rendre  mes  eaux  falutaices ,  fie 
à  faire  tcouver  nos  lettres  ridicules  comio* 


V^f  ttecttît  des  lettres 

il  jr  a  quatre  ans  «  locfquQ  nous  fufiaitf 

des  raironnemens  fur  un  avenir  qui  n'é- 
toii  point  ?  il  ne  lioils  attiapera  pas  une 
troi/ienie  fois.  Je  reprends  -  donc  mon 
Voyage ,  où  je  matche  fur  vos  pas  :  j'eus  le 
cceut  un  peu  embanrafle  i  Vilte'neuve- 
Saint-Georges ,  en  tevoyant  ce  lieu  oà 
nous  plconmes  de  iî  ^n  coeur  :  l'bôreCe 
jne  paroît  une  perfonno  de  bonne  convei' 
farion;  j«  liùdêniandai  fort  comme  vous 
étiez  la  detniere  fois^  elle  me  dît  ^ue  vous 
étiez  tiîdc ,  que  vous  étiez  maigre  ,  &  (]tie 
M.  de  Grignan  câckoit  de  vous  donna 
courage  &.  dtt  vous  faire  manger  :  vcàU 
comme  j'ai  cru  que  cela  étoit.  luXt  me  dit 
«[u'elle  entroit  bien  dans  nos  fentîmens  ; 
qu'elle  avoitfnariéauŒ faille  loin  d'elle, 
Se  que  le  joui  de  leur  féparation  elles  ^<- 
pieurirent  toutes  deux  pâmées  ;  je  crof 
qu'elle  étoit  pour  le  moins  à  Lyon.  Je  lui 
demandai  pourquoi  elle  l'avoit  envoyée  fi 
loin  j  elle  me  dit  que  c'eft  qu'elle  avoît 
trouvé  un  bon  parti ,  uh  honnête  hommet 
Dieu  m^rci.  Je  la  priai  de  me  dire  le  nom 
de  la  vitle^  elle  médit  que  c'étoitiParis, 
qu'il  étoit  Bouclier,  logeant  vis-i-vis  da 
palais  M azarin ,  Se  qu^l  avott  t'honneui 
de  fervit  M.  du  Maine ,  Madame  de  Mon- 
refpao ,  &c  le  Roi  fort  fouvent.  Je  vous 
laiflè  méditer  fur  la  jufteflè  de  la  compa- 


ie  Màiàmt  de  Sévtgné,  177 
raîfisn  ,  Se  fui  là  naïveté  de  u  bonne  bâ- 
xefle.  J'entrai  dans  &  douleur ,  ctunnie 
elle  écoic  entrée  danj  la  mienne^  te  j'ai 
toujours  marché  d^uts  pat  le  plus  beau 
cems  y  le  pliu  beau  pays  ic  le  plus  beau 
chemin  du  momies  Vous  me  dtCez  qu'il 
écoic  d'hiver  quand -vous  y  pafsâtes;  ileft 
devenu  d'été ,  &  d'un  été  le  plus  tempéré 
qu'on  puiflie  itriaginer.  Je  demande  par- 
tout de  vos  noavales  ,  &  ron  m'en  dit 
par-tout  .j  -fi  jp  n'en  avoîs  -point  reçu  de- 
puis ,  je  ferois  un  peu  en  peine ,  car  je 
vous  'trouve  maigre  ;  mais  je  me'^atce  que 
laprinçef^  Olympie  aura  fait -t^çice  à  la 
prioceUè  Clëopacre.  Le  -bon  abbé  «  des 
foins  de  moi  incroyables  j  il  s'eft  engagé 
dans  des  complaifanccs  ,  des  douceurs  , 
des  bontés ,  des  Milites  dont  il  <ne  paroît 
que  vous  devez  lui  tenir  compte  ,  ayant 
envie ,  dîi-ii  ,  de  tous  plaire  en  me  coq' 
diiifant  fi  bien  ;  je  lui'  ai  promis  de  ne 
vous  rien  -lai^r  ignorer  li-delfus.  Nous 
liions  une  iiilleire  des  empereurs  d'O- 
jient,  écrite  pour  une  jeune  princeRè,  61Ie 
de  rempeieur  Alex».  Cette  hiftoire  eft 
divertiûante ,  mais  {l'en  fans  préjudice  de 
X>ucien  que  je  continue  '.  je  tfen  «vois  ia^ 
mais  vu  que  trois  ou  quatre  pièces  céle- 
lïres  ^  les  autres  fout  tout  aufH  beUes}  mais 
Ç^  que  je  mecs  eocore  aurdefliis,  ceiôiu 


vos  leccres  :  c«  n'cft  poinr  parce  que  jf 
vous  aime  :  demandszÀ  ceux  qui  font  xa-^ 
•rès  de  vous.  Moniîeurle  comte,  rcpon" 
dez ,  M.  de  U Garde,  M.  l'abbé,  n'eft-U 
pas  vnù  que  peribnae  n'écrit  comme  elle  } 
Je  me  divertis  donc  de  deux  ou  trois  quQ 
j'ai  appotiéesj  vrumeçEt  ce  <]uâ  voiu  dites 
d'une  certaine  femme  eft  digne  de  l'im- 
prelfion.  Au  tefte ^  je  M  m'en  dédis  point  ; 
j'ai  vu  pafTei  la  diligence^  je  fuis  plus  per- 
fuadée  4]ue  jamais  qu'on  ne  peur  point  lan- 
guit dans  une  telle  voiture  ^&  pour  uns 
rêverie  de  fuite ,  hélas  !  il  vient  un  cahoc 
4]ui  vous  culbute,  &  l'on  ne  fait  plus  oi| 
l'on  en  eft.  A  propos  ,  la  B . . .  s'eft  ngsalé* 
Cn  cruauté  5c  barbarie  fur  la  mort  dç  £( 
mère  (i  )  -.  c'étoit  elle  qui  devoit  pleurej 
par  ion  feul  intérêt  ;  elle  eft  généraule  au? 
lant  que  dénaturée^  elle  a  Uandalile  tout 
le  monde  ■■,  elle  caufoit  &  Uvoit  lès  dent$ 

Fendant  que  la  pauvre  foihtne  lendoic 
ame.  Je  vous  entends  criée  d'ici:  ah,  m» 
fille  !  que  vous  êtes  bien  dans  l'aucie  exr 
trêmité  !  J'ai  médûé  fur  cette  «on.  M»t 
dame  de  G ... .  avqit  £a|ic  un  «wid  t6Ie  , 
la  fortune  de  bien  des  gevs ,  X*  joie^  Iq 
plai£r  dte  lûeu  «l'aiures  ^  elle  kysit  eu  p>r| 

»—       "      ■    I       ■■■'    -I     .1    ■-    ■    ■■■. •     I     H-        i        ,t 

(i)  Madame  deOâëiiégatid.  Voyti  Matn  et 
to  aiût,fâge  1&4. 
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.î  3e  grandes  affaires  j  elle  avoit  eu  lacon- 
.iiançede  deux  minières,  (  M.  de  Chavi- 
ini ,  At  F  auquel  ) ,  dont  elle  avôit  honoré 
le  bon  goût.  £t!e  ïvoit  Uh  gtand  efprit , 
«le  grandes  vaes ,  un  grand  atc  de  poffé- 
^iet  hoWemeiît  une  graflde  forCune  ;  elle 
jfl'a  poiftt^ii  en  fiibporfât  k  f  erte  :  fa  àé- 
fonre  avoit  aigri  ïofi  efprit  ;  elle  étoit  ir- 
ritée de  fod  malheKt  j  teli  fè  répandoit 
factootj  &  fetVôif  pôtit-tcre  de  prétexte 
au  refrotdtflèmeia  de  fds  dtnis.  £n  cela 
tout  contraire  au  pauvre  M.  Fouquet  qui 
étoit  ivre  de  fa  faveur,  &  qui  a  îbutenu 
îiéroïqnpment  la  diferatre  :  cette  compa- 
taifon  m'a  toujoats  frappée.  Voilà  les  re- 
flexions de  yîlleneuvé-Ie-Rûi  ;  vous  jugez 
Jbien  qu'on  n'en  aureit  pis  le  Idilî t ,  i  moins 
que  d'être  paifiblemfcrtt  dans  fon  carrofle. 
jy  ajoute  que  te  monde  eft  un  peu  trop  tôt 
cpafolé  de  la  perte  d'une  telle  perfonne  p 

3ili  «voitbten  plus  d^  bonnes  qualités  que 
e  mauvùfet. 

A  Joigni  t  mercndî  au  fo'tr. 

Nous  fommes  venus  courant  la  bague 
depuis  la  dînéej  le  beau  pays ,  Se  la  jolie 
petite  terre  !  elle  n'eft  pourtant  pas  ^lus 
xfkntiée  que  vingt  nulle  écus  déf>ui9  li 
mifere  du  tems  :  elle  aHoit  aattefois  plus 
luQt.  Ma  âUe,  ii  ne  s'en  fauttju'bne  cêie 
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qu'elle  ne  foit  à  vous  j  ce  iëroit  nnbeaa 
coup  de  dé.  Comment  vous  pocrez-TOUS  ? 
dormez-vous  toBJours  ?  n'engrùfTez-vous 
point  un  peu  ?  Monfîeur  le  comce  ,  tous 
he  dites  pas  un  mot  de  ma  fille  \  votre 
plume  a-t-elle  bien  voulu  oubliet  cet  ar- 
ticle ?  Pailez^moi  donc  de  votre  mu£que: 
votre  femme  fait  la  délicate  &  la  connoiT- 
feuTe  -y  il  me  femble  qu'elle  auroît quelque 
légère  difpo^tion  i  ne  la  pai  admiiei.  Je 
vous  conieille  de  ne  plus  penfer  â  Âi- 
nouxj  il  a  bien  d'auttes  vues  qu'un  cano- 
nicacÎGrignan.  Il  eft  jeune, il  gagne  beau- 
coup ,  il  gagfiera  -encore  plus  ^  il  afpiie  1 
être  de  la  mufique  de  la  chapelle.  Faites 
comme  moi ,  mon  cher  comte  :  quand  je 
vois  qu'on  ne  me  veut  point  j  il  me  prend 
auffi-tôt  une  enyis  tpHtp  pareille  de  ne 
n/en  point  fo^ciçr,  8c  ceUferencomrele 

flus  neureufement  du  monde,  je  iôupai 
autre  jour  chez  la  marquife  d'Huzelles  j 
j'y  trouvai  Rouville  qui  me  parla  de  vous 
(i  férieufement ,  &  avec  tant  d'eftime  ti 
de  refpeâ  ,  que  je  crois  qu'il  va  mourir. 
J'ai  bien  d'autres  fouvenir&  à  vousdiredes 
$aini-Géi;ans ,  des  Vins ,  &c.  enfin ,  de- 
quoi  rempli^  ce  nombre  que  vous  vouies 
«ligmenter,  4  ce  qu'on  m'a  dit}  â  caaië 
du  dénuement  ou  vous  vous  trouvâiei 
l'autre  jout  i  Aix.  Je  reviens  il  vous ,  bu 
•  filie, 


de  Madame  de  Sivtgni.  l'ai 
£Ile;  je  m'entiuîe  de  n'avoir  point  de  vos 
nouvelles  ;  lî  je  n'en  aï  point  demain ,  je 
ferai  bien  fâchée.  J'efpere  que  vous  me 
manderez  li  j'ai  bien  deviné  ce  cœuc  d<£- 
ferceur,  que  vous  ne  voûtez  plus  compter 
iui  vos  doigts. 

A  Attxtrre ,  jeudi  à  midi. 
Nous  voilà  arrivés  par  une  aflêz  grande 
chaleur.  Nous  avons  vu  le  château  de  Sâi~ 
gnelû  en  pa/Tant ,  nous  y  avons  donné 
notre  bénëoiâion ,  &  nous  fommes  per- 
lîiadés  qu'il  profpérera.  Mais  nous  avons 
eu  le  malhenrde  ne  poîpt  loger  où  vous 
avez  logé.  Nous  fpmmes  mal;  nous  avont 
iiùvi  une  vieille  routine.  J'ai  envoyé  i  U 
pofte  pour  favoir  s'il  n'y  avoir  point  de 
paquet  pour  moij  le  maître  n'yétoit  pas  ; 
je  l'attends  :  la  maîtrefle  a  dit  qu'elle  avoït 
logé  Madame  la  comtefTe  de  Grîgnan  ; 
qu'elle  éioit  un  peu  maigre  quand  elle  a 

fatTé  ;  qu'il  étoit  vendredi  ;  qu'on  lui  mit 
e  pot  au  feu  ;  que  M.  le  comte  ne  mangea 
que  des  fraifes  :  me  voiU  en  même  rems 
au  déferpoir  d'être  logée  ici  où  je  trouve 
tout  mauvais ,  d'autant  plus  que  nous  y 
parferons  te  relie  du  jour  pour  taifler  un 
peu  repofer  nos  chevaux.  Nous  pourrons 
demain  gagner  Epoiflcs ,  où  M.  de  Guitauc 
-nous  attend  avec  une  trèsrbonne  aimdé. 
Tome  jr.  A* 
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Je  fuis  ^hée  de  n'y  point  trouver  &  fenH 

■tne-y  elle  a  bien  du  bon  e^tit  -y  eUe  n'eft 
pas  de  celles  dont  on  eft  embainAî  :  elle 
eft  demeurée  pour  un  procès ,  &  ce  procès 
l'a  jectée  il  avant  dans  fon  neuf,  qu'^e  a 
^c  venii  fa  fkge-femme  d'ici  jidw  Tac? 
coucher  au  milieu  de  Paris  :  on  ne  peut 
pas  faire  plus  d'honneur  i  l'habitude.  Je 
liiis  à  vous,  ma  ttès-chere ,  &  on  ne  me 
fera  jamais  entendre  qu'il  me  foit  bon  dt 
a'ètre  point  avec  vou&  :  je  ne.crayoia  pat 
qu'on  pût  vous  perfiiader  cette  ridùwe 
(^inion,  mais  voua  m'en  avez  écrti  àtt 
lignes  (  1 }  que  j«tD*  pus  oubtiec.  Noos  là- 
ions  donc  bien  i.  joindre,  vcus  &  ouù, 
quand  V0)S  a£&i^e»  voua  o^iy^^voBC  dt-  ma 
xecevoif. 


LETTI^E     LXIII. 

A    LA     U  fi  M  K. 

J\  OD-s  arrivâmes  ici  hier  au  foiri  dem 
lietuesdenuit^nouspeniainesvetfermille 
fois  dans  des  ravines  ,  qu,e  no^s  eulfions 
fort  aifément  évitées  ^  nous  ttuffions  eu 
&ul«ne>t  ta  lumière  d'ot^ç  petite  boo^  : 


(i)  Vqrezk  fa%/t  168. 


de  JV«<£ti»<  ie  Stvigné.       ilj 

mais  c'eft  une  belle  chc^  qu^  ^«^tM  VWF 

ni  ciel ,  ni  tercd.  £n£n  «  nou4  onw^âfnf) 

ici  au  iecours  -y  nous  y  ariniioieii  çqmn^ 

k  mucre  du  châtew  (  i }  aUoic  fe  ivecfca  a^ 

Ut.  Vaus  favez  qit'tm  ne4«B^«»it  j'aiPiMSÏ 

&  ce  qui  vous  iiupEfiacJra,  c'elï  que  jf 

n'avfùs  point  dç  {veut  ;  ce  fi|t  la,  bwnç  cêlt 

de  l'abbé  qui  vot^m  faire  cw  %iit»i:Qti<t 

lieues  d'Ausene  ici ,  qm  ne  fe  fom  p»$  oAr 

dinairetnenu  J'^iois-  levéç  défi  f roi&  lifit* 

tes^  de  fon«  que  'ye,  bdq  iuifi  t*pofi«  ^V9C 

nn  grand  plaiw  <^  «et»  hdUe  maiion  i 

où  nptts  EsgrKioos  de  n'avfM  poitit-Uoiûr 

creflè  du  lo^t  Voot  conntû^z  le  m^Te» 

2c  le  bc»t  aÎE ,  Se  le  bon  efpnt  ^'il  a  poiv  ' 

ceyx  qu'il  aime  un  |>en;  il  m'aiïivâ  que  ^ 

fois  de  ce  nombre ,  &:  je  It  crois  j^  l'wiib- 

ti^  qift'îl;  a  poiK  veiH  ^  U  mé  fait  û  bon  giié 

de  vous  ftvcùc  ^Ce  au  monde  »  qu'il  ne 

i^t  quelle  cj^^e  m»  faire.  Nos  «onvtC^ 

tions  iwit  iqân^  j  il  aime  i  qwlet  )  ft: 

qoand  Qik  im  met  en  uain  >  je  na  fait  |>aff 

trop  ma!  auHi  ;  de  forte  qu'on  tu.  pw  |tw 

être  mieux  enîemble  quenousyfommes. 

^  les  oreilles  vous  tintent,  ne  croyez  pas 

que  ce  foii  une  vapeur ,  c'eft  que  nous 

|Kirlons  fort  de  vous.  J'efpérois  trouver  . 

ici  une  de  vos  lettres  j  j'avois  déjà  été 

(i)  Le  comte  de  Guitaut. 
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trompa  k  Auxem  ;  huit  ou  neuf  joon 
lîkos  encendce  an  mot  de  vous  me  paroiT- 
lènc  lùeD  loi^  :  j'en  fuis  an  peu  ttilte. 
Jecompte  recevoir  de  vos  nouvelles  avant 
que  de  fermer  cette  lettre^  c'eftunechofe 
bien  eflèncielle  i  mon  cfEoi  que  de  vous 
aimer  &  de  penfei  i  vous.  Nous  avons 
déîÂ  commence  i  gronder  de  nos  hait 
mille  firancs  de  Klpaïadons ,  &  de  ce  qu'on 
a  vendu  n»»  bled  trois  jours  avant  qu'il 
foit  enchéri  :  cette  petite  péci[NEation 
me  coûte  plus  de  deux  mille  francs  \  maû 
je  ne  m*«i  foucie  point  du  tout  ;  votli 
où  la  providence  triomphe  :  qiiaml  il  n'y  a 
pcànt  de  ma  &ute,  je  me  conlole  tout  aulE- 
l6c  Je  vous  ù  envoyé  un  gros  paquet 
d'Auxerre;  jel'avois  écrit  de  deux  ou  trois 
endroits.  Je  n'ai  tieuvé  ici  que  les  mêmes 
nouvelles  que  je  re^u  i  Melun ,  c'eft-à- 
dire,  la  levée  du  6ege  de  Charleroi.  Nos 
bons  ennemis  ne  (ongent  qu'à  ne  point 
Doubler  ma  tranquillité^  auâî  je  les  aime 
ttnèxvMwu 


?; 
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LETTRE     LXIV. 

A     LA     M  i  M  B. 

A  Epoijfet ,  aurcrtJi  mati»  »$  août  tf^J- 

V-**EST  encore  ici,  ma  très-cfiere,  que 
l'ai  reçu  votre  lettre  da  1 1  ;  je  l'acteimois 
avec  impatience  :  je  ne  ftiîs  pas  accoutu-  , 
mëe  i  de  tels  retardemens  \  c'eft  le  cha- 
grin de  mon  voyage ,  de  me  voit  ainfi  dé- 
rangée. M.  de  Giiitaut  me  perfuade  fort 
qu'il  e(t  aife  que  je  fois  ici  ;  tous  nos  gens 
[ont  2  Bourbilii  :  le  fermier  nous  y  donn» 
hier  i  tous  un  fort  grand  dîner  \  M.  de 
Guiraut,  M.  de  Trichâteaa,  c^ta  parôif- 
ibit  beaucoup  dans  cette  horrible  maiibir. 
Je  ieiai  encore  ici  julqu'à  dimanche  ,  tt 
vous  écrirai  encore  une  fois,  il  y  a  dans 
cette  maifon  une  grande  liberté }  j'y  lis , 
j'y  travaille  ,  je  me  promené  ■,  nous  cau- 
ibns  fon  agréablement  le  maître  du  logîi 
&  moi  :  je  ne  fais  quels  pays  bous  ne  bar- 
tons  pùnt  :  il  me  conte  mille  chofes  de 
Provence ,  de  vous ,  de  l'intendant ,  de 
Vardes ,  que  je  ne  favois  pas.  Il  me  paroît 
fortoccu[Kdefon£dutj  ilfefertdesbons 
maîtres  pour  fe  conduire  ;  il  eft  poITédé 
de'l'envie  de  payer  fes  dettes ,  fie  de  n'en 
point  faite  de  nouvelles  :  c'eft  le  premi« 
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pas  que  l'on  fait  dans  ce  chemin ,  quand 
on  uât  fa  religion.  II  ne  UilTe  pas  d'êtcê 
de  foiE  benne  compagnie  j  mais  c^  paT- 
fera,  car  ta  charitéduptodiain  commence 
déjà  à  lui  couper  de$  paroles  par  la  moicié. 
Il  vous  aime ,  il  vous  eftime  au-deOiis  de 
tout  ;  &  je  m'^uic  qu9  c»  n'«ik  foiat  lui 
qui  a  dcfeité  i  vous  ne  voulez  dcmc  pas 
me  dire  qui  c'eft?  Croyez-vous  que  jelt 
dirois,  6  vous  m'aviez pciéeiencufemeBt 
de  ne  pas  le ^ce?  Hé  bien,  ma  belle,  je 
ne  vou£  en  parlerai  plus.  Vous  me  coaxtt 
une  chofe  letrible  de  rembnfèmcnt  de 
cettegalere  ;  hélas  !c9  pauvre fiaint-Mime, 
il  me  &mble  que  je  le  vo^.  Mais  d'oà 
vie»!  qiM  voujine  trouvez  pu  a#iS  exBao^ 
4JLmair«ce  qa«  nous  vpus  œaodot^  dw 
prince  d'Orange?  Il  aiHeg^  CiMEleroi^ij 
voie  noire  armée  ^  il  en  eft  tellmaenc  iv 
pris  qu'il  décampe  jiu  même  iaftau^dc 
s'en  va  vers  MaeftHcbt.  Il  fut  furpris , 
(iomme  s'il  n'uvw  pas  oui  djre  ^'il  y  eut 
uw  atflue  fion^fe  en  FUi«^t  i  onïSîtfe 
qu'il  nous  a  ^K  gr^nd  pldific,  cwil  étfàs 
U  bicH  çtAét  qitsn(»i$.avk>ssbt«itdeJ» 
|i^i9  i  tsouv«E  sotte  pWe  :  vchI^  la  («eonde 
1^  (j^'ii  ww  i»K  de  cet  «wbtncua  (i)» 

(i)  Le  premiar  ficge  de  Clurisroï  fot  Imi 


dt  Madame  de  SM^é.  itj 
vomÙLVtz  f\ae)ei'a.voisàevtné.To\anos  ' 
volontaires  font  levcDOs^  penfoz-vous 
que  cette  nouvelle  ne  valût  pas  foa  prix 
dans  la  gazette  de  Hollande ,  fi  elle  oibit 
nous  en  paxler  ânc^ement  ?  Je  o'ai  jxùnt 
de  nouvelles  de  caon  fils;  je  ne  ciois  pas 
qu'il  {bit  reveau;  il  auta  fans  doute  conti- 
noé  Gm  chenûo ,  Se  mi»  bien  fait  :  il  a'é' 
loit  pas  poÛîble  qu'il  demeurâti  Parts;-U 
&idi{Ht  pourcxia  qu'il  eût  pris  la  figure  Si 
la  condune  d'un  homme  bleâc;  &}evous 
ai  die  qu'il  i^embloit  comme  deux  guut- 
tes  d'eau  i  aa  petit  homme  qui  fe  ponoït 
parfaitement  mes.  Le  public  eft  impÎKiya- 
ble  Ltx  la  rotation  cîcs  ^eûml 

LETTRE     LX  V. 

A    L  A     H  ft  M  t. 

A  Epaifti ,  jtu4i  3,6  août  it^fi 

J  E  reçdi}  encore  une  de  vos  lect(«&,  ma 
tfès  belle  &  irèsrchece,  Ac  pcnt-ècce-  que 
j'en  aucai  encore  une  avant  que  j«  pane  : 
car  ce  ne  fera  que  dimanclie,  &  jeoefaif 
aujourd'hui  que  baUotet ,  en  attendant  le 
dépaïc  du  cQHikc.  J'aurai  fait  ici  une  pcr 
ùie  pao&  de  dix  jouis  :  c'eft  une  vifict 
bonnete.  Je  me  connois  en,  fincéd:^:  je 
i^^poiukois  deoellç  qui  cft  4»o^  le  conv 
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du  maître  de  cetce  maifon.  Quoi  qu'il  en 
foii; ,  il  s'atirape  lui-  mÊme ,  Çi  ce  qu'il  me 
die  de  {on  amitié  Se  du  plailîr  qu'il  s  de 
me  voit  ici ,  n'cft  paf  vétitabie.  Je  fens 
que  je  ne  l'incommode  point:  la  Ubeité 
qai  fe  trouve  ici ,  repond  de  tout  ce  que 
je  dis  j  nous  dévidons  beaucoup  de  cha- 
pities ,  Se  de  tout  oxys  nous  revencms  i 
vous  :  c'eftun  penchant  li  doux ,  qu'on  y 
tombe  fans  peine.  Je  fuis  en  parfaite  fan- 
té:  ne  me  dites  pùntque  vous  n'avez  pas 
f»t  moi  un  pouvoir  defpotiqoe ,  &  que  le 
fetein  vous  ré{ifte:-il  eft  viaï  que  c'eft 
mon  ancien  ami ,  &  que  î'ù  peine  à  rom- 
pre tout-â'fait  avec  lui.  Mais  pour  le 
voyage  de  ^chi ,  par  exemple ,  il  eft  en- 
tièrement pour  vous  i  &  fans  que  votre 
amitié  vous  &it  voit  dans  l'avenir  ce  "que 
ma  fanié  oçéfentc  m'empêche  d'y  voir, 
je  vous  déclare  que  je  n'irois  point  du 
tout  :  ce  n'eft  donc  qu'afin  de  raâîirer  vo- 
tre imagination  pour  jamais  t  que  je  fàs 
ce  voyage  ;^réablement.  Vous  me  repré- 
fentez  tort  bien  votre  coup  de  tonnene; 
j'avois  quelquefois  entendu  parler  des  ef 
fers  furprenans  du  tonnere  :  mais  je  n'y 
crois  pas  tant  qu'à  ce  que  vous  m'en  dites. 
Cette  petite  Blte  toute  morte ,  fans  qu'il 
y  paroifTe ,  comme  fi  c'étoit  avec  de  k 
poudre  de  fymipathie>  eft  une  chofe  bien 
étonnante. 
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étonnsuice.  Je  comprends  bien  que  vous  . 
ayez  eu  la  curioUtc  de  la  voirj  j'aurois 
biea  écé  «te  ceccepanie  :  j'aime  toutes  les 
chofes  extraordinaires  ^  celle-là  l'eft  beau- 
ccuip  :  ce  n'eft  jxiint  comme  on  a  accou- 
tumé de  mourir.  Vos  tonneres  font  bons 
à  Grignan  ;  ils  ont  un  éclat  &  une  majefté 
au-^deflu's  de  tous  les  auties.  Lucien  n'au- 
roit  {ns  ofé  appellei  cette  foudre,  un  vain 
épouventaîl  de  cheneviere  j  c'eft  un  Ju- 
pLCec  tonnant,  comme  du  tems  de  Sé- 
inélc  (i)  '■  nous  n'avons  rien  eu  de  iî  con- 
£dérable  dans  ce  pays-ci.  Vous  trouverez 
que  dom  Quichocte  eft  fort  bon  :  j'aime 
eu  plufieurs occafions  le  vieux  langage;  &C 
iî.on  l'avoit  âté  de  cinq  ou  fîx  livres  que 
je  v«i5  dirois  bien ,  on  en  auroit  ôté  toute 
la  grâce,  &  je  n'en  voudj»is  plus:  mais 
je  oe  m'ctois  point  affez  affêâionnée  i  ce- 
lui  de  dom  Quichotte ,  pour  n'avoir  pas 
ptis  beaucoup  de  plai(îr  i  la  traduâiân. 
Si  cette  leûure  vous  dirertit ,  je  vous  ex- 
horte à  la  continuer,  fans  préjudice  de /<i 
toiere  £Âchile  (i) ,  où  vous  êtes  engagée. 
Jç  fuis  fotr  dp  votre  avis  pour  la  prcfé- 


(i)  On  rail  de  quelle  manière  périt  Sémélé,, 
■lere  de  Bacchps. 

-  (2')  Madune  de  Grigoan  lifoït  en  ce  tems-U 
XUia-t  d'Ho«ere. 

.     Jomeir,  Bb 
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teocc  des  Fables  {ut  ie  poâTt*  épique; 
la  moraUié  s'en  prifente  bien  plus  vite 
&  plus  igrcablemeoc:  on  ne  va  point 
chercher  midi  à  quatorze  JieuFes  :  csh 
Ibit  die  pourtant  avec  la  pennillion  du 
^tÛh ,  que  je  ne  puis  onblier ,  fans  être  une 
ingrate.  Corlùnelli  me  mande  qu'il  croit 
que  M.  de  Vardes  viendra  à  fiourbon ,  où 
U  lui  inenen.lâ  fille  *  &  que  je  le  rame 
nç rai  avec  cette  belle  a  Paris  :  cette  vifioa 
eft  aiîez  divectillance.  Si  Vaides  pafleà 
Grignan  ^  comme  il  me  le  mande ,  mettez- 
lui  dans  la  tcte  de  venir  il  Vichi  j  il  n'jr  a 
gaeie  que  les  eaux  de  la  Seine  qu'il  dût 
prcfctei  à  celles-U<  Mais  de  chmfîr  les 
eaux  de  BoiurboB,  parce  qu'elles  Tont  un 
peu  plus  près  du  but ,  c'efl:  une  folie. 
Que  vous  ète^beuieoie  d'avoir  ces  nou- 
veaux venus  !  qu'ils  font  bons ,  chicun  en 
leur  efpece  !  que  je  les  aime ,  &  que  vous 
me  ferez  un  grand  plaiâr  de  les  en  aflà- 
Kt  !  Faites-en  bien  votre  profit,  ma  611e, 
ce  font  des  fbarces  où  l'tMi  peut  puifei 
tout  ce  que  l'on  veut.  Madame  de  Cou- 
langes  m'a  écrit  une  lettre  tome  pleine 
d'amitié  &  de  nouvelles  ^  c'eft-:à-dire ,  les 
nonchalances  adorables  du  prince  d'O- 
range ,  le  mariage  de  la  nièce  de  Madame 
de  Schomberg  ,  &  la  defcription  plai- 
&ute  qu'elle  »ic  des  vilaines  vilenies  de 
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cecce  noce  ,  dont  la  mariée  avoîc  peiué 
niourir.  Elle  dit  que  le  voyage  de  Fontai- 
nebleau ell  aflîire  :  elle  parte  de  la  meil- 
leure fanté  de  Madame  de  la  Fayette  j 
tout  cela  faulTc  dans  mille  douceurs ,  poitic 
de  tortillages:  fa  lettre  eft,  en  vérité, 
fort  bonne  i  recevoir.  Quoique  je  n'aie 
perfonne  fur  mon  épaule ,  je  ne  vous  di- 
rai tien  de  fort  fecret  des  pays  que  vous 
lavez  :  ce  font  de  certaines  petites  chofe$ 
<jui  n'ont  point  de  prife ,  &  qui  n'ont 
quafi  pas  la  force  d'être  iranfportées  :  en 
voici  une  qui'  rejouira  M.  rarchevèquè. 
X^  bel  abbé  fe  fouvient  bien  df  cette  let' 
tre  que  quelques  évêquss  ccrivoient  au 
pape  contre  certains  relâchemens.  Il  vous 
contera  que  ce  fut  un  crime ,  8c  que  ce 
naonftre  tut  étoufiï  dans  fa  naiflànce  par 
MefUeurs  les  agens  qui  coururent  par- 
tout. Je  ne  iàis  quel  efprit  follet  ou  faee 
l'a  fait  favoir  au  pape  (î).  Il  a  écrit  i  Sa 
Majefté ,  ••  qu'il  étoît  d'autant  plus  fur- 
»  pris  de  la  fuppreflîon  de  cette  lettre, 
»  que  les  Rois  n'ont  point  accoutumé 
»  d'empêcher  ces  fortes  de  commerces 
M  encre  les  enfans  fie  le  père  commun  \ 
M  qu'il  ne  croit  pas  que  cette  penfée  foit 
»  venue  d'un  prince  dont  la  piété  lui  eft 

CÇ)  Innocent  XI, 

Bbij 
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M  connue  :  mais  ^ue  ceux  qui  lui  onc  don* 
w  né  ce  confeil ,  en  ont  ignoré  \ei  confé- 
»  quences  ».llachaigédecebref  les  trois 
cardinaux  de  Bouillon  ,  'd'Eftrées  ,  de 
Bonzi.  Si  cette  nouvelle  eft  comme  on 
nous  la  mande ,  gUe  en  vaut  bien  une  au- 
tre. N'admirez-vous  point  que  tout  eft 
cfime  à  nos  pauvres  frères  ?  Quand  ils 
n'ont  point  confultc  le  pape,  ils  étoïent 
fchirmatiques  ;  quand  ils  lui  font  d^ 
plaintes  des  opinions  probables  ,  &  d'au- 
tres denrées  de"  cette  force  ,  ils  font  ré- 
voltés. Difons  donc,  ma  chère  enfant, 
Ju'ils  font  bien  haïs ,  ou  bien  aimés  de 
lieu,  4  voir  de  quelle  façon  ils  font  per- 
sécutés. Je  fuis  afîurée  que  cette  petite 
hiftoitç  réjouira  vos  prélats.  Je  fuis  fa- 
dice  des  vapeurs  de  M.  de  la  Garde.  Vous 
voiU  donc  bien  tous  deux  oHênfés  contre 
l'sir  de  Paris  :  il  faut  que  Dieu  ait  donne 
une  bénédiétion  nouvelle  â  celui  de  Gri- 
-gnan;  car  de  mon  temson  nel'eiàt  jamais 
ioupçonné  de  reflaurer ,  de  rafraîchit  & 
d'humeâ:er  une  jeune  perfonne'-que  Dieu 
foit  loué  ï  jamais  de  la  fanté  que  vous  7 
^vez  trouvée^fansraifonner,ni  tirer  aucu- 
ne confëquence,  je  m'en  tiens-là,  &  je  puis 
dire  que  cet  air  n'efl  pas  moins  bon  poai 
ma  vie  que  pour  la  vôtre ,  puiïqu'il  vous  a 
tirée  du  pitoyableétat  où  vouféiiez,  quand 
ipous  nous  fcpaiâmes. 


/«  Madame  de  Swîgmi.       'i,$f 

Samedi  18  août. 
Je  reçois ,  ma  fille ,  votre  lettre  du  1 8,; 
j'en  ai  lecu  trois  ici.  Je  pars  demain. 
Madame  de  Chaftelus  eft  v«nue  me  voir  , 
au  lieu  de  recevoir  ma  vifice  i  Cliaftelus. 
Je  ferai  un  jour  avec  mes  parens,  &  la 
quatrième  à  Vichi.  Vous  avez  eu  raifon 
d'être  iurprife  de  la  mort  de  la  pauvre 
Madame  du  PleQis  (  Cuénégaud^)  J'en  fus 
fort  touchée  ,  Sc  plus  que  bien  d'autres } 
elle  nous  aimoit  :  vous  lui  plaidez  au  der- 
nier point  :  vous  vous  entendiez  à  mer- 
veilles ;  elle  a  été  enlevée  en  IIx  jours  fans 
connoillànce  :  enfin,  cela  eft  pitoyable. 
Pour  notre  cardinal ,  j'ai  penlï  fouvenc 
comme  yoiis  :  mais  foit  que  les  ennemis 
ne  foient  pas  en  état  de  faire  peur ,  ou 
que  les  amis  ne  foient  pas  fujets  a  prendre 
l'alarme ,  ii  eft  certain  que  rien  ne  fe  dé- 
range. Vous  faites  très-bien  d'en  écrire  à 
D'Hacqueville ,  &  même  au  cardinal.  Eft- 
il  un  enfant  ?  ne  fauroir-il  venir  à  Saint- 
Denis,  fans  le  confentement  de  fes  pré- 
cepteurs ?  &  s'ils  l'oublient ,  faut-il  qu'il 
le  laide  égorger  ?  Vous  avez  très-bonne 
grâce  i  vous  inquiétert&r  la  confervation 
d'une  perfonne  d  coiiddérable,  Sci  qui 
vous  devez  tant  d'gmiiié.  Tous  vos  dif- 
cours  fur  Cliaileroi  iout  j  ûftes  comme  l'or  j, 
Bbuj 
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mères  ,  fœius ,  amies ,  maîiredës ,  tontes 
font  infiniment  redevables  au  prince  d'O- 
nnge  :  lien  n'eft  ft  plsilànt  que  la  conduite 
de  tous  ces  Meflieurs  pendant  cette  cam- 
pagne. Enfin ,  la  cour  eft  i  Fontainebleau. 
On  dit  que  Madame  de  Coutanges  ira 
padlèr  le  tëms  de  Ce  voyage  i  Livtï  ^  ne  lui 
avez-vous  pas  fait  léponfe  ?  M.  de  Gui- 
taut  vouloit  vous  mander  comme  il  eft 
content  de  mon  fcjout ,  &  combien  nous 
avons  parlé  tendrement  de  vous  ;  mais  je 
ne  fais  ou  il  eft  ,  &  je  vais  fermer  cette 
lettre ,  en  vous  embralTant  mille  fois'  de 


LETTRE     LXVI. 

A     LA      MÊME. 

A  SaulUu ,  dimanche  au  fiir  ap  août  i  Sjj. 

Je.  vous  écrivis  hier  au  foir,  &  je  vous 
écris  encore  aujourd'hui.  Enfin ,  j'ai  quiité 
Epoiilês  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  quitté  le 
maître  de  ce  beau  château.  Il  eft  venu  me 
conduirejufqu'icijjriena'eft  fi  aîféquede 
l'aimer  :  vous  le  coiinoiflez  ;  il  m'a  aulfi 
bien  reçue  que  fi  j'étois  Madame  de  Gri- 
gnan  -y  je  ne  puis  rien  ajouter  i  cela  :  j'ai 
tout  diç.  N'eft-il  pas 'vrai  M.  leconMe? 
répondez. 
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MonJteuT   DE   GyiTAUT. 

Enfin ,  nous  nous  féparons  demain ,  3c 
il  ne  me  reftei^  plus  qu'à  fongef  à  vouS, 
en  quittant  Madame  00  Sévigné  \  car  tant 
que  nous  avons  été  enfemble  ,  nous  n'a- 
vons fait  qu'en  parler,  &  je  ne  doute  pas 
que  les  oreilles  ne  vous  aient  corné  :  c^efl: 
i  vous  à  favoir  laquelle,  car  nous  en  avons 
dit  de  toutes  les  façons.  Je  n'ai  j)u  me  ré- 
foudre à  ne  pas  l'accompagner  jufqu'i  fon 
Îiremîet  gîte.  Noos  nous  quitrons ,  ce  me 
emble  j  i  regret  :  mais  nous  nous  rêver- 
ions dans  pen^  &  lî  vous  ne  venez  ,  nous 
irons  vous  voir  de  compagnie.  Ne  fbn-  ■ 
gez ,  cependant ,  i  rien  qui  vous  cha- 
grine :  cnerchez  tout  ce  qui  pourra  vous 
plaire ,  H  ne  vous  imaginez  pas  qu'il 
n^y  ait  rien  dans  la  vie  qui  puifle  avoir 
ce  droit- U:  le  monde  eft  joli,  &  oh 
trouve  toujours  tfuand  on  cherche.  Voici 
un  mot  qui  ne  fera  pas  de  votre  goût  : 
'mais  je  m'entends  bien,  &  je  ne  parle 

fias  (î  improprement  que  vouj  pourriez 
e  croire. 

Madame  de  SÉvicNi. 
Il  eft  t(ès-fage ,  cet  homme-ci  ;  &  je 
Im  idifqis  tantôt,"  le  voyant  éveillé  com- 
me une  potée  de  fouris ,  «  mon  pauvre 
Bbiv 
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M  comte  »  il  eft  encorç  bien  matin  pont  .  | 
M  le  coucher  :  tous  êtes  bien  verd  enco'     | 
»  te  1  mon  ami.  Il  y  a  bien  du  vieil  hom- 
■  me  ,  c'eft-i-diie  ,  du  jeune  homme  en     i 
M  vous  ».  Je  m'en  vais  tout  dire.  U  ne     ' 
Êtifoic  l'autte  jour  qu'une  légère  collation; 
cat  il  voudtoit  bien  faire  pénitence ,  de  il 
en  a  befoin  :  il  m'échappe  de  l'appeller 
M.  de  Grlgaan  ;  ce  nom  fe  trouve  naturel- 
lement au  bout  de  ma  langue.  Il  s'écria 
d'un  ton  qui  venoit  du  {oaadeVun^yhét 
plût  à  Dieu  !  Je  le  regardai ,  &  lui  dis'yj'ai- 
mero'is  autant  fouper.  Nous  nous  entendî- 
mes, nous  rîmes  extrêmement:  dis-je 
vrai  ?  répondez. 

Moiteur  Si  i  Gvitavt. 

U  eft  vrai ,  Madame  ,  que  les  lôuhaits 
vonr  quelquefois  bien  loin ,  &  qu'il  n'eft 
pas  toujours  fort  àifé  d'en  erre  le  maître. 
Vous  êtes  informée  de  ma  pénitence,  fi 
vous  ne  l'êtes  de  mes  péchés  :  mais  com- 
me je  fuis  auÛÎ  peu  déterminé  far  l'un  que 
fur  l'autre  de  ces  deux  partis ,  je  vous  per- 
mets de  donnée  carrière  à  votre  efprit.  Je 
£nis  pat-là,  eh  vous  afltiranc  pourtant  que 
votre  maman ,  à  l'heure  qu'il  eft,  eft  un 
peu  ivre^  mais  cen'eftpasde  l'eau  de  Vi- 
chi,  je  douce  mcme;,  il  cela  continue, 


ie  Madame  ié  Sévi^né.  xyy' 
qa'elle  veuille  y  aller  i  «a  feroîc  de  l'afr 
genc  perdu. 

Madame  T)l  SiviCNÉ. 
C'eft  lui  qui  eft  ivre  ^  pour  moi ,  j'a-^ 
voue  que  je  le  fuis  un  peu.  Ils  (bntfî  !ong- 
tetns  à  rable ,  que  par  conrenance  on  boii, 
&  puis  on  boit  encore ,  &  on  fe  trouve, 
avec  urte  gaieté  extraordinaire  :  voili 
donc  l'a&ire.  A  propds ,  nous  avons  ren- 
contré M.  6c  Madame  de  Valavoire  avec 
un  équipage  qui  reflèmbloit  à  une  com- 

{>2gnie  de  bohèmes.  Nûus  avons  attaqué 
3  première  litîete  ;  nous  j  avons  itoiivé 
le  bon  Valavoire  :  ah  ,  que  c'eft  bieij  le 
vieil  homme!  nous  fommes  tous  defcen- 
"dus  i  il  m'a  baifée ,  &  a  penfc  m'avalerj 
car  il  a ,  comme  vous  favez ,  quelque 
-chofe  de  grand  dans  le  vifage.  Sa  femme 
m'a  parlé  de  vous  &  de  votre  (anté ,  d'une 
manière  à  me  perfuader  ;  vous  n'£ies 
point  gra0e  :  mais  vous  avez  un  beau 
teint  \  vous  êtes  blanche ,  vous  êtes  trvi- 
quille  :  tout  ce  qu'elle  m'a  dit  m'a  paru 
naturel ,  &  m'a  fort  plu.  J'ai  trouve  les 
chemins  étranges  ;  j'ai  penfé  que  vous 
.  aviez  elfuyé  tous  ces  cahots  :  mon  cocher 
eft  admirable ,-  maïs  il  eft  trop  hardi  j  M. 
de  Giiitaut  dit  qu'il  l'eftime  de  deux  chcy- 
Ui  i  l'une,  d'être  un  fon  boa  codiei ,  flc 
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l'aucr»,  Je  tnéprifermesctis.  Âdleilittltf 
lîlle  y  en  voiU  allez  pour  des  gens  entis 
deux  vins.  11  y  a  ictun  fore  bon  médecûi 
lui  me  dit  :  MMame ,  pourquoi  allez-vous 
Vichi?  répondez-lui^  poux  moi ,  je  n'ai 
jamais  pu. 


I' 
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'M     t  A     M  i  M  t. 

A  la  Paliee  ,  vtadnJ'i  mi  foir  ^  fiptemhre  iSjfî 

V  o  D  S  voyez  bien ,  ma  trcs-cbere ,  «jue 
me  voilà  à  Vichi ,  c'eft-à-dire ,  j'y  dînerai 
demain  4  de  ce. mois,  comme  je  vons 
l'avois  promis.  Je  vous  écrivis  de  Saii^Ieu  , 

■avec  M-  de  Guitaut ,  une  affèz  folie  let- 
tre :  je  vous  en  ai  écrit  quatre  d'Epoiflès, 
où  j'ai  reçu  toutes  celles  qui  me  font  re- 
venues de  Paris.  J'ai  été  pife  &  retenue 

-  en  Bourgc^e  d'une  telle  fone,  que  H , 
pat  hafard,  je  ne  m'étois  Ibuvenue  de 
vous.  Se  que  vous  vouliez  que  je  priflè 
I;s  eaux,  je  crois  que  je  m'y  ferois  oubliée. 
J'ai  été  chez  Bum ,  dans  un  château  qui 
n'eft  point  fitiHi ,  qui  a  le  meilleur  air  da 
monde  ,  6c  dont  la  fîniacion  eft  admira- 
ble. La  Colignî  (i)  y  étoit:vous  favez 

(  )  Fille  du  comte  de  BulË ,  &  la  même  qui 
ipoufa  M.  de  URiviere  en  juin  16S1, 
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«qu'elle  eft  aimable  :  il  y  zuroit  beaucoup 
à  parler ,  mais  Je  réfeive  ces  bagatelle! 
pour  une  autre  fois.  II  a  fallu  aller  dînec 
chez  M,  d'Autim  ,  ie  pauvre  homme  !  Sc 
-puis  chez  M.  de  Toulongeon  ;  Se  le  joar 
que  j'en  devois  partir,  il  fallut  demeurer 
pour  parler  de  nos  aflàires  avec  le  préfi- 
xent de  Berbin  qui  venoit  m'y  trouver. 
£n(in ,  me  voilà  fur  votre  route  de  Lyon  y 
à  vingt  lieues  de  Lyon.  Je  feroîs  mardi  i 
Grignan  ,  il  Dieu  le  vouloir  i  hé ,  mon 
Dieu  !  il  faut  détourner  cette  penfée ,  ma 
chère  enfant  ;  elle  fait  un  dragon ,  li  l'on 
ne  prend  un  foin  extrême  de  ta  gouverner. 
Parlons  de  la  travetfe  d'Autun  ici,  quieft 
un  chemin  diabolique.  J'ai  dît  adieu  pour 
jamais  par-tout  où  j'ai  pafle.  Je  fuis  ici 
dans  le  château  de  cette  bonne  Saint-Gé- 
ran,  qui  m'a  reçue  comme  fa  fille.  Vous  y 
avez  pallî^,  ma  Bile  :  tour  m'eft  cher  i 
mille  lieues  i  la  ronde.  Je  fuis  i  plaindre 
quand  je  n'ai  poinrde  vos  nouvelles:  cela 
me  fait  une  tnftelTe  qui  ne  m'eft  pas  Bon- 
ne. Depuis  EpoilTes  il  y  afeptjours,  cela 
efl  long  ;  j'en  attends ,  voilà  ce  qui  me  fou- 
cient.  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  Grignaa 
que  je  le  conjure  d'écrire  à  M.  de  Seigne- 
lai,  ou  à  M.  deBonrepos,  pour  obrenir le 
congé  de  M.  de  Sévigné  pour  cet  hiver, 
aân  qu'il  vienne  foUicitei  un  vatlTeau.  il 
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j  a  bien  ^es  places  vacantes  :  le  pautM 
garçon  m'a  écrit  quatre  fois  :  il  ne  fair  que 
faire  :  il  eft  À  M^ne ,  8c  me  fait  pirié  j 
c'eft  ia  vie  ,  c'eft  fon  pain  »  aidez-moi  à 
le  fecourit  :  vous  favez  comnija  il  s'ap- 
pelle >  tî  cela  ne  vous  touche,  c'eft  mon 
filleul.  On  me  prelTè  de  donner  cette  Jet- 
ite  ,  la  polie  va  palTer.  Adieu  donc  ,  ma 
ttès-chere  &  très- aimable.  11  y  a  huit  jours 
.que  je  ne  lais  rien^  mai$  quand  j'ignore 
tout ,  je  fais  toujours  que  je  vous  aime  de 
tout  Dion  cœur. 


LETTRE    LXVIII. 
A    LA    ui  un. 

A   Vicia  ,  famtii  AU  foif  ^  ftfUnAft  id^^i 

J  'a  I  reçu  deux  de  vos  lettres  en  arrivant; 
ma  très-chere  ,  j'en  avois  grand  beibin  : 
mon  cœur  étoit  trifte ,,  me  voilà  bien  :  je 
les  relirai ,  ce  m'eft  une  confolation.  Je 
vous  promets  dene  plus  écrirequ'un  mot, 
paÛe  aujourd'hui  j  mais  faites-en  donc  de 
-même  :  vous  êtes  excédée  d'écriture  ,  Çc 
.c'eft  être  malade  i  votre  âge  que  d'être 
maigre  au  point  que  vous  l'êtes  :  je  hais  , 
îl  eft  vrai ,  de  voir  (i  vifiblemeut  la  c«te 
.d'Adam  en  votie  perfonne.  Ma  lille  ,  ne 
jue  grondez  pas  ce  foii,  je  veux  an  peu 


et  Madame  de  Sêvlgne.  joi 
■parler  :  j'arrive  :  îe  me  repoiy  demain  i 
TÎen  ne  m'oblige^  me  taire.  M,4eCham- 
plâcreux  eft  déjà  venu  me  voir  j  if  bon  ^bé 
le  trouve  d'une  bonne  fociécé^  il  lui  don- 
nera fouvenc  i  dîner.  Savez-vous  qui  m'a 
dcjà  envoyé  faire  un  complimenc  ?  M.  le 
marquis  -de  Termes  ,  qui  arriva  hier  tout 
tnatade  de  go,utce  Se  de  colique  :  on  dit 
qu'il  a  la  barbe  Jengue  comme  un  Capu- 
çin  :  ah  !  c'eft  fort  bien  fait.  Le  chevalieT 
de  Flamarensed  avec  lui,  M. &. Madame 
d'Albon  y  forte  aiiffi  ,  M.  de  JuCTac  :  on  at- 
tend encore  bien  du  monde.  J'oublie  le 
ineilleur ,  c'eft  Vincent  qui  fort  déjà  d'ici, 
ic  qui  prendra  des  foins  de  moi  extrêmes. 
Je  me  porte  très-bien  ;  \e  ne  fais  que  four 
haiter  de  mieux,  linon  de  clouer  ce  bien- 
heureux état.  Je  vous  écrivis  hier  de  U 
P^jce;  j'y  vis  unpetitgarçonquejetrour- 
vai  joli;  il  a  fept  ans  ',  je  fuis  sûre  qu'il 
Tellèmble  au  votre  :  fon  père ,  qui  eft  un 
gentilhomme  de  M.  de  Saînt-Géran  y  lui 
a  appris  l'exercice  du  moufquet  &  de  la 
pique^  c'eft  la  plus  jolie  choie  du  monde; 
vous  aimeriez  ce  petit  enfant  ^  cela  loi  dâ* 
noue  le  corps  ;  il  eft  délibéré  ,  adroit ,  ré- 
folu.  Son  per^pafte  fa  vie  i  la  guerrç  ;  il 
eft  convalefcent  à  laPalice ,  &  le  divertie 
Â  rendre  fon  fils  un  vrai  petit  foldat  -y  j'ai- 
snerois  nûeiix  cela  qu'un  maître  il  danfer  : 
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il  le  hafaid  vous  eavoyoii  un  tel  homme, 

rrenez  le  même  pUilîr  fut  ma  parole.  M. 
archevêque  a  éctic  au  Don  abbé  tout  ce 
2ui  peut  le  mander  d'obligeant  5c  de  lea- 
re  pourTengagerau  voyage  de  Grignan; 
mais  je  ne  vois  fas  que  cela  l'ébranlé  , 
quoiqu'il  en  foie  loiicné.  J'aurois  bien  î 
caufer  fut  vos  deux  letties  que  voiU  ;  mais 
quoique  je  ne  fois  pas  encore  initiée  k  la 
ranraine ,  je  veux  vous  donner  l'exemple. 
Un  homme  de  la  cour  difoit  l'autre  jour  i 
Madame  de  Ludre  :  ••  Madame  ,  vous 
M  êtes,  ma  foi,  plus  belle  que  Jamais  », 
u  Tout  de  bon  ,  dit-elle  j  j'en  fuis  bien- 
V  aife,  c'eft  un  rldkule  de  moins  ».  J'ai 
ttouvécela  plaifanc.  Madame  deCouIan- 
ges  a  des'fotns  de  moi  admirables  ;  je  re- 
garde autour  de  moi  \  eft-çe  que  je  fuis  en 
fortune?  Elle  me  rend  le  tambourina^ 
qu'elle  reçoit  de  beaucoup  d'autres.  La&- 
gnols  m'écrit  auffi  mille  douceurs  lortil- 
lonnces.  Adîeu,  macherp  enfant;  évitez 
le  cœur  de  l'hiver  pour  revenir ,  &,Ie  dé- 
tout deRheims.  Croyez-moi,  il  n'y  a  point 
-de  lanté  qui  puiflè  réfifter  àces  fatigues} 
les  voyages  ufent  le  corps  comme  les  équi- 
pages. .  •    • 


ée  Madame  de  Séyigaé.         Joj 
LETTRE     LXIX 

A     1  A     H  Â  MX* 

ji  yitki  ,  lundi  6  {epumift  iS'^j. 

iVxAfilIet  ne  vous  i^hez  point,  je  vous 
cccis  à  £x  heures  du  foir ,  loin  des  eaux  , 
loin  de  route  vapeui  \  c'eA  pour  nie  don- 
ner delà  joie  que  je  veux  casier  un  mo- 
inent  ay.ec  vous  j  j'ai  roBipu  tout  autre 
commerce.  Ne  trouvez-vous  point  que 
nous  fommes  trop  loin  &  trop  près  l'une 
de  l'auttc  ?  Cette  diftance  nous  fait  mal. 
Je  palle  les  jours  avec  Meneurs  de  Termes 
&  Flatnarens  }  je  Tuis  leur  véritable  confo- 
lation  :  je  ne  fais  ce  qu'ils  ont ,  ils  ne  (s 
ponent  point  bien.  Ils  ont  amené  un  hom- 
me de  l'opéra ,  qui  joue  du  violon  mieux 
<\a&Bapufie;  cela  nous  divenit.  11  yaun* 
impertinente  petite  bofîtie  qui  chantefans 
fin  &c  fans  ceâe ,  &  qui  croit  être  mira- 
.culeu&;eeU  nousfàiinte.  M.  deCham- 
plÉîtreux  efl:  notre  grand  druide  ,  il  fait  la 
meilleure  chère  du  monde.  Ah  ,  mon 
Dieu  !  que  n'a-t-il  été  polUble  que  vous 
m'ayez  gouvernée  ici  !  M.  &  Madame 
d'Âlban,  une  fœur  de  Mademoifelle  de 
Leftrauge,  Madame  de  Soardis  blanche 
&  blonde ,  mille  aacces  de  cous  cô;és , 
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jamais  U  ne  s'eft  vu  tant  de  monde ,  8c 

jamais  il  n'a  &ic  n  beau  j  le  mois  de  £ép' 
tembre  ne  contrefait  ni  l'été ,  ni  l'hiver , 
il  eft  le  plus  beau  mois  de  feptembre  que 
vous  ayez  jamais  vu.  Madame  difbit  l'au- 
tre jour  i  Madame  de  Ludre  ,  en  badi- 
nant avec  un  compas,  «  il  faut  que  je 
M  crevé  ces  deux  yeux-U  qui  font  tant  de 
»  mal.  Crevez-les ,  Madame  ,  puifqu'ils 
»>  n'ont  pas  iàitcoui  celui  que  je  vouloîs». 
Cela  feroit  plaifanc  ti  c'étoit  moi  qui  vous 
£Aè  fayoir  tous  les  bons  mots  de  cette 
belle  (i).  Comment  vous  portez-vous, 
ma  très-cbere  ?  Ce  mal  de  jambe  qu'eft-il 
devenu  ?  £ft-il  polCble  que  cela  foit  bon  \ 
C'étoit  donc  une  humeur  qui  vous  toni" 
IjoLt  fur  la  poitrine  j  ce  n'étoic  pas  feule» 
ment  du  fang  échauffé.  Et  la  pauvre  petite 
eft-elle  mieux  ?  Si  vous  m'aimez ,  ma  très- 
chère,  H  vous  m'aimez,  tâchez  de  vous 
rengraiiTer.  Ah,  que  vous  êtes  maigre! 
poilque  M.  de  Grignan  en  eft  inquiété. 

Mardi  au  foir. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  premier  fep- 
tembre.  Que  fouhaitez-vous  j  ma  fille? 
Quel  échange ,  quel  trafic  voulez-vous 
faire  ?  Ah  !  gardez  tout  ce  que  vous  avez  ; 

.  (i)Voyea  U  page  3M. 

fouvencz-voDS 


df  Madame  de  Sévigné.  .  )0j 
Ibovenez-vous  de_ce  que  vous  êtes  quaiia 
vous  n'èces  point  dévorée  de  tous  les  dra- 
gons du  monde  :  vous  en  aviez  de  bien 
noirs  &  de  bien  cruels  à  Paris  \  mais  quand 
voiis  voulez ,  quel  charme  Se  quel  agré- 
ment ne  ttouve-t-oo  point  dans  votre 
humeur  ?  Je  foupire  fouvent  en  parlant  de 
vî)us  &  en  pénfant  à  vous.  Je  ne  réponds 
point  i  votre  lettre ,  de  peur  uniquement 
de  vous  fâcher^  car  vous  m'ôtezmajoieen 
tn'&tant  le  plaiiir  de  vous  entretenir^  mais 
il  ne  faut  point  vaas  contredire  :  vous'pal> 
fez  légèrement  fur  tous  les  chapitres  j  je 
ne  fais  aulfî  réponfe  à  rien.  Je  vous  con- 
jure feulement  de  mander  à  d'Uacqueville 
ce  que  vous  avez  réfolu  pour  cet  hiver  , 
afin  que  nous  prenions  l'hotel  de  Carna- 
valet, ou  non.  je  vous  demanda  encore 
d'avoir  foin  de  votre  fantc  ;  la  mienne  eft' 
admirable ,  les  eaux  me  font  très-bien.  Vin-  ' 
cent  me  gouverne  comme  M.  de  Cham- 
plârreux  j  tout  eft  réglé ,  tout  dîne  à  midi , 
tout  fbupe  ï  fept ,  tout  don  i  dix  ,  tout 
bott  à  (îx.  . 

Je  voudrois  que  vous  vîffiez  jafqu'i  quel 
excès  la  préfence  de  Termes  &  de  Ftama' 
rens&it  monter  la  coëfiùre  &  rajuftement 
de  deux  ou  trois  belles  de  ce  pays.  Enfin  ,, 
dès  lîx  heures  du  -marin  tout  eft  en  l'air  , 
coëffîiie  hurlupie ,  poudiée  >  frifée ,  bonnet 
Tome  IV.  Ce 
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àlaèa/cule^  rouge ,  mouches ,  petite  coëffe 
qui  pend,  éventail, 'corps  de  jupe  long 
&  ferré  j  c'eft  pour  pâmer  de  rire  ;  cepen- 
dant il  faut  boire  ,  &  les  eaux  leur  cefor- 
tent  par  la  bouche  &  par  le  dos.    -* 

LETT.RE     LXX. 

.  A      L  A      M  Ë  H  E. 

A  Viehl ,  lanJi  13  ftpttmbre  lâjy. 

\Jj30\^  ma  &èï-chete  &  ttès-aimable! 
vous  avez  éié.malade  !  vous  avez  été  fai'  ' 
gnée  deux  fois  !  vous  avez  eu  raifon  de 
craindre  votre  efquinancie,  vous  avez  cra- 
ché du  fang;  on' dit  que  ce  n'étoit  que  de 
la  gorge }  mais  eft-ce  li  ce  fang  fi  bien  ra- 
fraîchi ?  celte  férofitc  qui  eft  tombée  fut 
vos  jambes?  Où  en  étions-nous,  fi  elle  fût 
tombée  fut  votre  poitrine  ?  Et  je  ne  fais 
riendeiourcela;jevisenpl«ineconfiance 
fur  Votre  parole  j  vos  lecrtes  ne  font  ni 
moins  longues  ,  ni  moins  naturelles  \  je 
ne  me  doute  de  rien  ,  fie  vous  étiez  dam 
cet  état  lorsque  j'arrirois  à  Epoifles.  Si  l'on 
.  avoit  le  fcrupùle  de  ne  point  vouloir  rire 
quand  on  ne  le  doit  pas,  le  plus  sûr  fe- 
roit  d'être  lonjoiR's  en  inquiétude  :  mais 
on  ouvre  aifément  ion  tccnr  2  la  joie  Ac  i 
k  confiance  d'efpérer  ^ae  ceux  ^e  Ton 


le 


de  Madame  de  Sévîgni.  j  07 
aime  fe  poctenc  bien  quand  ils  le  difenc^ 
&  l'on  ne  joint  pas  à  l'abfence  toutes  for- 
tes de  chagrins.  Ce  n'eft  point  Vardes  qui 
m'a  dit  vptrç  mal ,  c'ell  un  gentilhomme 
jui  venoic  de  Provence  qui  le  dit  ï  une 
.ceur  de  Mademoifelle  deLeftrange,  en 
ajoutanc  que  vous  étiez  toute  guérie.  Var- 
des arrïva  le  même  jour,  &  m'alfura  que 
vous  étiez  entièrement  hors  d'afl^ire ,  à  là 
maigreur  près  qu'il  a  trouvée  très-grandtf. 
Si  vous  ne  fuivez  les  avis  de  Guifonnifur 
le  rafrakhiflement ,  vous  tomberez  dans 
une  maigreur  &  une  délicatefTe  qui  ne 
fera  plus  une  vie.  Vardes  '  m'a  été  roîite 
mon  inquiétude ,  en  me  difanr ,  avec  tous 
les  bons  tons  du  monde ,  que  le  fond  de 
Votre  reint  eft  tranquille  &  bîanc ,  &  fans 
nulle  apparence  d'altération.  11  croit  ^tre 
afïez  joliment  bien  avec  vous  ;  il  en  eft 
ravi ,  &  je  vous  exhorte  à  tefpefter  fort 
malheur.  Il  aéré  reçu  ici  divinement  j  il 
^toic  bien  tente  d'y  demeurer,  perfuad^ 
que  les  eaux  &  ta  compagnie  y  u>iit  plus' 
propres  pour  lui  que  celles  de  Bourbon  J. 
mais  M.  de  Champlâtreux ,  par  Une  ridi- 
cule politique,  lui  a  fait  commepar  force 
connnuer  fon  chemin.  Nous  croyons  que' 
c'eft  par  jalouiîc ,  caf  jamais  il  n'y  eut  tin 
fi  Téntawe  chien  da  jardinier  :  fa  coiïf  eft_ 
ipiaeufr,  nous  en  rions  fort  ;  le  pauvfé" 
Ccij 
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Chéfieres  me  l'a  voit  die  cenc  fois;  comme 
je  n'ai  point  encote  compcis  qu'il  foit 
mort ,  j'ai  toujours  eiivie  at  lui  dire  que 
je  tiouve.qu'il  a'raifbn. 

Vatdes  a  extrêmement  plu  à  Termes  ; 
te  Termes  à  Vardes:  leurs.efprits  fe  font 
frappés  d'un  agrément  égal  ;  c'a  été  un 
coup  double  :  cette  connoiiTance  qu'ils 
avoient  de  fe  plaire  les  rendoit  plus  aima- 
tles.  J'euffe  cté  fon  aife  que  Vardes  fut 
demeuré  ici  ;  Corbinelli  v  feroit  venu. 
VoQs  comprenez  bien  quelle  extrême  con> 
folation  je  trouverois  a  vous  y  avoir  :  je 
vob  vos  fentimens  là-defîiu  j  mais  cette 
providence  n'a  pas  voulu  \  cela  n'eft-il  pas 
viCble  pat  tout  ce  qu'elle  a  dérangé  PElle 
veut  donc  que  vous  veniez  cet  hiver  :  je 
n'ai  nul  deftein  d'en  fonner  la  trompette, 
jnaisilafallu  le  demander  à  d'Hacqueville 

Eournous  arrêter  le  Carnavalet.  Il  me  fem- 
le  que  c'efl:  une  grande  commodité  à 
toutes  deux,  &  bien  de  la  peine  épargnée, 
ie  ne  pas  avoir  à  nous  chercher.  Il  y-t  des 
heures  du  folr  Sc  du  matin  pour  ceux  qui 
logent  enfemble,  qu'on  ne  remplace  point 
quand  on  eft  pêle-mêle  avec  les  vilïtes. 
Enfin ,  je  crois  que  vous  avez  fur  cela  les 
mêmes  fentimens  que  moi,  &  que  cette 
maifon  ferenconcrant,  il  ne  fepeutrien 
4e  mieux  pour cethiver. Adieu,  «ucEete 


de  Madame  de  Sévîgné.  •jof 
.Bile  :  nous  Tommes  ici  dans  une  jolie  fo- 
ciété  :  le  temps  eft  admiiiibl« ,  le  pays  dé- 
licieux ,  on  y  fait  la  meilleure  Se  la  plus 
■grande  fhere  du  monde  :  il  y  a  deux  oa 
trois  Jéfuites  qui  &nt  les  entendus  ;  que 
j'aurois  de  plamr  i  les  voir  énranglct  par 
Corbinetli  !  Le  Maimbou^  (i)  eft  îm- 
pettinenc  i  il  y  a  toujours  dansfes  ouvrages 
la  marque  de  l'ouvrier:  la  belle  pënfée  de 
faite  punir  un  Turc ,  patce  qu'il  n'a  pas  fa- 
lué  l'image  de  la  Vierge  ! 


LETTRE 

L  X  X  L 

A 

t  A     mI 

M  E.  ' 

^Vichi,jtudiA 

quatre  heurts  dufoii 
'677. 

■  igfepiemire 

JL/emandez  au  chevalier  de  Grignati 
fi  je  n'ai  pas  bien  du  foin  de  lui ,  H  je  ne 
lui  donne  pas  un  bon  médecin ,  Si.  H  moi- 
même  )•  n'en  fuis  pas  un  admirable.  Je 
n'eulTe  jamais  cm  voir  i  Vichi  les  chiens 
de  vijâges  que  j'y  vois  :  comme  on  ellr 

(i)  Célèbre  Jifulti ,  auteur  de  pluficurs  hîT- 
toires  qui  eurent  d'abord  une  certaine  TOgue, 
&  furent  enruite  extrêmement  dicnées.  Ilfor- 
tit  des  Jèfuîtes  par  ordre  du  pape  en  1683  pour 
-avtriricrit  contre  la  cour  de  Rome  en  Êiveur 
du  dergi  de  Fnnce. 
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toujonrs  rafletnblé ,  ce  qa'il  y  a  de  meil- 
leur fe  met  enfemble ,  5£  cela  compofe 
une  fort  bonne  compagnie.  Je  traite  fort 
{^rieufemenc  la  fante  du  chcvatiec  :  je  veir- 
raî  les  commencemens  de  fes  remèdes ,  & 
ie  lailTerai  en  bon  train  avant  que  de  par-, 
tir.  Je  commence  la  douche  aujourd'hui; 

i'e  crois  qu'elle  me  fera  moins  rude  que 
'année  gaffée  \  car  j'ai  devant  &  après 
moi  Jullac ,  Termes ,  Flamarens ,  chacun 
fa  demi-heure;  cela  fait  une  fociétc  de 
miférabUs ,  qui  ne  le  font  pas  trop.  Je 
vous  en  manderai  des  nouvelles  :  ils  ont 
déjà  commencé ,  &  trouvent  que  c'eft  ta 
plus  jolie  chofe  du  monde.  Mon  Dieu  » 
ma  fille ,  que  vous  avez  été  vivement  fc 
dangereufement  malade  !  c'étoti  julle- 
ment  te  i  f  d'Août ,  im  dimanche  ;  voas 
ne  pûtes  m'écrîte ,  &:  la  confuflon  de  mon 
départ  m'a  détournée  de  l'inquiétude  que 
cela  m'auroit  donnée  dans  un  autre  tems. 
Cette  gorge  enflammée  feit  gK&id'peur, 
&  la  fièvre  ;  ah ,  nja  chère  enftnt  !  quand 
on  a  te  fang  de  cette  furie ,  c'efl:  bientôt 
fait.  Vous  eûtes  la  fièvre  :  vous  fûtes  Cû- 
gnée  deux  fois  en  un  joiH  ;  &  puis ,  une 
cuillè  2e  les  jambes  enflées  ;  quelle  ma' 
lignite  d'humeui  \  &  où  en  étîons-nous> 
Ë  cectç  humeur  s'étoit  jeiiée  fur  votre 
poitrine  !  Dîeu  merci ,  voas  êtes  guéiie 


de  Madame  de  SMgni.  ;  1 1 
de  cemal;  voilà  qui  eft  fait,  je  n'en  ai 
nulle  inquiétude  :  mais  j'admire  que  pour 
me  crompei,  vous  ayez  toujouts  pu  m'é- 
crire  de  ti  grandes  lettres.  N'y  aura-t-il 
donc  perfoone  qui  ait  le  pouvoir  d'obte- 
nir de  vous  quelque  efpece  de  foin  &  de 
régime  pour  votre  fante  ?  ne  voulez-vous 

?oint  tempérer  un  peu  ce  fang  (t  enrage  ? 
e  ne  vois  perfonne  qui  ne  fonge  à  fa  vie 
&  Â  fa  fanté  :  tout  ce  qui  fe  paflë  ici  le 
marque  aOez.  11  n'y  a  que  vous  qui  fem- 
bliez  aytîïr  envis  d'expédîet  prompreroenc 
votre  rôle  :  cependant ,  fi  vous  m'aimiez 
vous  auriez  un  peu  plus  de  pitié  de  moi  : 
quand  je  fonge  à  tout  ce  que  je  fais  pour 
vous  plaire  uniquement ,  &  comme  je 
m'en  vais  attaquer  courageufemeiit ,  Sc 
de  bon  cœur ,  une  fanté  parfaite ,  pat  la 
feule  envie  de  mettre  votre  efprit  en  re- 
pos ,  fans  que  je  puifle  obtenir  de  vous  de 
fuivce  les  avîs  de  Guifonni ,  je  me  perds 
dans  cette  penfée.  -Je  n'ai  jamais  vu  de 
belle ,  ni  de  jolie  femme ,  prendre  plaîfit 
à  fe  dcrruire.  Tout  le  monde  éprouve 
qu'on  fe  guérît  de  toutes  fortes  de  maux 
.  par  des  remèdes ,  &  vous  affèdez  de  n'en 
faite  aucun  j  ils  fonr  pourtant  nécefTaires, 
èc  je  m'en  fuis  bien  trouvée  aux  Rochers  : 
enfin ,  vous  êtes  Uen  nommée  un  pro^ 
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dige.  VoiU  ce  que  je  voulois  vous  £xe; 
pour  Ibulagei  moa  cœur,  je  ne  vous  en 
parlerai  plus  :  ne  croyez  pas  queje  veuille 
recommencer  les  chagnns  palIcs  \   Dieu 
m'en  préferve  :  mais  je  n'ai  pu  réfîfter  ï. 
l'envie  tle  vous  faire  remarquer  combien 
ma  complaifance  eft  au-de(Iûs  de  la  vocre. 
Je  crois  que  d'Hacqueville  nous  a  pris  /< 
caraqvaleiet  :  nous  nous  y  crouverons  fort 
bien  ;  il  faudra  tâcher  de  s'y  accommo- 
der ,  rien  n'étant  plus  honnête ,  ni  à  meil- 
leur marché  ,  que   de  togei   eHfcmble. 
J'efpere  que  ce  voyage ,  qui  eft  l'ouvrage 
de  la  politique  de  toute  la  famille  ,  Teta 
aufTi  heureux,  que  l'autre»  été  trifte  & 
défagréable  par  le  mauvais  éiac  de  votre 
fanté.  Cette  Valavoiie  ne  me  dit  point 
que  vous  euffiez  été  mal ,  vous  l'aviez  bien 
endoârinéei  &  je  vous  écrivois  dans  ce 
çems-U  y  des  folies  de  Saulieu.  Enfin^  ma 
fille,  n'en  parlons  plus^  vous  êtes  peut- 
être  plus  docile,  voyant  les  impétuofîtés 
de  ce  fang  j  &  de  mon  côté  ,  je  bois  l'eau 
la  plus  fauitaire ,  &  par  le  plus  beau  tems  , 
&  dans  le  plut  beau  lieu  ,  8c  avec  la  plus 
jolie  compagnie  qu'on  puiflè  fouhaiter. 
Bon  Dieu,  que  ces  eaux  feroient  admira- 
.  bles  pour  M.  de  Grignan  !  le  titn  ion  en 
piênd  pour  purgei  cous  fes  bonc  dîners.  Se 


ic  Madamt  it  Sivigné.  j  i } 
fe  précautionnec  pour  dix  ans.  Adieu, 
mon  A  Dge ,  écrivez  à  Madame  de  Coolatl' 
ges.jevousenpiie. 

LETTRE     LXXII. 

A.     'LA     M'Iltl. 

A  KUhi ,  Jimàmike  t^ftftmAn  tSjfi 

X  !■  me  femble ,  ma  chete«iifant ,  que  je 
TOUS  écrivis  une.  focce  lettre  la  deuiere. 
fiùs.  j'éceis  mal  à  aïoa  m&  i  j'écriateis 
jxialj  jefileplûgnoisdeladoiiclie:iin'fiA 
ùioi  pas  darancage  pour  vous  donner  de 
l'inquiétude.  Je  vans  afflire  aujourdlitâ. 
qoe  je  me  pacte  fort  iàen  ;  je  me  fuisbai» 
gn^  un  peu  à  la  Séaeque  ;  j'ai  taé  €txt 
sracieufement ,  te  peut-îtEc  même  (pu 
je  prendrai  encore  une  doucbeiAudenx,' 
avant  que  de  pamr ,  poux  finir  toute  can^^ . 
teftarion.  Dieux  joncs  de  tsfos  me  donne- 
soac  de  la  force  de  teftc.  îl  ^ne  fembU 
l'autre  jour  dans  la  chaleur  du  combat, 
que  je  feunois  les  mains  ;  je  coupe  du 
pwi,  6c>cn  au  mot,  je  raepoite  ahs^ 
bien-:  Je  ^ems  me  donneot  pont:  [mex 
«loins,  .ce. que  Vîchi  mVurc  reffifé y  je 
'  nten  fuis  niiUenent  in<^«te.  Je  qattce  le 
^valier  6e  Yichi  vendredi  ^  je  le  latflê 
«I  train  Ugitt  bonnes  mains  p6ur  fa  fanfé» 
Terne  ir.  Dd 


JI4  Recueil  des  Lettres 

Î^QUS  allons  OQUS  repolir  à  l^i^lar ,  oâ 
le;ch«valier  viendra  aous  voir:  un  jour  nç 
lai  ieia  pas  grand  mal.  Je  cioU  ^ue  T^ii' 
mes  if.  Flanu£eii$  y  yi^odront  ^^um  :  cette  ' 
paufe  fera.jplje.  juflàc  veut  roiis  écrire 
combien  il'  vous  hoiio^f  t^\  ^pcl  point 
M.  de  Vendpqse'  eÂ  bi^  dîfpofé.  pour 
vou,s  aimer  &  eftimer  ,  &  pour  croire  M. 
de  Gtigoan  çti  tout  ce  qu'il  lui  dira,  \ 
moini  i^e  M>  de  Vendôme  n'aif  change  \ 
ce  qui'ii  ne  .croit  pas. 

.:Le  Ma'ifedUe  eft  i  Paris  ^  nous  avoni. 
fort-pklé de  tomes  les  af&ines  pillées^  il 
mefemble  qoe  je  1^  ai  peintes  au  naturel, 
■  ^.Ibuduite ,  ma  ii^SH:iitre  »  que  vpus  me- 
^tfi^  vrai  iux  vota  iânté  \  yasa^  me  ditet' 
tout  de  votre  inieux  pour  me Ta^^^e^  j  ji^is 
quand  je  fonge  comme  vous  metrompez' 
^en  quand  vous  «onJez,  je  prendsma. 
confiance  d'ùllcacs  que  de  yos  paroles.  Je^ 
crois  qu'apièsaviiiféresnalade,  on  fe  porte 
t»en;  Sf.  j'efpece  \quevous  accorderez  ï 
potre  amitié  ^quelques-uns  À^  régimes 
qiie  voua  a  ordonnésGuifonni.  D'Hacqae- 
vtllet  lancefne  tant  pour  la  Catiiavaleut  ^ 
'jZfayijeimefirs'de'peur  jqu'ïl  .RçlaJii(re>al*t 
I9T  y  eh ,'  bon  Dieu  !  fuicril  tant,de  façont 
feuc£i;niois?  xron^npus  mijHix>  Ecd". 
i^'t:<-]kù|  «ommetnâi  ,  qu'il  ^âeife  fenne 
vtâni:  pncett^pccaiûwde  fôirpR^ond  j»? 


ÂcMadamt  de  Sév'tgné.  ji  j. 
gém^ïnE.  Nous  parlons  fouvent  de  vous  ,. 
lé  chevalier  &  moi  ;  nous  daignons  plus 
que  vous  la  vivacité  de  votre  efprit  qui 
vous  confume  &  vous  épuife  comme  Paf- 
cal.  Ma  fille ,  (i  vous  faviez  comme  cette 
perifëe  ferre  k  cceur  i  cenx  qui  voiis  aiment» 
vous  nous  plaindriez.  Le  tien  ban  prend 
Içs  eaux  pour  vuider  ion  fac  qut.eftplein^ 
cela  s'appelle  pour  le  remplir,  &  toujours 
qinlî  :  nous  avons  beaucoup  de  foinrunde 
l'autre.  Ces  eaux-ci  font  faluiaires  -y  M.  de 
Çlignan  en  ferolt  lave ,  &  lelEvé ,  Sc  guéri 
de  tous  fes  maux  ;  il  n'autoit  pas  m»  be- 
icÀn  aiifC  de  vuïtier  fon  fac  Tous  les  bu- 
veurs font  contens  de  leui  fanté ,  &  encore/ 
plus  delà beaiKéducems&  du  pays,  Adièu^ 
ma  très-chere  Sc  très-aimable,  vous  ne 
voulez  pas  que  j'écrive  davàntage.Ne  tro*- 
yez-vous  pas  que  c'eft  une  jolie  petite 
çhqfe  que  de  voir  le  marquis  profiter,  des 
leçons  que  lui  donne  M.  de  la  'Garde  ? 
Ôela  me  fait  fouvenir  de  mon  petit  gatçoa 
de  la  Palice  (  i  ].  Le  chevallet  vous  dira«[ue 
nou5  fommes  quelquefois  en  il  bonne 
compagnie  queï.n'ayaniLpasiaireiç  de.temsj 
jQous  remettops^  P^ui  ni[£'A6$ia^M:r,i)s. 

;  {(>Vo}r«}?tWredu4J^t«adiK,|ngv)<Hf' 
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.LETTRE     LXXIII, 

A      L  A     M  i  11  B. 

J  Viçhi  ,  mtfrdi  ;ii  fip^mbrt  1S7J,     . 

J  E  fins  ^kée  Atr  nfavbit  poinc  reçu  aa- 
joûcd'hui  de  vos  nouvelles;  mpncœoreft 
nifte^  ^  je  tne  leprcfènce  coujours  que 
vous  £ks  iDlladc:  on  np  pçut  prendre  au- 
CDoe  coalîance  dans  le  f>,ng  que  vous  avez , 
&  le  mien  en  çft  troublé  ;  j'efpete  que  de- 
main }ç  Ter^i  hors  de  cette  peine,  Coibi- 
uelH  eft'dçmcuté  i  Paris  avec  uncâevre 
fierce  Çc  une  rêverie  qui  fait  peur.  Je  crois 

?ue  d'ijacqueville  npu^  louera  l'hôtel  de 
lamavilet  >  i  «joins  que  Madame  de 
flûebonne  ne  {e  rayife  &  n'en  veuille 
|M>înt  fqrtir  i  cette  Sùnp-Remi  ;  je  reçoo- 
noîttoi$  }>iei>  notre  gutgijpn  à  cela.  Je  ni« 
porte  i  merreillesi'  hbts  qiie  je  n'ai  pu 
ibaffiirladouchi;jé*eft'que  jen'enavois^ 
nullîefoin  cette  gnnéç ,  &  qu'elle  prenoir 
frop  faf  taiÂ.  Je  Snis  demain  mes  eaux; 

Ï'  ;  naè  purge  jeiùii  >  vendredi  i  Langlaf. 
e  laîfle  It  chevsdier  eu  bon  train  j  il  fir 
troqvfn  Fi^-biefi  de  fes  eaux;  je  croîs 
qu'il  |iir^  tout  achevé  lians  huif  01^  Sx 
ioais.  /idieu,  ma  ttès-chere  enfant, j'em' 


'it  Madame  &  Séfîgni,  '^ij 
,  £uit  (pie  le  mouiquet  Se  la  pique  4a  pedt: 
marquis  iàiencpioporrionDés  i  fa  caille. 


LETTRE     LXXIV. 

A     t  A     H  I  M  I. 

'A  PUIùi  mtrtrt£tm/eir  xxfipttmhrttfyj. 

J.  L  me  revient  une  lettre  àaïuZt  crois 
qu'elle  eft  allée  faire  un  coat  a  Parii.  Le 
cbevalier  en  a  reçu  une  du  bf  I  abbé  de 
cette  mbne  date ,  qai  me  fait  voir  au 
moins  que  vous  voqs  poniez  bien  ce  jour- 
là.  li  eft  vrai  que  H  Vardes  m'eût  parlé  de 
TotremaUdïe  unpeuplusaacemspréfent, 
nulle  cOTi^détarion  n'auioii  pu  me  rete- 
nir; mais  il  fit  B  bieaqueje  ne  pus  tour- 
ner mon  inquiétude  que  taz  le  paile.  Ma 
.  très-chere,  au  nom  de  Dieu,  rapportez-  . 
inoi  votre  bonne  fanté  &  vone  joli  vifàge  \ 
il  eft  certûii  que  je  ne  puis  m'en  patler  , 
ni  vous  permettre  d'être  changée  à  l'âge 
,  où  vous  êtes.  N'efperez  donc  point  que  je 
fois  tiaiiable  fur  cette  maigreur  qui  mat- 
'que  vilîblement  votre  mauvaife  faoté  \  la 
mienne  eft  admirable.  Je  finis  demain 
jeudi  toutes  mes  afTaiies,  je  prends  ma 
dernière  médecine  :  je  n'ai  buqueieize 
jours  j  je  n'ai  pris  que  deux  douches  Se 
D  d  iij 
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deux  Irams  chauds  :  je  n'ai  pu  fbutenîr  a. 
douche,  j'enfuis  fâchée,  car  j'aime  i  fuerj 
mais  j'en  écois  trop  échatiâce  âExrop  étoai- 
die  :  en  un  mot,  c'eft  que  je  n'en  aiplus 
de  befoin ,  &  que  la  boiffbn  m'a  itïft.  Je 
m'en  vais  vendredi -à  Langlat  ;  mes  corn- 
menfaiix ,  Termes  y  Flamaietis  ,  Jullàc , 
m'y  fuivioni  j  le  chevalier  viendra  m'y 
voirfamedi,  &  reviendra  lundi  commen- 
cer fa  douche;  H  ne  fera  plus  que  hait 
jouis  fans  moi  ;  je  le  laiAe  en  bon  train, 
ks  eavix  lui  font  beaucoup  de  bien  :  il  re- 
cevra en  monabfeiice  mille  prcfens  de 
mes  amis  :  il  eft  fort  contenc  de  moi.  Pour 
mes  mains ,  elles  font  mieux  ;  &  cène 
tîncommoditc  eft  fi  petite  que  le  cems  eft 
lefeôl  remède  que  je  veinjle  fouffrir.  Je 
■fuis  au  dcfefpcrir,  mafilJe,  de  la  trifteffe 
de  vos  fonges  ;  ,eh ,  mon  Dieu  !  faut-il  que 
dans  l'ctar  où  je  fuis  je  vous  fafle  dumil? 
"C'eft  bien  contre  mon  intention.  Je  ne 
Jais  il  vous  avez  celle  de  m'ëcrire  des  en- 
dicMts  admirables ,  vous  y  réuiHriez  \  ifiai^ 
auin  ils  ne  tombent  pas  ^  terre  :  vous  oe 
fentez  pas  l'agrément  de  ce  que  vous  diteï, 
flc  c'eft  tant  mieux.  Vous  avez  nn  peu 
d'envie  de  vous  moquer  de  votre  peUie 
fervante  ,  &  du  corps  de  jupe ,  &  du  tou- 
pet ;  mais  vous  m'aimeriez  it  vous  faviez 
le  Iwii  air  que  j'avois  i  la  fontaine.  Je 


A  Madame  de  Sivigne,  'ft.ç 
crois  que  ia  CamavaUtie  nous  fera  meit- 
leure  que  l'auCçe  mùfon  qu'«m  noos  avoic 
indiquée ,  mais  qui  eft  foii  petite ,  &  où 
pas  un  de  vos  geosne  pourrQit  loger. Nous 
Verrons  ce  que  fera  le  grand  d'Hacque- 
ville;  je  meurs  de  peur  que  Madame  de 
l'iflebonne  ne  veuille  pas  déloger.  Je  fuis 
toujaurs  foiieti  peine  de  Corbinelli  ;  if  a 
iti  rudemoit  trûcé  de  la  Sevré  tierce ,  le 
délire  ^  fie  tout  ce  qui  peut  efFtayer  :  il  a 

fris  de  l'm  pocable  ,  nous  en  attendons 
effet.  Parlcz-rtioi  toujours  de  vous  &  de 
vmre  faute  :  ne  faites-vous  rien  du  tout 
pour  vous  remettre  de  vos  deux  faïgnées? 
Qttellé  maladie  ,  bon  Dieu  !  &c  quelle 
'  frayeur  cela  nedoit-il  point  donner  à  ceux 
-qui  vous  aiment?  VoiU  le  chevalier  au- 
{«ès  de  moi,âc  ^compagnie  ordinaire, 
;avecunhommeqiiia(nitement  joue  mieux 
du  violon  que  Baptifie.  Nous  voudrions 
vous  envoyer  ,  àc  à  M.  de  Grignan  ,  une 
,  chaconnefic  unéchodoniilnouscfurme, 
-.&  dontvous  ferez  charmée  ;  vousrenten- 
drêz  «et  hiver. 


JJdÎT 


RtcMtîl  du  Ixttta 


LETTRE     t  X  X  V, 

A    tA    U  I  M  Er 

fiptimhri  1*77'. 

.J'ai  leçaiVicIû^ina  très-cheie,  cette 
lettre  Aa  i  j  dont  j'étois  en  peine. 

Jefeioiis  fâchée  ée  a'avoir  [ns  fu  Thi^ 
toirc  de  ce  boa  caié  du  SaiBi-Efptit^il 

cftÂSémar»  &  M.  de  Trich^eau  ,  dont 
v(Hi&  n'aimes  pas  la  gigatitelque  figure' , 
'nom  Qonta  X  Epoiffes  (pi*!!  lui  étoit  tombé 
nti  anse  du  ciel  dans  la.  ville  de  Sémor^ 
qw  c'etpit  lui  ûint  de  patadis  \  qu'on  ne 
UVMÇ  nticm  nom ,  ni  le  fujet  de  ion  yoyir 
,«j  qu'il  ne  fe  plaignùt  point;  qu^  étoit 
filenctCQx,  &  qae  cette  ibrte  die  mérite 
}*avcût  touché  au  point  qu'il  l'avoît  pris 
chez  lui  &  le  nourri&it  avec  une  grande 
joie  d'avoir  recueilli  un  tel  hotnrae.  Noos 
écoutâmes cela^Guitaulft  moi;  Stcomme 
}e  fuis  toujours  alerte  fut  nos  pauvres  amis, 
|e  le  priai  de  continuer  fa  générofîté ,  & 
qu'amiEémcnt  c'étoit  un  ami  de  la  vérité  ; 
cela  eft  plaiiànt ,  car  je  ne  fongeois  point 
du  tout  i  ce  bon  cure.  Je  viens  d'écrire  i 
Guitaut  pour  lui  dire  le  mérite  de  cet 
homme ,  &  le  prier  de  bien  âxet  les  bom 


iU  Maidmé  de  SMgnê.  ^xt 
ïéncimetu  de  Trîcfaâeeau  fat  ce  fojet^  Voili 
donc  ce  pauvre  curé  on  peu  conTolé  pen<* 
datu  ion  exil  :  C\  je  pois  lui  rendre  i  Parif 
«quelques  ferrices ,  |e  vous  afKire  que  jt  n'y 
jnanquerai  pas.  Votre  père  fpirimei  Tons 
a  întcreUce  dans  cenc  a^àire  par  des  fia'- 
lités  &  utiles  &  G.  conTidéraUes  ,  <]u'il  fàn- 
droît  que  je  fulTe  dénaturée  pour  ne  pas 
Totu  ferrir  dans  cette  occafîon.  Votre  nar- 
xation  eft  adnûrable ,  &  ne  poavoit  man- 
quer de  faire  fenefiètî  hélas,  mon  eo^tî 
vous  iâvez  comme  jefuîs  pour  les  malheiK 
reux ,  fl£^  quel  penne  je  me  den»  offenfée 
de  certaines  injufttces. 

La  6n  de  vaae  lettre-  m'a  charmée  ;  ye- 
nez ,  venez  donc,  ma  très-chere,  ic  fànt 
aucun  dragon  fur  le  catur  ,  puiiqoe  le  bom 
archevêque  a  prononcé  ex  cathedra  que 
votre  voyage  etoic  néce^aire  pour  lei  in» 
téiits  de  votre  maif«i. 

J'anends  des  nouvelles  de  d'Hacqne^ 
ville  {iir  cet  hôtel  de  Carnavalet;  mau  il 
eft  11  plein  de  difGcullés  que  ii  nous  IV 
vtms ,  ce  fera  pat  Madame  de  Coulanges  ' 
qui  les  applanit  toufë;.  Vous  me  deman- 
dez permiUîon  d'afnen^r  votre  fils ,  ic  c'eft 
la  chofe  du  monde  qse  {^approuve  le  plur; 
il  fera  tràs-bîen  avec  nous  tous  ;  mats  fit- 
vez-voiis  qui  en  eft  tranfpotté  de  jwe  ? 
C'eft  le  bien  bon  j  il  avoit  juié  de  ne  point 
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jnourit  content  qu'il  n'eût  revu  ce  petii 
-homme.  Je  fuis  partie  aa|ounl*biii  ^e 
iVictti ,  car  encore  fïut-il  un  peu  parier 
i^e  JioDS.  Le  bon  abbé  à  été  ravi  <le  la 
èeanté  de  cette  terraflè ,  &  M.  de  Tennet 
Bi'apanitrès-digrie  d'être decepeticvoya- 
^  pai  l'ad^miration  vive  Se  naturelle  qu'il 
ft  fait  paraître  en  découvianc  cène  belle 
Yue  ,  cjni  eft  en  etkt  une  des  plus  furpre- 
nantes  chofes  du  monde.  Je  ne  puis  januis 
jn'empècher  de  vous  foubaiter  par-tout, 
tnaîs  particulièrement  quand  quelque  cho- 
fe  me  plaît.  Le  chevalier  de  Grignan  vien- 
dra defnaiii ,  Se  retournera  ponr  asbcYCi 
-les  remèdes;  s'il  a  le  bel  abbe  à  ma  place, 
U  ne  fera  vas  à  plaindre.  Je  lui  prococs  en 
ce  pays  mille  petits  préfens ,  6c  des  vifi- 
xes,Scua  bon  médecin  dont  il  fe tiou' 
vera  fcrct-  bien.  Les  eaux  m'ont  fiiir  des 
merveilles  \  pour  la  douche,  fe  n'ai  pu  la 
'foutrait ,  j'ai  ea  peur  de  la  fievxe  j  il  ne 
imt  pas  fe  jouer  i  ce  rsmeds. 
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■  A     X  A     il  È  Ht  E.- 

^  SûùuPîmt-U'Moutitr ^  nurertiû.À  midi  ag 
feptembrtiSy^. 

■M..I  A  pofte  va  pirtir ,  ma  très-clrere ,  c'eft 
-pourquoi  je  ne  votu  ^irai  qo'iin  mot.  J6 
TOUS  écrivis  de  Langlar  dftiis  la  lettre  da 
«ïtcvalier  ;  j 'a vois  reçu  la  vôcre  de  la  Gaide. 
-Je  laiflài  le  chevalier  entre  les  mains  de 
'mon  médecin  ;  il  s'en  va.  prendre  la  dou" 
'■■Jî)set^  puis  il  ira  vous  voir.  Nous  paiti- 
■mes  le  lundi  ;  f  allai  coucher  chez  M.  Sc 
Madame  d'Albon  j  le  mardi  j'allai  il  Mott- 
■Iihs,où  je  retrouvai  mes  commenfaux 
avec  Vatdes  qui  venoir  de  Bourbon  pouc 
médire  encore  adieu.  Il  ai  repris  le  chemin, 
de  Grignzn  &  de  I^ngued:bc.  Je  leur  fis 
Toiritous  les  petites  de  Valençai  (i),qui 
font  fbn  éveillées  :  de-H  nous  allâmes 
chezMadameFouquet,  qui  ne  t'eft  point 
^Q  teuc,  mais  dont  laverm  &  le  majheuc 
ibnr  refpedaBles  :  j'y  ai  foupé  &  couché. 
Ces  MefEeurs  s'amuferent  hier  i  tioqner 
leurs  attelages  tout  entiers;  de  forte  que 

(î^  Elles  étoient  aux  filles  ic  Sainte-Marie  db 
Mmuius. 
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Vxr^esniene  à  Sn^unleccherauitgfit 
^eTeimes,  Sr  que  Teintes  pieneàFontai- 
jiebfeail  les  chenaux  noirs  de  V^ds.  J« 
ne  fais  £  M*  de  Ghatàplatceux  ne  nouv»' 
toitpoitit  que  des  chevaux  exilés  devcoient 
iù  ftiouis  2V0U  quelque  permiâîoif  J.quM 
qu'il  en  foii,  Ces  pauvres  chevaux onc  piis 
des  routes  oppofces  j  ce  qu'ils  n'auioient 
jiioînc  oGr  faîte  slls  n'avoiant  chaîne  de 
maÎEres  t  aiofi  Va  le  monde.  Nous  levoilà 
.svec  noi  hommes  jufqu'àBEiare,ûùiioas 
les  quiteeions  pour  preodre  la  cbdmio 
-d'Âutd.  J'ai  dit  À  Vardes  que  je  le  priois 
wde  vous  fitiie  entendre  que  )e  vous  étoit 
:]nçUleare  {«éfentetnent  aParisqu'd  Grf- 
-{O^n.  Je  feraibieii  tout  ce  qu'il  tatu  poux 
TOUS  y  reeevoii^réabIemont.Vouslaveis 
nùcnuc  <]ue  hkh  fi  rtous  y  avons  nae  nuî- 
fon  ou  non  :  je  n'ai  plus  de  lettres  de 
d'Hacqueville  «&  je  marche  enaveogle. 
Toute  Tiocre  troupe  vous  fait  iés  cotnpli'' 
■inens  i  fur-cout  le.i/M  hon.  Voilà  un  bUlet 
;pouc  Vafdes ,  fût  cô  qu'il . m'a  f^  faire 
:d«s  plantes  de  i>e  l'aVoir  p^  v^  ce  manib 
Je  vous  fouttai te  une  parraiteiâuté  :  votre 
.  t:&ng  œe  fait  toujours  peur..  Quant  \  moi 
je  mepoEteccès-bien^  j'aibupwantemt 
jtdmitable;  je  n'^  point  pris  de  douche, 
au  moins  peu  :  -voiU  le  bon  homme  de 
Lôrtne.conteiit.  Je  vous  èmbraiTe  mille 
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fek,  macr^-(iieTe&  ttès-Jbelle;  jerneucf. 
^l'envie  de  recevoir  de  vos  npuveUes. 
i         '  '.,"',  'I 

,  j:  E  T  T  R  ë,    L  X  X  V  l  ï. 

A     L  A  '  M-i  MB. 
,^  Gita,  (  yendreâi  prtma  iSotri  i6^. 

1\  o  II S  avons  fait  c«cte  iprès-d&iée  us 
tour  que  vous  suciez  bien  aimé  :  nous  de«- 
vions  quitfbf  notre  bonoerotnpBgnie  dès 
midi ,  âc  prcMlte  chacun' notre  parti,  1er 
uns  vers  Paris ,  les  autres  i  Autri.  Cett» 
bonne  ^icimpa^ie  n'ayanrpac  ciépt^atcc 
ftâ^er^tât  À  ceiceirifte  fépuanon ,  n'a.pas 
eu  ia  force  de  la  f apporter,^  a  vont» 
nous  AùvreiAuiTi:nous  avons  tepréfenci 
les  incenvéntens.,  enlîii  nous  ayons  cédé* 
Nous  amms  donc  paffëla  rivière  de  Loirs 
i  Chânlba  «ous  «nfemble  ;  le  Kms  étoic 
adaiii:al)Ie^'&  liaus  éàom  ravis  de  voie 
^u'il  falleîc  .qne^e  bac  reioUmâc  p^ur  allée 
prendre  Pantre'  Gufo0e.  Comme  nous 
(lions  i  boidj  nous  avons  difcouru  du 
chemin  d' Autii  ;  on  nous  a.  dii^'il  y  avoic 
deux  mortelles lieaes, des  rochers,  des 
bois,  des  ^cipices  inous  qui  fomme* 
«ccoutumés  depuis  -MoaUns  ï  courir  1* 
bague ,  notis  avons  eu  peur  de  cette  idée  ,' 
fit  toa»  la'  bonne  compagnie  «  &  nauR 
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tionjatntemenc  ,  nbuï  avons  œpafifô  la  rî- 
viere  en  pâmant  de  nxe  de-ce  peiicd^tan- 
gemeac  j  tous  nos  gens  en  faîfoignx  autant  » 
&  danscetre belle  banieur  nous  avons  re- 
plis le  chemin  deGien  où  nous  voilà  tous  j 
Se  après  que.U  niiit  bou£  aura  donné  con- 
feil ,  qui  fera  viaifemblablemenr  de  no«s 
féparer  cour^âufement,  nous  itons  ,  la 
bonne  compagnie  de  fbn£Dté>-4K:  nous  du 
nôtre.  Hier  au  foie  i  Cône,  nous  allâmes 
■dans  un  véritable  enfer  ,  ce  font  des  ftX" 
^es  de  Vulcain  :  nous  y  trouvâmes  liuit 
ou  dix  cyclopes  forgeant ,  non  pas  les  ar- 
mes d'Enéé,  mai^  des  àncres^pour  les  vaif* 
féaux  :  jamais  vous  n'am  ru.  cedôubln; 
des  coups  njuftes,  m '  d'une  {I  admirable 
radence.  Nous  étions  au  œiJieu,  de  quatre 
fourneaux^  de  tems  en  tems  cet  dénions 
«enoienc  autour  de  notfs.  toBC  fondus  de 
fiieur^  a;«ec'des  vi£igespâlesijdes  yeux 
fciroucbesi,  d^itDoutbcEel'lviiME,  deis 
cbevei»  iongi&noiis  j  ftttovuôlpobVoit 
«fffayer  des  gens  moins  polis  que  nous. 
Pour  moi ,  je  ne  comprenois  pas  qu'il  fut 
poÛîble  de.  ràîftecà  nulle  des  volontés  de 
uâMeâieursTUdaqslBaLenËtc^Boân  ootis 
CD  ibrtimes  avec  use  pluie  Jdi^  pioces  de 
^aire  fot^  dont  noiis  eù^s  Xoin  de  lei 
!Eafraîchir  pour  faciliter  notre  fonte.  Nous 
avicoKvu^-la  veille  >  i  Nevets- une  .coorlô 
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la  «lus  haritie  <]u'on  .puKTe  imagtnei  : 
quatre  belles  dans  oncaneCïè  nom  ayAnt 
vu  pa&r  d^ns  les  nôcces,  «uienc  u«£  telip 
envie  de  oqus  «voir ,  qu'elles  voulutenc 
gagner  les  devans  lorfquc  npus  étions  fur 
.une  chïgfïcf  qui  n*a  jamais  été  faite  que 
p3uruAcarcoHe,MaH){e,Ieutcocheinous 
pada  téméraitetncnc  fur  la  inouftache  : 
«lies  étçieiKi  deux  doigcs  de  tomber  dans 
la  rivière  ;  çaus  criions  cous  niiféricotde  ^ 
elles  pâmoienc  de  rire ,  -^c  coururent  de 
^ette  fqf te  S^  par  délais  nous ,  &:  devaut 
nous  d'uiic  ^  furprenante  manière  que 
ngus«n  fomme;  encore, eËayés.,Voili  ^ 
:ma  crès-chete ,  nos  plus  ^candes  aventu- 
ra :  :cat  de  vous  dïje  qup  toux  eft  plein  de. 
vândanges-&  de  vendaijgears ,  cette  nou- 
velle ne  vous  étonneroit  pas  aujnois  de, 
fepterabte.  Si  vous  a*iez  été  Noc ,  comme 
vousdinez  l'autre  joui;,  noi^  n'aurions  pa& 
xrouvi.tant  d'embarras.  Je.  veux  vous  aire 
un  mot  de  ma  fai^tc,, elle. eft  parfaite;  les  ■ 
eaux  m'ont£»itdes  merveilleS}  &jetrou-. 
ve  que  vous  vous  êtes  fait  im  dragon  d& 
,<«Ke  douche  î  fi  j'avois  pu  le  prévoir ,  je 
-me  ferois  biea^dée  de  vous  en  parler  ^ 
je  n'eus  aucun  mal  de  tète  j  je  me  trouvai 
un  peu  de  chaleuc  i  la  gor^e  -y  &:,  comme 
je.  ne  fuai  pas  beaoicoup  la  première  £tÀs^ 
je  ips  tins  pow  4ft^iie  je  a'arois  pas  bcr 
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loin  de  tranfpirer  comme  l'xnnée  paflee: 
ainlî  je  me  fuis  contentée  de  boire  a.  longs 
naits  r  donc  je  me  poite  tràs-bienj  il  n'ya 
den  de  Ci  bon  que  ces  eaax. 
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A    LÀ    J4  i  M  E. 

3 1  vous  écrivis  de  Gien  >  &  je  tous  man- 
dai toutes  les  Iblies  du  monde.  La  nuit 
nous  donna  le  confeil  ^ue  j'arois  prévu  ^ 
qui  (ut  de  noiH  fôparer  avec  peine ,  car  la 
bonne  compagnie  eft  de  fort  bonne  com- 
pagnie. Nous  anivâmes  ici  par  un  grand 
cliemîn  tout  naturel,  Gravis  d'avoir  évi^ 
celui  de  traverfe  qui  ne  vaut  rien,  {ân$ 
qu'il  nous  en  eût  coûté  autre  choie  qaelt 
folie  de  paffer  &  'de  tepaflêr  la  rîvi«e; 
Nous  avons  ti:oiivé  'cette  petite  comieffe 
deSanïci  (i)"  avec  fon  joli  «fi^e  8c  une 
tdfteflè  mortelle  d'être  devenue  fourde  aa 
point  qu'elle  l'eft  :  .elle  a  ponjours  les  latr 
mes  aux  yeux^  cette  incommottité  n'eft 
pas  médiocre  dans  tin,  âge  où  l'on  aime 
fort  iêtre  de  tout.  J'admire  que  j'aie  pu 
TOUS  édite  tout  ceci ,  ayant  fur  le  cçeuc  la 

{i}  Soeur  <t  M.  de  Qoutiii^ 

wlfteflo 
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Crifteflè  &  la  furprife  de  la  more  fiibice  & 
.cetriblé  ilu  pauvre  abbé  Bayard  :  je  crois 
lÈvei  en  l'éctivanc  :  ce  fuc  la  première 
chofe  que  je  trouvai  dans  une  lettre  de 
.d'Hacqueville  qui  m'attendait  ici.  11  vous 
l'aura  mandée  comme  â  moij  mais  je  veux 
vous  en  parler.  Je  vous  ccrivis  de  Langlar 
un  certain  dimanche ,  dans  la  lettre  du 
chevalier.  Tout  hoit  en  joie  &:  en  dan& 
chez  cet  abbé ,  ks  violons ,  les  iîfres  ,  les 
tambours  faifoient  un  bruit  de  fece  de 
province  le  plus  agréable  du  monde  Tur 
cette  belle  terrailc  :  fa  famé  avoit  été  cé- 
lébrée 'y  j'avois  fait  fon  portrait  à  ceux  de 
notre  troupe  qui  ne  l'avoient  jamais  va, 
&  j'avais  dît  beaucoup  de  bien  d.e  fon 
cœur  Se  de  fon  ame ,  parce  qu'ii  y  eh  avott 
beaucoup  k  dire.  Ma  61Ie  ,  favez-vous  ce 
qui  arri  voit  pendant  totu  cela?  il  mouroit  y 
il  expiioit;  &  l,e  lendemain  quand  je  lui 
écrii^  ea  partant  une  relation  de  ce  qui 
s'éiok  palfê  chez,  lui  ,  dont  il  auroit  été 
ravi, il  n'étoit  plus  au  monde,  £c  c'étoiti 
un  m^rt  que  j'ccrivois.Je  vous  avoue  qtie 
je  ils  un  cri  du  fond  de  mon  cœur  en  ap- 
prenajircet  arrangement  de  laprovidence, 

_tiC  mon  efptiten  fera  long-teras  étonné.. 

,  J'avois  lute  véritable  envie  de  le  voir  ic 
de  lui  conter  la  bonne  vie  que  nous  avîonS' 
fiiite  à  Langlar  j,  &  le  regrer  de  ne  l'avoir 

'        Temt  Jr,      ■     ■  Ee 
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pas  eu  ,  comme  la  meilleijre  -chofe  que 
nous  puiffions  avoir  ;  Se  la  première  ligné 
que  je  lis  c'eft  fa  mort  \  mais  quelle  morr! 
ïl  fe  portoJt  très-bien  ;  il  avoir  paK  la 
veille  chez  Madame  de  Coulanges  aveo 
M'  de  la  Rochefoucauld  î  il  avoît  patlé  de 
moi,  6c  de  la  joïe  qu'il  avoit  de  penfee 
que  j'étois  chez  lui.  Le  dimanche  il  prend 
un  bouillon,  il  levomitjileutfoifl'après- 
^née  ,  U  demanda  z  boire  \  on  le  quitte 
un  inftanr,  on  revient,  &  on  le  trouve 
mort  fur  fa  chaife  :  quelle  furprife  !  mais 
quelle  promptitude  !  On- eft  fouvent  un 
iatx.  honnête  homme  qu'on  n'eft  pas  un 
très-bon  chrétien  j  fans  confelSon,  fans 
préparation  ;  enfin  c'eft  un  abîme  de  -mé- 
ditation. Il  avoit  un  abcès  dans  la  poi- 
trine ,  qui  s'eft  crevé  tout  d'un  coup  & 
l'a  étouffé.  Ma  très-chere,  je  vous  demande 
pardon  ,  je  ne  faurois  me  taire  fur  une  fi 
liifte  avenmre.  Je  fuis  alTurée  queffche- 
valier  en  fera  furpris  par  les  circonftances 
que  je  vous  ai  dîtes.  J'ai  écrit  â  mon  mé- 
decin pour  me  rendre  compte  de  cette 
fantéquejeluiavoislaiflïe  encre  les  mains. 
Je  ne  trouve  pas  bon  que  vous  me  remer- 
"  ciiez  de  l'amirié  que  j'ai  pour  ^e  chevalier  j 
il  marche  tout  feul ,  &  n'a  ïiul  befbin  de 
votre  afliftance.  Vous  dites  que  je  donne 
)U  mauvais  exemple  pour  vous  uter  voir  j 
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:&  quelle  autre  amitié  peut  faire  cevoj'age^ 
puifque  je  ne  l'ai  pas  tait  ?  Une  amitié  qtù 
'Va  en  chaife  loulûite ,  une  amitié  qui  n'a 
point  de  iien  boriyMne  amitié  qui  n'a  point 
u'a&ires  à  Paris  ,  qui  n'a  point  à  démé- 
ziaget  'y  voilà  le  chevalier  ;  cependant  vous 
ne  voulez  pas  qu'il  pafïe  à' Lyon  :  je  doute 
qu'il  vous  obciile.  Pour  moi ,  je  m'en  vais 
vous  ranger  îa  Carnavaleite  ;  car  enfin 
nous  l'avons ,  Se  j'en  fuis  fort  aife.  Je  me 
jporte  très-bien  ;  je  fuis  fort  contente  das 
eaux,  elles  font  faites  pour  moi  :  je  n'avoir 
plus  befoin  de  la  douche  j  comme  je  nV 
vois  plus  de  férolîtés ,  elle  m'eût  échaufïfe  : 
ce  futdoncparragefrèdcpatraifonnement 
que  je  la  quittai  fans  aucun  mal  de  tèie^ 
jiL  incommodité  qui  fe  puilTe  nommer.  Je 
fuis  au  défefpoir  de  l'inquiétude  que  vous 
.en  avez  eue  j  le  chevalier  vous  dira  fi  je 
mens.  Au  nom  de  Dieu  ,  ne  recommen- 
çons point  à.  nous  faite  dire  millecruautés  : 
portez-vous  aulll  bien  que  moi ,  &  je  vous 
promets  de  n'être  point  en  peine.  Quelle 
joie ,  ma  chete  enfant ,  de  vous  voir  belle 
Se  ^aîche  ,  &  iàns  dragons  !  Ah  ,  mon 
Jpien ,  les  étranges  Se  dévorantes  bêces  {' 
Nous  partons  demain  m«pii  pour  être 
jeudi  7  i  Paris.  Mon  fils  ne  m'écrit  point 
xéguliéiemctit  y  il  fe  portoii  bien  H  y  a 
quinze  jours  j  il  fera  ravi  que  nou$  ijpa$ 
E  e  ij 
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une  maî^n  ,  te  que  vouS'  revemez  ':  il'  me 
paroît  aufS  tentue  poor  vous  que  vous 
l'êtes  pour  lut»  6c  cous-  deux  vous  ne  me 
hat&z  pas  trop'j  cela  n|eft-îl' pas  joli  i 
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A     L  A      M  ê  M  X.  ' 

A  Paris ,  jeudi  7  oSobre  i6^j^  . 

VxN  ne  peut  pas  avoir  pris  des  meftics 
plus  jiiftes  que  les  vôrres  pour  me'fairt 
recevoir  votre  lettre  en  forçant  de  carrofla. 
Ia  Voilà,  je  l'ai  tue,  Se  l'ai  préférée  à 
toutes  les  embraflàdes  de  Tarrivéc.  M.  fe 
'coadjùteur  ,    M.  d'Hacqueville,  le  gros 

■  abbé ,  M.  de  Conlanges  ,  Madame  de  lii 
Troche,  ont  très-bien  fait  leur  Jevon: 
~d'amrs.  Le  coadjiireur  Se  le  d'Hacquevillt 
m'ont  déjà  fait  entendre  l'aigreur  de  Si 
'Majeité  fur cc'pauvre  curé  (1),  6c  que  te 
Roi  àvoîc  dit  à  "Monfieur  de  Paris  r«  c'èft 
»  un  homme  très-dangereux  ,  qui  enfei^- 
»  gnoitune  doArine  peroicieufe  .'-on  m'a 
w  déji  parlé  pour  lui  ;  mais  plus  î^  a  d'a- 
»  mis  ,  plus,  je  i^rai  ftrmeâ  ne  point  le 
■«  rétablir  .>VVoîli  ce  qu'ils'  m'ont  dit  d'a- 
bord >  qui  ^t  toujours  voir  une  avecfioB 

■  (0  Voyez  la  lettr«  da.14  &|tteiidH«',.p.  )a«. 


l 


Je' Madame  de' Séyigné,         ^;  ; 
hômble  contre  nos  pZuvies  frères.  Vous 
m'aitentiriilëz  pour  u  petite  (»);  je  la 
dois  jolie  comme  un  uige  ;  ^'en  ferois 
folle  ;  je  crains ,  comme  vous  dites ,  qu'elle 
ne  perde  tous  fès  bons  airs  Ac  tous  fes  bons 
tons  a.vanc  qiie  je  1»  voie  :  ce  fera  demm» 
ge^vc*  fflles  (  de  Sainte-Marie)  d'Aix 
vous  la  gâteronr  enriérement  :  du  jour 
lu'elle  y  ferail  faut  dire  adieu  k  tout 
(es  charmes.  Ne  pourriez-vous  point  l'a- 
mener ?.  Hélas  !  on  n'a  que  fa  pauvre  vie 
en  ce  monde  ,  pourquoi  s'ôtet  ces  petits 
plaiGrs-U?  Je  fais  bien  tout  ce  qu'il  y  a  i 
-répoudre  U-de^us ,  mais  je  n'en  veiuc  pas 
remplit  inz  lettre  :  vous- auriez  du  moins 
de  quoi  loger  cette  jolie  en(ânc,cai,  Dieu 
merci  ,  nous  avons  l'botel'  de  Carnavalet. 
C'eft  une  af&ite  admirable ,  nous  y  tien» 
dions  cous  ,  Se  nous  aurons  le  bel  air  ^ 
comme  on  lie  peut  pas  tout  avoir,  il  faut 
fe  piller  des  parquets  Se  des  petites  cli&- 
minées  à  Ek  mode  j  mais  nous,  aurons  tine 
belle  cour,  un  beau  jardin,  un  beau  quai^ 
tier,  fie  de -bonnes  petites  filles  bleues  qoi 
foncfbit  commodes,  Se  nous  feront  en>- 
fembU.  Je  voodrois  pouvoir  remnclrei  de 

,    M  Msu^-BlancKe ,  petite-lîlte  de  Madame 
_4eSerigné  ,  nie  le  ij  novembre  i&jo.  F«yt\ 


|j4  .  Rtmtil  des  Ltares 
votre  àaùcic,  qaï  m'eft  âdiere,  tonte  l^ 
qiû^cade  que  voui  avez  pour  ma  fanté  } 
demandez  à  tous  ces  hommes  comme  j« 
fuis  belle  j  il  ne  me  falloir  point  de  dou- 
che ;  la  nature  parle  ,  elle  en  rouloit  l'an- 
Jtée  paûee ,  elle  en  avoit  befoin  ;  elle  n'en 
voufoit  f^us  celle-ci ,  j'ai  obéi  à  ià  voix. 
Pour  les  eaux  ,  ma  ehere  enfant  >  fî  vous 
ctes  caufe  de  mon  voyage ,  j'ai  bien  des 
temerciemens  k  vous  faire  ,  puifque  je 
m'en  porte  par&icenient  bien.  Vous  me 
dites  mille  douceurs  fur  l'envie  que  vous 
flvez  de  faire  un  voyage  avec  moi ,  &  de 
caufer  ,  &  de  lire  \  ah ,  plût  à  Dieu  que 
.vous  puil£ez ,  par  quelque  hafard ,  me 
donner  ces  fortes  de  marques  de  votre 
amitié  !  1!  y  a  une  peifonne  qui  me  difoit 
l'autre  jour  qu'arec  tome  la  tendrefle  que 
vous  avez  pour  moi  j  tous  n'en  faites  point 
le  profit  que  vous  pourriez  en' faire  ^  que 
vous  ne  connoillez  pas  ce  que  je  vaux, 
même  à  votre  égard  :  mais  c'eft  une  folie 
^ue  je  vous  dis-U  ,  &  je  ne  voudrois  être 
aimable  que  pour  être  autant' dan&  votre 
goût  que  je  fuis  dans  votre  cœur  :  c'eft  tu» 
belle  choie  que  de  faite  cette  forte  de  fé^ 
paration  j  cependant  elle  ne  feroit  peut- 
ctre  pas  impoâlble.  Sérieufement ,  ma 
fille ,  pout  finir  cette  cauferie.,  je  fuis  plus 
Couchée  de  vos  feotimens  pour  moî  que  de 


di  Madame  de  Sévîgné,  fff 
cent-  de  taat  U  refte  du  monde;  je  fuis 
afliirée  qvie  vous  le  croyes. 

J'ai  envoya  chez  CotbineïKi  H  fe  porte 
bien ,  &  viendra  me  voir  demain.  Pour  le 
pauvre  abbé  Bayard ,  je  ne  m'en  puis  re- 
mettre \  j'en  ai  parlé  tûat  le  foir  :  je  vous 
manderai  comme  en  eft  Madame  de  la 
Fayette  ;  elle  eft  à  Saint-Maur.  Madame 
de  Coulanges  eft  i  Livti  ;  j'y  veux  altet 
pendant  qu'on  fera  notre  remue-fnénage. 
Madame  de  Guitaut  avoir  fait  un  fils  qui 
mourut  lelendemain;  îltiitqueftiondeini 
en  montrer  un  autre ,  Se  de  lui  faite  croire 
qu'on  l'envoyoit  à  Epoillès.  Enfin ,  c'tft 
une  étrange  af&irej  fon  mari  eft  venu  pour 
voircomme  on  pourra  lui  faire  avaler  cette 
affliiSion.  La  maréchale  d'Albret  eft  mot- 
te ,  le  eonrier  vienr  d'arriver.  Voilà  Cou- 
langes  qui  veutcaufer  avec  vous. 

MonJieuT  bE  Coulanges. 
NoQs  la  tenons  enfin  cjStre  incompara' 
ble,  mere-beauté  ,  plus  incomparable  Sc 
plus  mere-beauté  que  jamais  ;  car  croyez- 
vous  qu'elle  foit  arrivée  fatiguée  ?  croyez- 
vous  qu'elle  ait  gardé  le  lit  ?  Rien  de  tout 
cela  \  elle  me  fit  l'honneur  de  débarquée 
chez  moi  plus  belle  ,  plus  fraîche  ,  plus 
layonnanre  qu'on  ne  peut  dire  \  Sç  depuis 
ce  jt>ut-U  elle  aété  dam  une  agitation  con: 


-5j^  SAtieilJa.  tmre*: 

;  tinuelle  «iont  eUe  fejjoffe.tfès-bign'v*}»»»' 
au  corps  s'encpod  i  fc  pour  fan  ef[Nrit  ,  il 
;  cft,  n^'foi, avec  voim^  &.  s'il  YÎenc  faire 
un  touK  dans  fbn  b^v  cocjis ,  c'eft  poiji 
: .  parler  encore  <le cette  larecomteflèquleA 
en  Provence  •*  que. n'en  avons-nous  poiijc 
dit  JHrfqu'à  préf«nt  ?  &  que.  n'ep  cUroii4'  , 
nous  poinc  encore?  Quel  gros _livre  ne  fê- 
loit-oapas  de  fes.  perfeAions,  Se  coœbicui  ' 
en  feroic  gro^e  la  table  des  cbapicre&t 

Au  refte,  Madame  la  cotncelTe  ,  ctoyez- 
Toiis  être  faîce  feulement  pour  des  Pro- 
I  venç^jx?  Vous  devez  être  L'ornement  de 
la  cour;  il  le  faut  pout  |es  aSàires  que  vous 
y  avez  j  il  le  faut  ^  a6n  que  je  vous  remu- 
.  cie' moi-même  en  perfonne  des  portraits 
>  que  vous  m'avez  envoyés  ^  &  il  lefaut  aufli 
.  pour  nous  rendre  Madame,  voire  niçre 
toute  eiitiete.  En  vérité ,  ma  belle  com-  j 
lefTe ,  tous  vos  amis  &  vos  feiviteurs  opi~  ! 
nehtj  votre  retour  :  pripuez-vons  donc  ' 
.  pour  ce  grand  voyage  ^  donnez  bien  , 
:mangezbieni  nous  vous.pardonnetons  de 
.  n'être  pas  emmaigrie  de  notre  abfence  ; 
.fenge?  dotK  très-fécieufemenc  à  voue 
:Xanté,  &  crt^ez  que  perfonne  ne'  peut 
-,  être  plus  à  vous ,  ni  plus,  dans  vos  iateréu 
i^e  j'y  fuis. 

>, 

J-ETTRE  LXXX. 


de  Maiamt  de  Sévîgne.  r    ^  j  7 
LETT  R  E     L  X  X  X. 

A     t  A     kÎM  I. 

A  PMTif  t  marJi  a  oSoirt  i6ff. 

XX  i ,  oui ,  ma  fille ,  quand  oQobre  prend 
fi  fin  y  la  Touffaîrtt  eft  au  matin  :  je  l'^rois 
déjà  penfé  plus  de  quatre  foi$ ,  J^  je  m'ea 
illois  vous  apprendre  cetre  nouyellé ,  è  , 
TOUS  ne  m'aviez  prévenue.  Voili  donc  cç 
taob  entamé  &  fini  :  j'en  fuis  d'accord. 
Vous  connoilTe):  bien  une  Dame  qui  n'aù 
ne  point  Â  changet  un  louis  d'or,  'parce. 
qu'elle  trouve  le  même  inconvénienF  pour 
la  monnoiç  :  cçtte  Damé  a  plus  de  fecs  de, 
mille  francs,  que  nous  n'avons  de  louisf 
'  fuirons  Ton  exemple  d'économie.  Ma  Elle» 
je  m'en  vais  un  peu  m'entretenir  ayec 
vous  y  quoique  cène  lettre  ne  p^rte  pas 
aujonid'koi- 

'  Nous  déménageons  ,  ma  chère  çn&ni; , 
te  parce  que  mes  gens  feront  mieux  que. 
tnoi ,  je  les  laiflTe  tous'  Ici ,  Se  m$  ^érobe 
i  cet  embarras.  M.  dé  MarieiUe  m'el^ 
Venu  chert!ier  dès  le  lendemain  de  mon^ 
atrivéè.  Mefdames  de  Pompppne  &  de, 
Vins  vinrent  hier  ici ,  toutes  pleines  d'ar-.  ' 
flïiïié  peur  vous  &c  pour  mai.  Madame 
de  Tins  me  répondit  des  "bonnes  iofea- 
TomelF,  Ff 
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hoDs  âe  revenue  pour  U  paix  î  il  a  ,  com^ 
tse  vous  dires  »  tui  aone  dupeion  dans 
la£uiuifie,^piecel^<l*A^j  ^Ife^uî  le 
prouve ,  c'eft  qu'il  ne  veut  pa^  aller  à  l'af- 
femblée.  Je  togIs  ai  rnan<^  l£'  peu  d'cfpc* 
noccqu'il 7 a pMiv wXft  cifte  du  Sakit^ 
Efprit.  M.  de  Guùaut ,  qui  eft  iô ,  a  re- 
£ORinuulé  puiOTammenc  ce  pauvre  exiléj 
éc  f  X  pris  hautement  fous  u  proceâion. 
H  eft  foiT  eitipêché  i  tromper  fà  fetnine, 
ërui  croit  ion  Êls  en  famé  a  EpoiAes  (i): 
îl  craint  lès  éclats  qu'elle  fera,  en  a[yre< 
nanc  la  mort  de  cet  ensuit  j  c^eft  une  af' 
^re  :  «es  fœurs-U  ont  d'étranges  tctes  j 
qnoîqiie  la  Guita^  Aût  pleine  de  nulle 
bonnes  chofes ,  il  r  a  toujoun  la  marque 
de  l'ouvrier.  J'ai  été  voir  Madame  de  h 
fayette  i  Saint- Màiir  ;  je  fuis  fon  J(aât' 
iàice  de  U»a  affli^ion  far  la  perte  de  ce 
6on  Bayard  j  etie  ne  peut  s'en  taire,  nis'y 
accoutuAiet.  Elle  ne  prend  plus  que  du 
lait  jXa  iÂnté  e(l  d'une  délicatelTe  étonget 
ToîU  ceque  je  crains  pour  vous  *  ma  cbeift 
ênËknt  ;  car  vouS'  ne  iavez  point  vous  biea 
confecT^  comme'  elle.  Mon  Dieu  ,  qu^ 
|e  ferai  ravie  de  voir  de  mes  deux  y«u 
Cette  &titc,  que  tottf  le  mande  nie  pKH 
Alet,  Se  fur  quoi  vous  m'avez  &  bien  tiom* 

(i)  Voyez  la  Içttr»  (br  7  dâobre  ,f^  })5. 


de  Maimme •  de  Se'vigné,  |j f 
pce ,  quand  vxius  avez  voulu  !  ll£iut  avouer 
qu'il  y  a  bien  de  la  fripponaetie  dans  It 
mondej  toujours  de  grandes  lettres, je<i« 
comprends  pas  comment  vous  pouviex 
6ûie.  Vous  vous  fâchez ,  quand  vous  rece- 
vez trois  des  miennes  â  la  fois:  hé^  mt 
belle  y  font-elles  écrlres  de  même  i  No 
voyez-Vous  point  bien  que  c'eft  quelque- 
fois l'ouvrage  de  plu£eurs  jours  ? 

Je  ac  fuis  point  du  tout  conteace  de  1% 
£uité  du  catoinal  ;  je  fuis  afTurée  que  s'il 
demeure  i  Commerci^  il  ne  U  fêta  fit 
4oi^aeî  iife  caÛê  la  tète  d'applicacioa» 
cela  me  pucke  feoiîblement.  Je  com- 
prends votre  itilleile  de  la  mon  de  ce 
jeune  chanoine  :  je  ne  me  te  temets  poinc 
Je  vois ,  ctxnme  vous ,  U  providence  tnv- 
quée  dans  l'opiniâtreté  de  ne  lui  pas  doit* 
nec  ce  qui  le  pouvait  guérir  :  il  u'avoic 
garde  de  prendre  l'émétique ,  qui  l'au- 
roit  ùavéi  il  faut  que  les  écritures  iÀ^ient 
accomplies.  Nous  croyons  toujoiucs  qu'i^ 
dépend  de  nous  de  ^ce  ceci  ou  cela  >  3c 
jamais  on  ne  peut  ître  convaincu ,  paf 
exemple ,  de  l'impoU^LUté  de  donner  cet 
Àoétique  (parce  <}ae  ne  faiiànc  point  ce 
'qu'on  ne  nie  pas  ,  on  £roit  cependant 
au'on  l'auroic  pn  faire  :  aiofî  la  difpute 
durenjafqa'iuvalUegOÙ.nous  venout 
jouc 

rfij 
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J'approuve  fort  tous  vos  (Hners  aax  fottr 
taines  aifEerentes;  les  çhangemens  de cos* 
Inilons  fonc  admirables.  M.  de  Grignan 
tll-il  de  cer  ans  ?  a-C'îI  befisin  4e  cette 
conduite  pour  manger  fon  pain-bcni  ?  Il 
n'7  a  point  de  mémoiie  d'nomnie  d'uQ 
tetns  u  beau  &:  fi  peifévéranf,  on  a  ou- 
"blié  la  pluie  :  quelques  vieillards  dîfent 
qu'ils  en  ont  TU  autrefois,  mais  on  ne  les 
croie  pas.  ^ifi  tîUe ,  ne  faites  jamais  de  fcnf- 
pulesde  me  parler  des  évangiles  du  jour, 
dont  en  a  la  tête  pleine  ;  lie ,  bon  Dieu  \ 
pourquoi  n'en  pas  parler  ?  quelle  difficulté, 
&-iquoi  fervifoit  cette  contraiatp  ayecfts 
amïs'^  Je  nie  que  ce  foit  undcfaut  ;  mais 
fi  c'en  6ft  un ,  Je  çonfens  de  l'avoir  toute 
ma  vie. 

'  M.  de  Saînt-Hérem  a  été  adoré  à  Foo- 
taineUeau ,  tant  il  a  bien  fait  les  bon- 
iieurs  :  mais  fa  femme  s'étoit  inife  daiu 
la  fantaifie  de  fe  parer ,  &  d'être  de  tout  ; 
elle'  avoir  des  diàmans.&:  des  perles  ;  elle 
envoya  emprunter  un  jour  toute  la  parure 
de  Madame  de  Soubife ,  ne  doutant  point 
lu'avec  cela  ,  elle  ne  fUt  comme  elle  j  ce 
:ut  une  grande  rifée-.  N'y  a-t-il  dans  le 
'monde  y  ni  amis  ,  ni  miroirs  ?  La  belle 
liidre  eft  toujours  au  Poucet  avec  fa  di- 
vine- beauté.  On  ffiurhîurè'  de  quelque 
f  hume  «xpraprdinatre  de  QuaniOf  comoie 
l'année  paflee. 


? 


Je  Madame  di  Stvi^.       341' 

^  Livrtj  ritardi  aufoir* 

Je  fuis  Venue,  couchet  iàâirle  d<i^  à»' 
Madame  de  Coulânges.  L'abbé  T^tuj  cft 
&  le  bon  Corbinelli.  Il  6ù[  un  cems  dÎYtm 
Le  bitn  bon  eft  demeuré  d  Paru  avec  totitt 
mes  gcm  pour  dpménitgér  i  il  cft  enihu* 
mé  j  couc  cela  enfembte  l'A  dci^ermtnc.  Je 
m'en  recoumerai  jeudi  avec  Madame  dé 
Ceulauges  \  je  coucherai. peut<êtié  cbeie 
elle  ce  jouc-Ia  »  en  «itendani  que  je  fois 
.langéer Adieu,  aiaicès-beUe^reipénuicâ 
de  vous  voir,  de  vous  attendre .,  de  bien 
vous  recevoir ,  me  vaut  mille  fois  mieux 
^e  toutes  les  eaux  de  Vichï ,  quoique 
j'en  fois  patfaitedient  contente.  La  noti- 
velledâ.Qfoiioeftfâiine,  &labelleLa^ 
.dre  eft  4  Veifailles  avec.  Momsiiur  iSc 
Madame.  Tout  ce  qui  eft  ici  vous  ÎtûX 
mille  amidés. 

LETTRE     LXXXL    , 

A     L  A  -  M  i  M  Z.  ' 

A  Pmis  ,  vènirtdi  ij  pSetre  Jtfy/.' 

XN  CVS  avons  été  deux  jours  i  Livri  i 
Madame  de  Coulânges,  tout  établie ,  (à- 
fant  les  honneurs  ;  &  moi ,  la'  compagniev 
Nous  avions  l'abbé  Têtu  Se  Cocbiarilt  >  ' 
•  Ffiij 


}4*  -  Rtm^l  iu  ItHrtt 
Ma^emoUeire  deMéri,  t^ui  revenoîr  ie 
.  la  Troulft  ,  y  arriva  ,  croyant  y  paHec  quel- 
^âi  ymci  avK  Madftine  de  Coulanges  ; 
nais  Madame  de  Coutanges  a  fini  ia  cain- 
■agn*^  &:  nous  tsvînœfls.bîer  tentes  à 
pans'.  ^bdetnoï/etl«  de  M^ ,  tottt  drok 
^èz  Ma^ms  de  Moreuil ,  eu  fa  maiibn 
«ft  cullnixéej  d£  Madame  àt  Coutanges, 
l'abbé  Tèttt  flc  moi ,  îa^ua.  des  vifïtes 
)dant  k  province ,  comme  Madame  de  la 
ÏMeite  4  Sùnt-MaHî,  &  Madame  de 
SeBomberg  àRamboufÛet.  Jeeroyoit  eou- 
ichet  cbeï  Madaiae  de  Ceulanges,  m*» 
n  n'eft  qu'aujourd'^i.  Je  revins  ici  voir 
I»  boa  abbé  qui  a  été  ÊHgBé ,  Se  qui  «ft 
.«noie  fort  erabarrafté  d«  ^  Fhume  :  pà 
SêZ'  te  cflBtu  de  l'avoir  quitté  on  moment. 
Moas  femmes  en  t'air,  tous  met-gens  oc» 
cafés,  à^déméaagttc  ;  ^ai- campé'  dans  ma 
chambre^  je  fuis  préfcntement  dans  celte 
jdu  hié»  ion  y  (nm  autre  chofe  qn^une  t^ 
ble  pou  Toiu  écrire,  c'efl  allez  ije  crois 

2ue  noDs  ferons  tous  fort  contens  de  la 
'arnavaltttc^JioUs-izovtQTa  trop  i^aifant 
de  n'avoir  pas  vu  Termes ,  depuis  neuf 
joiiis  que  nous  fcHnmes  arrivés  :  il  eft  aifô 
^  comt)Feitdre  qu'il  eft  rentré  au  collège» 
•Ac  que  Ion  régeni  ne  lui  dotui«pas  un  m» 
jnent  de  relâche.  Je  n'en  fuis  pas  fîcïrée, 
comme  vous  pouvez-  patfief  ,  flc  je-  n'en 


de  Madmii  d*  SJv^é.       |4y 

fiaaî  poini:  de  Miwof^et  :  iwis  d.O*a|ififef 
au  chevalier, fi,  apr^f  i'Mw^mmft^% 
lui  a  va  jXHV  eâmet  aveo  mai  iV'tfikiti* 
n'eft  paa  anc.ctiafe  l>figuli«t«  qt»  i^^ 
extxèniité'  Ceieroit  tyie  gunckîn^UcM*- 
tion ,  ii  U  DwBe  Ki^to»  «Jadm»  H«énjtr 

aecnent  i  cac  c'aA  <uw^i)9  ch«»  dt  pK\ 
lant ,  qu'uo  pcep^de  &  geu  aattfjrel  i  n>^ 
cUe  efl  telle  >  qu'il  n'eft  ^  polfible  <l«  IhÎ 
fwe  CQI&  Il  me  fe^blou  qu'il  ^oit  tiTÎ 
À  Viciai  d'eue  en  VMance,  comme  v«w 
Jnes ,  Ac  4'êtie  avec  une  bona^ce  Egm^m»  * 
aiïùré  qo'av  ne  loi  demutdvi^iE  fi«ii..Cf 
Sepes  le  cbaowiit  :  c'c^  «oelqiwfoi»  un 
plâiâf  de  paflci  d'ime  ^trSntite  i  l'antm 
11  était  touché  de  U  cyi&pe  perpcmeUt 
ic  infinie  de  Vichi  i  c»  v^îlJi  UJuÂcc  ,d<»ir 
j«  as  fuâs.nidUBWnf  touchés:  aiaif  ft 
«t>us?»}nte  cela,  con^me  je  fait  raille  m- 
tïcs  choCes.  QwMid  I«  d^wibg.flf  ledé- 
««rgoi^toi^qt-  font,  fanait  i  un  ceiui* 
point  de  fcandale ,  je  fuis  perfiiai^  <]U« 
cet  exe^  fjtiit  pJua  de  %btn  «|x  Iwtsqies 
qu'MU  femstp^:  il  «ft.tùf  du  moijM  qu« 
jear  foituo4  c&  fou^e  cwMi^Um^^ 
Mvs  laiâon»  Terwff  fow  U  férule  >  U  7 
w»oit  «B<;or«  VisD  de^  «Iwfw  à  due  d'un* 
autre  vieille  ^£wl«,  qui.M  ftic  que  toip 
^wktc  ik  futie*  Pour  roud ,  ma  filb , 
vptts  ètps  4«K  do  vQt^ftblfff  viicaoce»^ 

FfJT 


'■)44  Reeueit  des  tenta 

TOUS  faites  un  uf^  admirable  An  &eXiï 
tems  ;  dîner  ditns  vôtre  cliàteau ,  eft  une 
chofe  extraordinaire  :  vous  mécnvez  île 
Rochecourbiere ,  la  jolie  dan  \  la  folté 
gcotie  1  que  voo»  ctes  aimable  de  vous  y 
îouvsnir  de  'moi  Se  de  m-'y  f  e^etter  1 
Laillbns  faire  il  la  providence  ^  nous  nous 
y  ceverrons ,  ma  belle  ;  mais  auparavant , 
je  vais  vous  attendre  en  Carnavalet  ^  où 
il  ihe  femble  ^ue  -je  m'en  vais  vous  rea' 
dre  'mille  petits  fervicet ,  '  pas  pkis  gros 
c(ae  rien:  me  v<Hlà  nop  heureufê poif^ 
que  voas  nie  mandiez  l'autre  jour  que 
c'éioit  dans  les-petitêschofes  que  l'on 
témoignoit  fon  amitié  ;  il  eft  vrai  qu'oà 
ne  iauroic  trop  tel  eftimer  :  l'amour' 
propre  a  trop  de  part  il  ce  qu'on  £ùt 
dans  les  grandes  «ccafions  j  l'intérêt  de  U 
undrtffe  efi  noyl  dant  celui  dt  torgueîl: 
voilà  ime  penfée  que  je  ne  veux  pas 
vous  ôtef  jwéfentementj  j'y  trouve  mon 
compte.      ■   , 

Je  ivàs-  peur  t ii  perre  de  Bayafd ,  coot 
cbmme  vous  l'ave}  penfé.  Madame  de  U 
Fajrene  ne  s'en  confole  point .'  je  lai  ai  foit 
vos  compUmens  j  elle  étoit  au  îaîr;  il  s'eft 
aigri ,  elle  l'a  qaitmî  ;  de  forte  que  cette 
«nique  efpéraMe,  pour  le  réotblifTement 
de  fa  mtfëiable  fanté ,  nous  eft  âtée.  Celle 
de  M.  du  Maine  appuerament  n'-eft  pat 
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bonne }  il  sA  à  VerfaiHleE ,  oà  peri*onne 
ju  monde  ne  l'a  vu  :  on  Jit  qu'il  «ft  pliu 
boàcenx  qu'il  n'écoit  -j  enân ,  il  y  â  qusi^ 
que  choie.  Maidane  4e  Montefpan  alla. 
l'autie  joilr  coucher  k  Maintenâm ,  CEôydnt, 
4'abord  n'allée  qu'à  la  moitié  du  dlemin 
wi- devant  de  Madame  de  MaitiMnom 
Le  Roi  monta  eit  carrofle  ï  minuit ,  pôilt 
«Ilei  au-devant  de  Madame  de  Moncef- 
{Kui  'y  il  reçut  un  courîer ,  qui  lui  apprît 
qu'elle  écoit  à  Maintenôii  :'  elle  levinr  le 
lendemain  j  on  a  pris  touc  m1«  pour  une 
bouderie  ,  comme  il  en  arrive  foavent* 
On  nomme  (a  comtefle  de  Gramont  pout 
Une  dei  tnoucïier  qiû  pafient  devant  let 
yeux.  Kia^^motfeîfe  (Je  ThiMges  (ï}ieta 
^xmfée  pat  M,  de  Lavardi»  peur  le  doc 
de  Sforce ,.  dans  un  mots ,  ou  lu  femainet& 
C'eft  uns  ^nrange  ehofc  de  fortir  du  lieit . 
où  elle  eft,  pour  aller  dans  nue  des  plu» 
petites  cours  d'italie.  Vous  me  dites ,  SC 
pôurqut»  M.  de  Lavu lUa  l'épooie-f-il  ? 

(t)  Louifer-Adélaïde  D'amas ,  filJe  Je  Chlitfe^ 

iiofior ,  marqnis  de  Thiangcs  &  de  Gabrielte 
b  Rochediouard^Mortemerc.  Ce  mariage  fe  fit 
«n  novembre  1677,  &  noDle3deAobi'ei678> 
comme  il  cfl  Ht  paf  méprife  d&ns  Miifloîre  de#  ' 
grandi  -  officiers  de  Ta  conronne  ,  pdg*  jaf't 
tams  Vtïli  ùpagt  210  >  tomt  ÏX  :  Paru,  i£t. 


|4^  JtMi^  dtâ-  tcHra 

t'tA  ^'U  «ft  puftaE  4e  ce  duc  y  Aï  i|b^-« 
àié  clKiifi  p«uf  le  i«|»é<eiKer.  La  fia^nob 
JDO  mWc  qu'elle  n'itl  point  iGi^im* 
flw  v«i»  ii»ex  coBHÙo»  ^e  voas  p^fer 
4e  Madxme  de  Rjochdioaiia  fc  du  cfae^ 
ïïsiÀGt.  Vou»  allée  doae  aa  cJak  de  b  Loi^ 
ne?  tant mteu ,  ma  £llt,  c'eftiîfpie  ^mr 
'«otis  vcNMparfexUni*  pâir<|B'0a  mas.  k 
{Wtmet  :  peut-on  pigjet  phn  aKUMagenfe*- 
meai  de  cnix  qni  vous  aioieac ,  &  qià 
ffr'enaetK  foin.de  votn  £i&té  ?  ta  oùetui» 
«ft  par&tfe  :  A  elle  n'étotr  canune  aUe  eft  , 
cUa  oe  fereii  pas  bien.  J'eTperç  ^e  nma 
ferons  encore  queit(]«e  féjoiff  â  livri} 
svais  il  faut  que  le  AJcn  Jwi  £00.  pihu 
J'««UK>â«  M>  de  Gogsan  te  M.  de  h 
Gàr4v  '  |e  iei  cpnjun ,  fi  vous  voulez  v»* 
nie ,  de  oc  point  u«endie  I^  faouibtos 
«Inmi^s.  H  me  paraît  que  le  TetudeTiènt 
aut^imnai,  comme  dit  l'abnav^ck.  Qà  lai£ 
ftzrVpaa  wire  &il?  Je s^lpas  bien  cam' 
ptU  ce  q}ie  Veoi&tBU  de  cbvicaira  d« 
Saiai-Ëfpnc  -.  Tient-il  à  Cugnin  ?  Vous 
fevcj  Us  rljsacHH  qtt'oo.apotif  le  wi-  Ef 
)>]U)line?  je  voudroÎF  &ieo  hpatronér.  J« 
fiiisee  ^ne^  coouie  vous  ,  de&m  paU 
rain  (i)  :  cette  penfée  i»e  tient  an  «rur 
te  i  l'efprit.  Vous  ignore?  h.  gr^n^deui  4ff 

(1)  M.  le  ordûul  â«  Rctï, 


eues  pert»:Ufwr8r|^rai<|)i«DiMnou|l 
io  caa(wmA  \  il  Te  tue  ^  il  s'^uife  -j  it  f* 
cadè  laièce^  ila  taujoius-une  periee  £»• 
Tce.  Je  ne  trouv*  pas  i^u*  les  aufltte  en 
-&>îeot  auâS  CB  mine  que  mot  :  erriin-,  hoF' 
mis  le  qiuoc-^'neuFe  t}u'il  doDM  ^  P^ 
i  f«s  triùtts,  il  fitTe  le  rtAc  avec  deti» 
Robeic,  ttftm-lestl^iltwifHis  &  les  dif*' 
Qtiâioo»  '«l»  mélaph)^<{u&,:  qfii'ttp  font 
Moudr.  Ou  tUiai,  pewrqt^  fe  cu«~wl  î 
te  que  dtanint  veiu- oii  qu^i)  fàlTc?  M 
■a  bewB  dotHieri'on  {«fhs'cosfidcFable  i 
i'^gliiè»  il  Itù  en  refto  «nccjre  trop.  Adieu, 
ma  chère  enfanc ,  adieu ,  tous  itTes  chen 
Crigiuiis;ûfl:'M'6te  mdntècuEoice »  mon 
{fapier^  ma  ubl»,  i»tmfiege«  Oh,  d^ 
mén^  4o»c  tâaî  que  tu  tdq^as  »  mv 
«rili  diebour, 

■  '  LÀjearic^^ASiiManzLii  (3)9lalïevre 
-quarte  ,-«11^  et»  «ft  tiès-ficbée  s  ïelft  trou- 
ble les  piatSra  as  cet  hiver.  Elit  fmt  t'atf- 
tre  |oiir  aux  carmilires  de  la  rue  du  Bou- 
loi  :  elle  leur  detnanda  un  remède  poiit  la 
fièvre  quarre^ell^ft'ùl^t.ni  goilveinaii- 
te ,  ni  ious-goavïrmBRtC}  on  tui  donna  un 
breuvage  qui  la  fie  ^^wcoup  vomïi:  cela 
fir  grand  biuît.  La  'pcincelfe  ne  vootiK 


d'E^i 


i)  Marie-Louise  dOtUaa»,  dbpuis  reine 
'  la^Fie  en  1679. 


i4Î  tteeueît  des  teitreé  ■ 

foim  Ste  qiû  hà  avait  dt^nné  ce  reme^ 
enfin ,  ùa  le  fut.  Le  Roi  fe  tourne  graver 
-tpcni  vers  Mdihuuk.  <x  Abj  ce  font,  les 
»  caiffiélitesljciVvoistMfln  qu'elles  étoient 
»  des  friponnes ,  des  intrigantes ,  des  nt- 
».  v»iideu(es,  ded  brodeufes,  des  boaque- 
f)  tieret  i  mai»  je  ne  cro^ois  pas  qu'elles 
-M^fulTctitdesiempoifonReufesfr.  La  teite 
ue4ib)2.  i  ce  dncours;  tous  les  dévoB 
f^renceti.cals^ignei  ]»  Reine  s'eii  émoc 
'fen  )  tp&n ,  on  •  tout  r^fydé:  mais  ce 
.^ui'âft'diC,  eft  dit}  ce:qw  ritpenfé,  eft 
jtenfé ,  U  ce. qui  cft  cm,  «Qi  eru«  Ceci  ejt 
d'origïnalv       .  . 

,.  X,%  ^Un  èpp-ràsii  e'mbtttlfe;  |e  ne  le 
tcpuvepoint  bioadjl  tout  :  fi  nous  avions 
iù  i  Gi^sn ,  c'eût  ét^  une  belU  d&i- 
te<  Mon  friture  eft  ttxIchaïKe  ^  nais  nul 
■plume  ;  eft  enragée  ;  elle  driaillc  /  &  ne 
.  bit  que  det  filets:  ia  voiU  jeicée .8c  d£- 


-■^w? 
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3L  ETTRE    LX3(XIt 

'A  Paiis,mtrcrtfiioo8obtt.ifyj.     \- 

l_f«  chevalier  ndote  fc  ne  ûicce  €|u'i{ 
vetii  dire.  Je  n'ai  point  triangé  cU  fruits  ï 
Vichi,  parce  qu'il  n'y  en  aroit. point  :j'at  , 
dîaé  fainemenC';  &  pour  Touper ,  quand 
les  ibttes  gens  veulent  qu'on  foupe  fur  foit 
dîner  à  fix  heures ,  je  nie^neqiied'eux',  je 
foupe  i  huit  :  mTÀs  quoi  !  une  caille ,  ou 
Hnéaile  de  perdrix  utiiquemenr.  Je  tôt 
promené ,  il  eft  vrai  '■,  mais  îl  faut  que  l'on 
défende  le  hezu  cens ,  fi  l'on  veut  que  Ui 
ne  preriae  pas  l'air.  Je  n'ai  point  pris  W 
ferein,  celontdesiqédit&ticeS'',  &enfiii^ 
M>  Ferrandétoit dans  tous  mesfenrimens, 
fouvent  i  mes  promenades ,  Sc  ne  m'a  ja-^ 
.  inâiididitederien.Qiievoufcz-Vôiisdonc 
conter ,  M.  le  chevalier  ?  Mais  vous ,  avei 
Totre  fagefTe,'  votre  bra»  vous  fait- ii  tou- 
jours boiter?  Ce  feroit  irne  chofecnielU 
d'être  oblige  de  porter  un  bâton  tout  l'hi- 
Tcr.  Et  vous ,  Madame  la  coiptelTe ,  pen- 
fez-vous  que  je  a'aie  point  i  vous  groader ? 
Vardes  mié  mande  que  vous  ne  vous  noar- 
rilïcz  pas  aSèzjque  vous  mangea  ta  ii~ 


^5^  '  J^ftil  des  Ltttres  ' 
comjpen^  les  plus  mauviùies  coQfes  d) 
inonde  ,  &  qu'avec  cette  conduite  il  ne 
faut  pas  que  vous  cfp^iez  rettonvei  votre 
£uitc  :  voiU  fes  prc^es  mots  \  il  ajoute 
que  M.  delà  Garaes'ea  tourmente  wëz, 
maîs.que  tout  le  refte  n'aie  vous  concre- 
<lîre.BelIeRoctiebonne,grondez-U;  j'a^ 
fnecois  mieux  qu'elle  caquetât  avec?  M.  de 
Vardes,  comme  vous  me  le  mandez,  que 
de  profanet  une  Tante  qui  fait  notre  vie  i. 
tous  jcar  vous  voulez  bien  ,  Madame,  qoc 
je  parle  en  commun  iiir  ce  chapitre.  Que 
vous  êtes- bien  bdus  enfemblelque  voo$ 
êtes  heureux  de  trouver  dans  votre  &• 
mille  ce  que  l'en  cherche  inutilement  ait 
leurs ,  c'efl'i'dire  ,  la  nieilleare  comp»- 
grùe  d4  muode  ,  &.toi^Ee  l'imitié  &  I3 
^ûretc-igiaginabks  !  Je  Je  penl^  fc  je  le  dît 
fouveni  \  il  n'j'  en  a  point  une  pareille.  J9 
vouseBibcaÛà  de  tout  mon  cotur^  Scvonf 
conjure  de  n'aiokw  toujours. 
-  il  faut  utk  peu  que  ic  votu  parle  ^  rox 
^ile,  de  notr«  h6tel  oe.Çacnavalet.  J'| 
fjtttkx  dans  un  jour  eU  d«ux  :  Btù  comme 
l»}(is  fouîmes  ttés-bieit  cites  M.  &  Ma» 
datna  de  Couli^ec ,  U.  que  nous  vojrons 
clairement  qu'ilyea  ienifori  UT»,  nous 
nous  rangeons  ,  nous  nous  ^cablifloiis  1 
nous  meublons  votre  chambre  j  &  cef 
jours  de  loi&s  ooiu  ôtsat  toâc  l'en^banaf 
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tcxwat  lé  (kfeiâie  dadélegement.Ifouf 
«rotM  âeucbn- Bai:âbl«mefl[  csxame  on  va 
dans  «X*  Aïifen  (^  t'dn  ^etnenre  devais 
noifi  tnpis.  N'a^ottez  point  de  taf^tfTerie , 
Aôui  trsttveioas  ki  ce  qu'il  vous  h\xi  :  je 
#ne  divflftU  extr^emem  à  vOtis  donner 
le  plai£c  de  n'avoir  mksq  chagrin  ,  an 
moins  ea  txwxit.-  Nette  hoti  abbé  m'a 
Aie  eeorj  fotHiwAe  étoit  ^nuid  j  nne  pe- 
tite nevte  I  )i  me  figmdts  <^e  fî  touc  cela 
«de  «ogiMiM,  c'ieftt  hô  One  i^vre  conri- 
jiiie ,  avec  une  ftttéob  fttr  It  poitrine  ;  mais, 
Dien  meiei,  it  eft-con^îdéi^ement  mieux^ 
iiC  |e  n'û  pies  aacune  inquiétude. 

Je  reçois  siilte  amiriés  de  Madame  de 
Vins.  Jetecois  des  tifites  en  ï'airdes^o- 
j^feucaulds  ,  4es  Tatentes  ;  c'tft  qael- 
«uefois  ^ns  la  coar  de  Carnavalet,  fur  le  ■ 
XittKHi  de  mon  earrollê.  Je  fuis  dans  le 
«haos;  vous  trouverez  le  démèleitient  dtl 
monde  &'  des  élémens  :  vok  recevrez  ma 
lente  d'Autri  :  je  ferais  plus  fêchée  que 
ivoBS  fi  je  paâbis  un  ortËnaice  fms  voiit 
«Mtetemr.  J'admire  comme  je  vous  écris 
«vec  vivacité,  &  tomme  je  has  d'écrire  i 
tour  le  refte  du  monde.  Je  troove,  en  écri- 
Tant  ceci,  qtierienn'eftmoinstendrequê 
fs  que  je  dis  \  comment ,  j'aime  i  vous 
icrite-î  c^eftdonc  (igné que j'ainievQtreal}- 
f ence  :  voilà  qui-  ^  époaventablé.  AjuAez 


}5>  Reeaélits  Ixftrei' 

(ottc  txAnt  te  £aitts£  bien  que  v9Uf  Ibyçe 
pecfuaf^e  qae  je  vous  urne  d?  to4t  mon 
coeur.  Vous  ave?  4onf:  peofé  à  moi  avec 
Vardes  \  je  vous  ep  tcmercîe  :  j'efpere 
comme  lui  que  noiu  nous  retrouverotu 
encore  à  Çcigcu^.  Si  j'^cois  le  mûtre  dti 
Ic^s,  je  vous  giondeEoisfon  d'avoir  parlé 
avec  mépris  de  ma  muGque  ^  je  |i)i$  aflu- 
%zt  qu'elle  «ft  fort  bonne,  ptù£qu'çUs 
vous  amuTe  il  long-tems^  AcQOux  vient 
jibuvent  ici  :  it  eft  captive  par  fa  parale  ; 
mais  il  efl  tellement  a  la  mode  *  ^  li  près 
d'entret  dans  la  mufique  du  ^oi ,  quç  ce 
feroit  une  charité  de  lui  rendre  fa  liberté. 
Quel  plaiiîr  aura  M.  de  Gtigoajn  de  voir 
jui  homme  qui  moijcra  d'ennui,  5c  qui 
proira  qu'on  lui  fait  perdxe  fa  foicunè  ?  Si 
M.  de  Grighanveùt l'en  ç<^folâr,  iln'en 
fera  pas  quicce  pour  peu.  On  dit  que  M. 
do  Moine  fe  potte  mieux  qu'on  pe  pep" 
foit  :  il  n'y -a  plus  de  chagrin' préfente^ 
ment  j  mais  tout  eft  fi  peu  ftaUe;  qu'avant 
que  vous  ayez  cette  le;t);e  il  y' aur^  eu  8^ 
des  nu^es  ,  &i.  des  rayfi^ns  de'foleil.  Ma- 
dame de  Coulanges  eft  à  Verfailles  \  je  lui 
donnerai  votre  lettre  à  fon  retout ,  fie  je 
vous  manderai  ce  qu'elle  m  jiura  dit.  J'em* 
brafTe  tous  vos  chers  GrignaJis  :  j'ai  gronda 
)e  chevalier-j  pouç  nous  raccommoder,  U 
£iutque  je  l'embFaffe  d«^x.fpi4^JkyolS 
fouliaite 


de  Mditunt  de  Sévîg^é.  3  ^^ 
■iôubaîie  de  l'eui  <lans  la  rivieté  'y  voîd  le 
tems  que  vous  devez  en  avoic  befoùi.  Lx 
bonne  cgmfKiznie  avec  qui  je  tepaflài  la 
'  Loire  C  pLuJiammenc ,  n'2  pu  l^rcir  de 
cUlTe  (  I  ]  pour  #nir  ici  -y  il  faut  que  j  e  {ôii 
bien  Eecopinifindce  au  p[ône>  comme  dî- 
.Jôic  Vardes.  J'ai  ^t  vos  compiimens  à 
^daraede  laFayette:jeF|ishiei:^Saint-' 
Maur ,  où  il  faifoic  divinemenc  beau.  Via. 
leçu  une  lettre  de  notre  cardinal  ;  j'étois 
dans  une  véritable  inquiétude  de  fa  fancéa  • 
il  me  jnande  qu'elle  eft  bien  meilletize  '; 
j'en  remercie  la  providence.-  CorbinelH 
n'eft  point  encore  bien  ,  l'ot  potable  fa 
.deUccbé  j  je  aois  qu'on  le  n^itta  au  lai^ 
.Bon  foir>  nu  tràs-oelle  Se  tiès-ûniable. - 


LETTRE    LXXXIIL 

JL      L  A     M  î  U  E. 

A  Paru,  vtniredi  12  o0«6re  tS??^ 

Ji  n'ai  point  de  réponfeivousfaire,  cç 
n'eft  point  aujourd'hui  mon  jour.  Je  vous 
écris  de  la  chambr»  de  Madame  de  Cou- 
langes  )  chez  qui  je  fuis  encore  ;  elle  re^ 
vint  hier  de  Vetfailles  :  toutes  chofes  y 
font .  comme  ï  l'ordinaire.  Madame'  de 

(i)  Voyézla  lettre  précédente ,  page  \^,  ^ 


;j4  '  Rfcueit  tteâ  tettres 
i^r*  ,  belle  &  infoECa»^ ,  lui  iîc  me 
mine  gUcâe ,  ilont  elle  ne  fit  nuUemenc 
ià  cour  chez  Madanie-de  Monfcrpan ,  quM- 
^e  des  rampantes  euflènc  vetua  qu'elle  ' 
ât  fait  voie  Pâi-U  qu'elffavoic  génétea- 
^et&ent  attise  cetce  in^^nation  :  elle  ne 
iaitwÀax.  de  ces  petites  miCeres-là.  M.  ^ 
Ja  Tiouâ%  (i)  desieute  for  li  frontière, 
'4c.  prend  ioiat^àts  places  coirquifes  \  cet 
«mploi  eft  mi  moiceaa  de  favori;  c'eft  pat 
•  ■  oà-a  rafll  le  markhal  dé  Rocbefort  :  h 

TioiuTê  Mafcke  for  fès  pas.  M.  de  Loq' 
.voit  devKfnda  pankm  ï  Madam  e  de  Cour 

litiges  de  bù  o(«  pendant  l'hive^  cette 
.A»uce  SeciMi.  va  miliçB  de  toute  I3  Fran- 

.  0)  Milip^ibigiiiU  U  H»di ,  «bhiiÎ»  de 
ta  TtouITc  ,  éioit  cvufin-jennain  du  mari  de 
M^vt  de  Cttduue&t  ï  ta^ueMc  an-difwt 
dans  le  moBcle  «{u'il  etoit  fort  atncU.  Madame 
de  Coukngei  qui  ttoit  nie  avec  bien  de  l'cf- 
frit  j  avQÎtac([ois  une  facilité  ûagulierc  à  dire 
éti  cboTes  fiscs  fSc  tteureufcs  ;  c'eft  ce  qu^^a 
afpelleit  ^^  ^wr,miKt  ■'  d'où  l'on  peut  rvfl" 

Sel  deveii  lire  Yarckoitiox  de  Tes  )e»rcs ,  8c  le 
irme  de  fr  feeîiti.  Elle  èieit  aiccc  de  M)- 
4Mne  ta.  cbaouKcre  le  TeUier  ;  ce  qui ,  )râK 
jtnqt  ti»ij«i9  ^miùq4  ^'«Ue  avoit  cqnteri» 
avec  Madame  de.  MaWenw .  lvi£t  frise  4* 
^équens.v<m^e;i^  h  («qi,  ojb.^e  ^it  t«f 
jotûs  âurt  «firie  ;  «laii  «oaittae  elle  a*;^  avoit 
pncun  nèc  >  Ma^afne  de  SivigaS  dîfQU  que 


«s  y  eUXe  f<)iHtiv  foft  bieu  cfitz^  atuque  ; 
elle  ne  raugit  pqilïF  ,  âc  ié{K»i4ic  ptçcifë- 
jFQftir  ce  qu'il  fftiloit,  Lq  [n»r«chal  4e  Qr^ 
monr  eft  arrivé  i  il  a  çcç  ce§u  du  Roj 
comme  i  l'ordinaire  :  il  qft  lulrmeipç  tour 
comme  il  étoic.  D'HacqiieviKe  eft  allé  au- 
devant,  Âcl'amsnédlicouF'seafînrien 
n'eft  changé.  2^dçmoîté!lq  de  Thîan- 
ges  (  i)  eft  ravie  d'aller  en  Italie  :  elle  fera 
mociée  dans  un  mois  i  vou»  f^rêe  ici  dans 
ce  cems-U-  On  a  voa,lii  croire,  toc  M.  de 
touvî^i  étpit  amaur<îû*  de  ï|4adame  h 
G-  O.  &  cpe  Jannetqn  iafç//Sf^ui  np 
l'eft  point ,  donqoii:  les  lettEes^  Lç  Roi  » 
dit  que  la  G.  D.  feroîc  un  peu  plus  fou- 
yent  i  Montmartre.  La  Reme  a  fauve  /« 
fol/t  d'être  çhaffee  :  pem-êaçque  touc  cel? 
D'eft;  pQÎnt  vpi  ;  mais  le  bruit  n'en  cft  bon 
ni  pour,  l'un  »  oi  poitr  l'autre.  Madame  df 
Coctquen  eft  groffè  j  voudriez-yons  eu 
rire?  ries-éa.  Madaipe  T.....  a  trouvé 

rce  devant  Madame  de  Moijtefpan ,  qiy 
vit  à  Boarboa  l'abnée  pafTée,  ^  lut  ^a 
/ait  donner  mois  sbbaye  de  vingç  uiil^ 
livres  de  ren«  pouï  une  dfi  'fcs  jisars-i 
«ite  fêiïjqieeft  fipendigps,  farga'ejr- 
qnç  côté  que  ce  ^oit  »  dès  laveurs  qu'elle 
W9^t.  <^  c'çft  un  munnure,  je  fuiî  en 

■■",.'■  ■'■Illll.m,  T—V I'*-»I'^T|'< 


)  j  C  Recueil,  des  Lettres 

train  de  lËre  des  nouvelles.  II  jr  a  un  petit 
ail  de  Copenhague  dans  cette  lettre  >  qui 
>ous  fera  foavenic  agr^blement  de  ma 
bonne  marqoife  de  Lavaidin  (j). 

1  E  T  T  RE    LXXXIV. 

.   A     L  A     xi  U  E. 

A  Pmt ,  mtKftii  Xf  oSoire  1(77. 

^fJi  A  fille ,  je  ne  vous  ferai  plus  de  quet 
non  ;  copimeni?  en  trois  mots,  les  che- 
vaux fofiF  tnaigres  ,  ma  dent  branle  ,  le 
ptécepteuf  a  les  écrouellesî  celaeft  c^pou- 
vemaolejon  feroit  fort  bien  trois  dragons 
de  ces  trois  rëponfes  ,  fui-rout  de  la  fé- 
conde. Jene  vous  demande  pas ,  après  cela, 
fi  votre  montre  va  bien  j  vous  me  diriez 
qu'elle  eft  rompue.  Pauline  répond  bien 
■aieux  que  vous  \  il  n*y  a  rien  de  plus  ptai- 
£int  que  \i  fîncCTï  qu'entend  cette  petite 
fripponnei  dire  ,  nielle  fera  fripponni 
quelque  jéur.  Ah  ,  que  j'ai  de  tegret  de 
ne  wÀnt  voir'  cette  jolie  eafant  !  H  me 
ïembli  que  vous  m'en  confolerez  bientôt  : 
^  vous  Tiïivea  yo%  projets ,  voBs  partez 

/  (3)  Margaerîtc-Rcnée  de  Rofiaing ,  mcreit 
flenri-Charles  de-Beauinanoir,  marqnis  de  Li* 
XV^n,  £Ue  aimtit  beuwoup  ks  aoBveUe^ 


Je  iémdëmé'de  Sévï§n^>  j  jf 
^'aujourd'hui  en  tnii^  joacs,  te  tous  ns 
ieceviez  plus  que  cette  lettre  â  Crignan, 
M.  de  Couliuiges  eft  p»m  ce  matin  par  1» 
(liligence  pour  atlei  àl^on  ^  vmu  l'y  tioiM 
verex;  il  vous  dic^i  comme  nous  fommes 
k^s  fort  honnêtement.  Il  n'y  avoir  pas  â 
bàuncec  â  prendre  le  haut  poitf  nous  deux  « 
le  bas  pour  M,  de  G^'ignstn  &:  Tes  61Us  j 
tout  fera  fon  bien.  Je  tecomKiaQde  à  cqu^ 
vos  Ckignaos  ,  qui  ont  tant  de  foin  df 
yotrelanEé.de  vousempèchet.detooiber 
dans  le  Rhône ,  par  la  crueUe  hardieââ 

S|ui  TOUS  fait  trçuvet  beau  d«  vomàv^^o^ 
er  aux  endcoits  les  pl^s  pciilleiix  ^;e  lec 
prie  d'ctte  des  poltrons ,  ic  de  defcendr* 
avec  vous.  Je  trouve,  au  r*fte ,  que  je  fe- 
lai  btenheuEeufe  de  vous  donner  tas  poule 
-bouillie  ï  la  ^ace  que  vous  me  demandes 
à  ma  table  vous  eÂ  bien  parfaitement  af- 
fûtée ;,  le  légime  que  vos  Giignans  vei» 
-font  obferver  ell  £ui  exprès  peut  mon  o^ 
diuaite  :  je' m'entends  avecGuifonnipouc 
le  tetranchemenc  de  tons  les  ragoûts.  Ve- 
.nez  donc»  ma  très-aimable ,  on  ne  vous 
.défend  pas.  d'être  reçue  avec  un.coeur  plein'- 
d'une  véritable  telK&efie;  e'eft.  de  ce  côté 


lue  je  voua  ferai  de  grands  feftins.  Je  fuis 
fort  aife  de  vous  voir  dîfpofée ,  comme 
vofts  îces,  pour  M.  de  MarfeUle  ï  cK  , 


■BMi  Pi«M,  qiM  cektaft  biea  !  &  qalVy  ■ 
Ja  noitïMis  âc  (Fafpacei)c«  d'aiorout  \ 
coni«tv«i  Iwig-teiBf  c«s  fiâtes  da  hùnesl 
«Iles  4oiv«arpBââc  avaclM  a&iees  quilw 
CMifoi«ns^  SCi'ene&CrPOiu^uoi  fft-chai^ 
^•1!  la  MHiit^'aiie  cote»'  nuUîblc  en  c« 
mondt  de  •a'L'suKc  î  Toutes  qui  ^bc 
M.  <k  Giignan  »  c'tô  i)u«  vom  qiéii«cia 
mt  es  fiH  votu  plu  Âo  paovotc  ()u«  vom 
«onM^Ui  Lo  cb«mUttc  «ft  tnen  ptailkiit 
do  vouloir  MupèchtF  1*  btfe  de  loufitr; 
^teeftduii-feaciiauau  avoue  lui  ,&  elle 
-f^  e&afToEa  vlucôc  qu'elle  n'an  feia  chi^ 
'4^.  M.  1«  c[Mf)c<llier  (i)  eft  more  <le 
^fe-vicUtefle.  J'ai  mille  bagartUei  i  vouf 
cMitipi ,  mats  ce  leca  quand  je  vous  verrai; 
m<Hi  Dieu ,  quelle  joie  !  fe  feuhaite  que 
Toi  petttUa  faJXt  du  bien  k  I»bella  Rocbe- 
^nn«.  MadaRK  de&nzci  prendroir  l'oti» 
tes  remèdes  les  plus  di^KiIes  pour  dtie 
guéne  {i).  La  lieyrc  fepRHd  ^  tour  mch- 
meot  ï  Rofiw  pMivce  cardin*!  ;  vous  de- 
vriex  Joiiidïtvoc  înftances  «h«  nttret  poor 
hi  ^f«  quitieriHiair  Cmaudii }  S  Hc  pe« 
pas  aHer  lotn  svee  hiw  fi*vit  cominuèUe  'y 
j'en  ù  lecerar  bien  «rift*. 


^e'-MàdémfM-  soigné,        f.,^^ 

l^  Ç'eA  M.  la  T>lliw  nui  >a  rhnMirtfitr^ 

.  je  crouve  cela  fort  bien  i  il  eft  beaa  dé 

Cette  lettre  da  li  «Soire  ejt  l» dernière 
ii  tannie  \6jy  jàaa^  et  tanine  de 
Mttdémt  de  GrJgwitA  P^iris  1 4'pk  >  nprk^ 
mf^our  d'tfffirm,  vn  v*-^  ^»  "ws ,  eUe 
T«ptrùt  pottr  U  Pmvmee;  njhrùtqitd  le* 
lettres  de  Madame  de  Sévigné  ne  reeoMr 
mtaeerem  que  le  i^fepttmàr^  i<f7îl»- 


jf0  RtcaeiL'J«f  Ixttnt.- 

L  Ê  t  T  I^  £.    L  XX  X  Vr 

A     L  A     H  i  M  E. 
■ÀP.4>^,  nadndiaufoitiffeptanbrtiâyç, 

Je  fuis  ddils  uilfe  grince  oiflefTê  de  n'a- 
Voie  point  de  vos  noiiveUeSi  Je  trouve 
faille  choies  cd  mon  chemin  qui  me  &ap- 
j)«nE  les  yeux  &  le  cccur.  Je  fus  hier  chez 
M ademouelfe  de  Mérî  \  j'en  viens  encore: 
elle  eft  Tans  âevfe ,  miis  li  accablée  de  fes 
mauxordinaires&defcsvweuis,  fi  époi- 
■fée  3c  fi'  fâchée  de  votre  départ  ,  qu'elle 
fait  pitié  ion  n'ofe  lui  parler  de  rien,  tout 
lui  fait  mal'  &  la  fait  fuer  :  elle  m'a  priée 
de  vous  dire  fon  état  Se  fa  triftefle.  Moo 
Dieu  !  que  j'û  d'envie  de  favoïi  comment 
vous  vous  trouvez  de  ce  bateau  !  Se  tou- 
jours  cç  bateau  ,  c'eft  roujours-Ià  que  je 
vous  vois  ,  &  pr^que  point  dans  rhôtel- 
lerie  :  je  crois  qu'après  cène  allure  fi  lente, 
vous  fouhaiteriez  des  cahots ,  comme  vous 
vouliez  du  fiimiei  après  la  fleur  d'orange. 
£nfin  ,  ma  fille  ,  j'attends  de  vos  nou- 
velles &c  de  celles  de  tonte  votre  troupe  , 
3ue  j'embrade du  meilleur  de  mon  cœur: 
me  femUe  que  tous  les  foins  &  tous  les 
yeux  font  tournés  de  votcc  cô^  j  outre  que 

TO» 


de  Madame  de  Sévîgné.  j  ff  i 
vous  êtes  la  perlbnne  qualifiée  ,  vous  êtes 
la  petfonne  fi  délicate ,  qu'il  ne  faut  èice 
occapé  que  de  vous.  J'ai  vu  la  marquife 
d'Huxelles  ,  qui  vous  Fera  dignement  te- 
c«voir  ï  Châlons  :  j'y  adrelTè  cette  lettre. 

Noos  levoilà  maintenant  dans  les  écn- 
tuies  par-defllis  les  yeux  :  je  n'ai  pas  au 
moins  fut  mon  cvur  de  n'avoir  pas  fentî 
le  bonheur  de  vous  avoir  j  je  n'ai  pas  i  re- 
gretter un  feul  moment  du  rems  que  j'ai 
pu  ctre  avec  vou£  y  pour  ne  l'avoir  pas  fu 
ménager.  Enfin  il  eft  pafTé ,  ce  tcms  ficher  ;■ 
ma  vie  pafToit'trop  vite ,  je  ne  U  fentdis 
pas  ;  je  m'en  plaignois  tous  les  jours  ;  ils 
ne  duroient  qu'un  moment.  Je  dois  k 
votre  abfenee  le  plaifît  de  fetitir  la  durée 
de  ma  vie  &  toute  fa  longueur.  Je  ne  fais 
■poim  de  nouvelles  ;  qu'uontjae  ae  voit 
gaere  j  n'a  guère  à  dire  aujfï.  Le  roi  d'An- 
gleterre eft  tùen  malade.  La  reine  d'ËC- 
pagne  crie  Se  pleure  :  c'eft  l'étoile  de'  ce 
mois.  J'aimerois  aflez  i  vous  entteienic 
davant^e,  mais  il  eft  tard,  6c je  vous" 
laîlTe  dans  votre  repos  i.je  vous  louliaite 
une  trcs^bonne  nuit.  Eft-il  poflible  qn6 
j'ignore  ce  qui  eft  arrivé  dé  cette  barque 
"•mie  j'ai  vue  avec  tant  de  regret  s'éloigner 
■  de  moi  ?  Ce  n'eft  pàj  aufli  ftns  beaucoup 
de  chagrin  que  je  l'ignore.  Mais  fi  vous 
■n'avei  point  écrit ,  ^'ai  au  moins  la  coofo- 

,  TomIF.  H  h 


u 


(%  Reeutil  tffs  Zettrts 

irion  àp  cxjaÏK  i^uç  £$  «'eft  pas  mos 

fctjres,ypUifiir<niQilBMFaouleV,  au 


J '4T7  B  H p  R I  s  Ton«  l«tï»  avec  in^ 
pe^cC:,  iSc  i'avc^s  befoin  4'Èire  ùftrtÛGf 
4$  l*irtf  pu  TOUS  êtes  j  ru«  je  n'ai  ianuif 
pa  voi^^  faxif  &juJxe  w  Urines,  toifc  (4 
f^  ypos  ni£  dite;  àf  vos  réâexians  ^  ^ 
vous  i|^9tû  iUr  mon  ûijci' Ab,  nu  .tràsr 
jchere  !  que  vturiex-vous  me  dire  4e  pénir 
pBcc  k  àf  fu4ati  ?  Je  n$  >^U  plus  xiep 
iqtjiç  totu  ce  qoç  rous  arejc  d'wnable  ^  ft 
jnoa  fie^r  «ft  &it  4'une  nuaiece  {ipu 
voii$ ,  (ju'encora  que  je  fois  ffnitble  juf- 
i^u'i  f'eiMiès  à  couc  ce  qui  vient  dç  vous, 
#11  moF ,  une  doucçiu  ,  im  retc^  ,  wm 
jçarelTe ,  une  cfndcpffiï  me  àiùsmc  9c  mt 
Wiîc  m  un  mpniçnt  commepac  une  fm(- 
.J«nce  min£uieu£e>  Je  vous  ai  dîj:  ceci  ^w- 
jdeuiis  ibis,  j«  iKui$le4tf  enco»,  &  c'^ 
une  véûcéj  je  AÛtaecCtâdie  qiu  voas  ne 
TOule?  f!i^  CttAt^utCT;^  OMIS  it  çO  f^ÇCpÙI 


de  Madame  it  Sévigné.       ,j£^ 

^ae  TOUS  fuites  toujoHis,  enanelme  if>- 
^on  que  ce  put^e  être ,  U  Teiue  ^tadolt 
4e  moRame.  Plût  àl}iea,ma  fille,  quejs 
f  uCTe  vous  lerok  i  l'hâté!  de  Carnavalet  ! 
non  pas  pour  huïc  jotm  *  ni  pom  J  &iie 
|)énicence ,  mus  pour  tous  embrauec ,  te 
TOUS  faire  voiiclùreixieac  que  je  ne  païi 
ècre  lieareufe  fans  vous  ,  8c  que  les  cha.- 
gàns  qui  pairent  de  l'anûâé  que  j'ii  poor 
TOUS ,  me  font  plus  agréables  que  toute  la 
fitaJlè  paix  d'une  ennuyeufe  abfetace.  St 
votre  cceur  hçàz  uti  peu  plus  ouveri,  vous 
ae  fêtiez  pas  fî  înjulW  :  padez ,  JclaÎEcil'' 
iez-vous ,  on  ne  devine  pas  ^  ne  fûtes 
soînt,  comme  di&it  le  muécnal  de  GtA- 
mont ,  ne  laifez  point  vivre ,  ni  ôre  à.^ 
lens  qui  ont  la  gotge  coupée ,  &c  qui  ne  le 
jentent  pas.  Û  hat  patler  aux  gens  tai^. 
£uinable$ ,  c'eft  paï-la  qu'on  s'eAtend;  jfc  . 
l'on  fe  trouve  touj&uts  Ibien  d'avoir  de  la 
Ëqccritc  X  le  cemi  vous  peifuadeca  peut- 
Être  de  cette  vérité. 

Vous  me  dépeignez  fott  bien  la  vie  ds 
iaxtauy  vous  avez  couché  dans  votre  lit:: 
-mais  je  crains  que  vous  n'ayez  pas  £  bica 
.^rmi  que  ceux  qui  étoient  iûr  la  paille. 
Je  me  rejoois  avpç  le  petit  marquis  du  fat 
petit  garçon  qui  ïtoit  auprès  de  lai  j  ce 
méchant  exemple  lui  fervira  plus  que 
coûtes  les  leçons  ^  on  a  fort  énvift ,  c«  ow 


l 


«^4  Recueil  des;  Lettre/ 

femble ,  J'ètce  le  contraire  de  ce  qui  çft  fi 
jnauvsis.  Je  n'ai  pp.înt  de,, nouvelles  de 
yoçre  frerp;  que  djres-vous  de  cet  .oubli? 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  btillote  fort  i 
nos  Etats.  Je  vis  hier  Mademaifellç  de 
Mcri ,  je  la  trouva^  aflêz  tranquille,  il  y 
a  toujours  un  peu  de  diificultc  A  l'entre- 
tenir; elle  fe  révolte  aifément  contre  lès 
iÇnoindces  chofes  ,  lors  même  qu'on  çrttïï 
jliVoïr  pris  les  meitleu];s  tons  :  mais  çntîo 
elle  eft  mieux  j  je  reviendrai  la  voie  de 
ï-ivri,  où  je  rn'en  vais  préfentement  ^vefc 
lé  bon  abbé  &  Cotbinelli.  Voici  «ne  vt- 
rité  que  je  pi^s  vous  dire  :  c'eft  que  je  ne 
me  iuis  pas  aHè;:  accpucuméc  ï  votre  vue  ' 
^  ^  la  joie  quç  j'ai  toujours  de  vous  tron- 
vet  &  de  vous  rencontrer ,  pour  ne  pas 
fencit  plus  vîvepient  qu'une  autre  Tennui 
de  notre  fcfparaiion  ;  je  m'en  vais  encore 
vous  redeniander  i  Livri ,  que  vous  m'a- 
vez gâté.  Je  vis  hier  M>4amé  de  Lavar- 
din  Se  M.  de  la  Rochefoucauld ,  donf  le 
^tic-fils  eH  ei)corç  allez  mal  pour  l'inquié' 
ter.  M.  de  Toulongeon  (i)  eft  mçrç  ea 
Bearn  :  le  cpmtede'Gcamont  a  fa  lieute- 
nance  de  roi,  i  condition  de  la  r:en4re 
dansqoelfjae  tems  au  fecpnd  fils  de  M.  de 

(i)  Heori  de  Gramont,  comte  de  Toulon- 
^ew ,  frert  d«  Philibert ,  comte  de  Gramont, 


ie  Madame  de  Sévîgné.        $6^ 

Fedqoieres  pour  cenr  mille  francs.  La  reine" 
d'Efpagne  (i)  crie  toujours  mifcricordc ,' 
{e  jene  aux  çiéàiâk  tout  le  tiiônâe-;- je4ie 
fais  comme  rpigucU  d'Efbagnc  s'accom- 
mode  de  ces  démpoîrs.  Elle  atrèta  l'autre 
iourleRoî  par-delà  l'heure  delà  lïieflè.;  le. 
Roi  lui  dit  :  «  Madame  ,  ce  Xeroit  une 
M  belle  chofe  que  la  Reine  catholique  etpr-, 
»  péchât  le  RoiTrês-Chrctien  d'aller  iU' 
i>  mellè  ».  On  dit  qu'ils  feront  tous  forc- 
aifés  d'être  défaits  Je  cette  cathoFique*  Je. 
vous  jure  ,  tna  très-chere ,  que  je  De  puis' 
cnfif^ereiigrosletems  de  votre  abfencCj  , 
Se  que  pour  adoucir  cette  penfée ,  &  fuT-. 
cour  peur  réparti  les  petites  injafticesqoC' 
vous  m'avez  faites ,  j'ai  befoin  que  vous 
vouliez  bien  ne  jamais  oublier  comme  je 
fuis  pour  vous,  &  en  ine  mieux  perfuadce 
Â  l'avenir  ;  je  le  ferai  auffî  de  la  bonté  8c' 
de  la  tendtelTe  de  voire  ccçur  pour  moi, 

-Aladamede  la  Fayette  vous  embralTe  , 
8c  vous  prie  de  conferver  l'amitié  nou-. 
velte  que  vous  lui  avez  promife. 

(2) Man«-Louire , jille  aùiècde  Monsiiur 

&  de  Heniiette  d'Angleterre  ,  fut  èpoufte  à 

_ FontBÎpeblcau  le  31  d'août  iirècédent  .par  le. 

rince  de  Cootii  au  nom  du  roi  d'Èlpagne' 
ÇharluU). 

Hh'ii;       ■        ' 


•j^         JUiai^  eu  tmns 

'■lu      '^   -   ^=g=g=gagBg3qt- 
LETTRE    LXXXT&L 

T  6  o  S  ne  trouver  naUesivit  éhwige 
Ai  ne  point  me  voix  dans  le  b»ceau  \  vous< 
tte  me  demandez  point  4  Âuidcfre ,  à  CM- 
Ibns  1  4  Lyon,  ni  même'à  Gri&ian.  Pptjr 
moi ,  je  fois  tellement  frappée  de  voufr 
avtMrvoe  icijqall  me  f«mbIequei&doî& 
von»  tencoqtrer  4  tout  moment.  Je  veux 
trouver  amOî'  MefîlemoiAB'es  de  Grignaa 
&  mon  peiÎE  marquis  :  eQ&  je  ^ûs  d  la- 
cbi^e  de  me  trouver  toate^ule  (jiK^coa.- 
tte  mon  ordinaire  ,  je  fiwhaite  que  le 
■emdgalopCvfc  pour  mAiapptocher  celui 
ie  vous  revoir,  &:  pour  m'e^tceron  peu 
CC9  impreflîoas  txof  viv4s.  Eft-cc  donc 
cette  pe4fô«,  lî  continuelle  qui  vous  &i£ 
i&e  qn'tt  .n'-y  a  jpoînt  d'a&Tence.?  Pavoue: 
que  par  M  cocé  il  n'y  en  a  point  j  mais 
commet^  appellez-vous  ce  que  l'on  ient 
tpand  lâ  ptcJënce  eA  &  chère  ?  Il  .fjuH  » 
par  iiécellîtc  ,  que  le  contEMts  £ïic  bien: 
amet.  J'apttnnds  dras  ce  mementi  qneia 
TioufTe  eu  parti  poar  Ypces  ^  iW  femme 
n'a  jamais  voulu  lui  dire  adieu  ^c'eft  un 
état  pitofi^le  (j^c  te  fies  j  je  û  plains  ^ 


fUÎfqaee'eS  \â.  ten^rdfëtpû  ta  taax  fouff 
frir  i  it  /  a  bîflti  «Te  t'ap^ence  qpe.  les  &' 
|eE5  ^«  îi.  dootcuf  off.ffmRiiit  point.  £« 
ffeine  (f £^gp&  ^e«ent'^f«fn«  anj^awr 
d*haî }  je  cotâpcCnds  l>i«ii  anfément Ifmu 
&s  fé|»u:atioAs.  Je  ifeu»fuifipasà[|7asjphnis 
?tes  à  LyoA.,,Voiis  aver  vu-  Cuitaut.  J*û 
une  exn£m«  iâipanenc*  da  £woit  dé  ve« 
itonvellËs* 

Meraeiî  kfix  htuf*»  ttkfitf. 

Jt!  tféfoià ,  ont  t^ai»»t>re ,  votre  fettitt 
et  Cous  I^s  jptits',  &  ^Is  enfin  d'Aoutcte^ 
Cètf»  fcTtft  m'^foh:  neceffaire.  Je  vos* 
fcàs  ftois-de  c*  faste»)  ou  vouf  »eK  ^ci 
dans  On  &iû.Eepos;carj  apr&tQaCi,aettQ 
aSUfe  eff  ïnâAnmode.  Ne  me  (ïîtét  pfilt 
que  je  voua  Teg^récte  fims  fuj'et  ^  oâ  pi&7 
nez-vou&qiie  )e  n'en  itie  pas  Goui  les  £i-^ 
Jets  du  mondé  P'Je  ne  fiis  pasce  qm  *<ai* 
rtpaflfe  <fans  Ta  t^  \  jtout  moi ,  f fe  offroi* 
quff  votre  amitié,  que  vos  foins  ,  vo*  Bon- 
ces  ,  vos  greffes  ;  je  vous  affûte  que  c'eft 
coat  cda  que  fai  ^rdu ,  Se  que  c'ell-Ii 
ce  que  je  tegretce  ,  &ds  que  rien  ati 
inonde  puilTe  m'effiicei  on  tel  fouvenit  » 
ni  me  confoler  d*iine  telle  perte.  Soyez 
bien  perfuadée  ^  ma  tr^-clieie,  que  cette 
amitié  t  que  vous  appeliez  votre  bien,  ne 
peut  jamais  vous  maoquet  \  plût  i  Dieu 
'  HEiv 


ji'et  Keeueîî  iet  tettret 

que  vont  fiiflîez  auflî  afllirée  àt  confervec 
toutes  les  autres  o^fes  qui  font  à  tous  ! 
Je  ne  vous  reparle  plus  de  votre  voyage , 
dorït  le  .détail  m'eft  cher  j  vous  cies  à 
Grîgnan ,  il  faut  parler  de  ta  bife  ;  com- 
m^u  vous  a-t-eile  reçue  ?  comment  vous 
ttoWez-vous  ?  Je  fauiaî  toute  là  fuite  de 
vos  pas ,  &  de  la  vifue  de  Guitaut ,  &1  de 
CKÉuons,  &  de  Lyon-.  Hélas!  ma  cheré 
enfant ,  je  ne  fonge  qu'à  vous  &  d  tout  ce 
qui  vous  touche. 

Mon  cher  comte ,  vous  aures^  bien  de 
l'honneur  fi  vous  conduifezheureufement 
cette  fanté  H  délicate  j  &  je  vous  en  fêtai 
plus  obligée  que  de  tout  ce  que  vous  pour- 
.  riez  faire  pour  moi.  Mefdemoifelles  ,  je 
penfe  bien  fouveni  à  vous.  Je  vous  rede- 
mande ici ,  l'une  au  jardin  ic  l'autre  à  rel- 
caxpolette  :  rieu  ne  me  répond  :  vous  avez 
votre  pan  i  ma  rrifteflè.  Mon  chère  petit 
marquis,  n'oubliez  pas  votre  bonne  mar 
man. 


dcMai'amt'ie  Sévîgne.       ^6^ 
XETT  R  E    LXXXVni.    . 

A     L  A     If  i  M  E. 

A  Livri ,  vtndrt£  i^flpttmirt  iSyff^ 

Jspenfe  toqjoucs  âtous;  &  comme  j'ai 
peu  de  dtftraâions ,  je  me  tiodve  bien 
des  penfées.  Je  fuis  feule  ici  \  Corbîtielli 
efti  Paris  :  mes  maûn^  feront  folitaîrea. 
11  me  femble  tfMijouts  ,  ma  fille  ,  que  je 
ne  fauiois  continuer  de  vivre  fans  vous  :  je 
me  trouve  £  peu  avancée  dans  cecte  car- 
liste, &  c'eft  poui  moi  un  A. grand  mal 
de  ne  vous  avoir  plus ,  que  j'en  tire  cette 
conféqnence ,  qu'il  n'y  a  rien  tel  que  lé. 
bien  préfent ,  &  qu'il  eft  fort  dangereux 
de  s'accoutumer  i  une  bonne  &  unique* 
ment  bonne  compagnie  :  la  fcpacation  en 
e(l  étrange  ,  je  le  Tens  ,  ma  ttès-chete  , 
plus  que  vous  n'avez  le  loiiîc  de  le  fentic. 
Je  fuis  déjà  trop  vivement  touchée  du  de- 
£[  extrême  de  vous  revoir  ,  &:  de  la  tiif- 
tedê  d'une  année  d'abfence  »  cette  vue  ea 
gros  ne  me  pacoit  pas  fupponable.  Je  fuis 
tous  les  matins  dans  ce  jardin  que  vous 
connoilTezi  je  vous  cherche  par-toui  ;  5C 
tout  lesendroitsoù  je  vous  ai  vue  me  foni 
mal  \  vous  vojez^  bien  que  les  moindres 


ff9  :  Kitêell'ia  ttOfU  '• 
cfaoCes  &  ce  qui  £  iippbtc  ivoot  mnùîA 
«tM  impieâîon  <Uns  mon  pauvre  cenreaa^ 
Je  oe  TOUS  BailMofe  fjk  de  tes  foctfes.  de* 
iMblelT»  f  oonc  ^e  fiûs  bien  aâîirce  que 
TDU»  vous  moquée,  &m  que  la  lettie>' 
«faujouid'liareil  om  peu*  fut  k  pAÎnte  des 
vencs  3  j«  ne  réponds  i  rien ,.  &  je  ne  faiv 
fomt  d«  nouvelles*  Vqb»  îtts  i  lycm  «h- 
^Duni'lnâ;  vous  lèrci:  i^^gmn'^ianj 
Ton»  recevrez  ceth.  J'ïittnds  M  féeiif  de  Uc 
lait»  do  votfc  Toym  dtfMùAâiierr».  jy 
«D'ave  do  rivÂls  dtMtnditi  ^m«ftne 
«lea»  ds  mai  ^^  MefdcivtoHcllt!»-  d» 
&intan}  4i  éqsM  6mi  cette  vitAmce  k 
Aà^'Mi  ne  puMMV  ^*ï  tttHi!  Jtearet  il 
C'étair  (tryni-  dusaù  U'^affîl  B»àné«. 
^  aoove  <fi^  dtorr  ifial  par  ceete  vd^ 
«mr^  jk  qaaû^fe  îvSi  yàit  ^  vous  en» 
twiiig  encore d« tan*  ctfa,  ilmafemblff 
^M  rkccvovrcetceleoMÀCn^aw-,  vous 
M comyn'iidritX' p)tBc#  quej'rvoudtoiï 
«(RM  dïM  ttv  ft^imr  ^ttt  b«e3»j  c'eâl 
Ijottfmei  f*  piîf&r  ^  f^MM»  Ajis». 

]lbdéi»wf«lW  d»  Mé»  me  iiMnda> 
^«Hs  cftBnijcKU»Gaimiii«|rl^  IJùAïe; 
^ptfttiemrpne  de  WKs^lkMaadep,  sfia 
m(îfiit£ttaeIurpenilcnDicpaa  devoo* 
•cric» ,  TOds''  n'en  firfiex  fft»ni  en  peines 
Madacne'  de  Coolanges  vint  hier  au  foir 
lâutnnàavK  làioHwjc  etitta  eafia  qo^x^ 


"Hé  Maiimt  ir  Sh^i^  ff^. 
1^^  I  le»  ^feuflcfOcns  ne  feMC  ■■»  4U 
smnuÀ.  Eite  m»  ^îr  qtH  M.  de  la  Rocb»* 
gayoR  C*)  ^^  tr^HKit  cbi  &■  petite  vé« 
role.  Duelwfqe  •  ^nomii'  ane  aSim-r 
6iàe  de  tons  tes  médecÎH»  du  monde:  1» 
fièvre  eft  redoublé»,  Se  ki  pstitic  v4r«l« 
£éeh^  £t  devenue  vene  \  c«ia  ne  vanv 
lien ,  flc  pouncMC  faii<n  noua  deancr  un 
beftD  JujeE  de  nfSftsion,  Voilit  un^kqiiaia 
de  Msdams  de  CeultRg^s,  «li  visite  der 
Paris ,  &  c|ui  m'^iiK  ^iie  M'^ae  U  Roche* 
ga]ioii  fe  porte  msnr  ;  ma  piaamc  enfant  y 
/«  V0M  en  ekmande  pardon  (x),  Ilfon  âl* 
ncme  parié  ^e<fe  vos»  dàn»fiK-ttenre«  y 
ft  de  kpan  q.ifc'it  ^ad  i  là  deut^eux  qint 
jfjàdt'vtuttasoir-ffltûxée  cU  ataffen^l* 
Ae  mVcqpmtnetaf  de  hts^xmt  Jtcerta 

(r^Fetît-fiti  de  Nt   &:  I»  RocbefeucuM: 

Ça}-  Quand  Madame  d'e  Grijgnan  ^ptenoie 
auelliae  mfanàft  nonretle  j^lfeyamiigeoit  1)^- 
àefflK  ;mâS'tt)t'-r<^^ii'C«Ia  M-Tcooit  loi  dira 

'^"Oa  hii'aivvitdépmni&ïrexti'emîté  fc  poruuc 
Hiîttu» ,  /«  a'aimt  pa*,  diloit  eDe  plaifâmment  y 
ftt'ofl  c^nif  V "'^ )  ^  ipttdhattJTOirrma i^ 

mcBt  iT^  rïèn  dt  (Srîcmt,  flc  qw  c'*wiroir  ptHT 
Badfnsigesniw  lit  ttKrt  Si.  ïiSiie.Fove  fia  lettre 
du  21  aov*mhfi6-f,a-rfaf.  if  &  i€ ,  atir.  X^tiSà 


)7>  '  RtcBiil  des  Lettres  ' 
l^paration.  Vos  lettres  aîftiabl'esfbnt  lOaxw^ 
tOA  confolacion  :  i«  les  lelis  fouvem  ,  te 
voici'  comme  je  rais.  Je  nfi  me  fouvieii» 
plas  de  tout  ce  qui  m'avoit  paru  des  niax- 
ques  d'éloïgnement  &  d'indiflcFeiice  ■■,  il- 
me  fetnbte  que  cela  ne  vieni  point  de 
vous  ,  &  )e  prends  toutes  vos'tendceflès  ,- 
£ç:  dites,  &  écrites  y  poûr  le  véritable  fonds- 
de  votre  cŒur  poi^r  liioi.  EteS7Vous.  con- 
tente ,  ma  btlltf*  eft-ce  le  moycJi  de  vous- 
aimer?  S:  pouVez-vous  jamais  douter  de 
ine$  fentimens,  paifque  de  bonne  foi  j'ai 
cette  conduite?  " 

Votre  frère  the  patraf  avoir  toatce  qu'il 
YÇttt ,  hoa  dîner  ^  bon  gîte  ,  &  U  refie..  11  a 
été  .plufieurs  fois  député  de  la  noblefie 
vers  M.  de  Chaiilnes  \  c|eft  une  petite  hon- 
nêtecé  qui  fe  fait  aux  nouveaux  venus. 
Nous  afpirerons  une  autre  année  a  voir  déj' 
effets  de  cette  belle  amiti»^  de  M.  &  ds 
_  Madame  de  Chaulnes.  Le  Roi  nous  i  rfi-^' 
mis  huit  cens  mille  fraxics  j  nous  en  fodi-, 
mes  quittes  pour  deux  millions  deux  cens 
mille  livres  ;  ce  n'eft  rien  du  tonr.  Adieu  » 
ma  très-chcre  &  ttès-belte.  Sï  l'extrêmiti 
de  l'empereur  (})&  deÛom  Jean  [d'Au- 
triche ]  (4]  pouvott  vous  fatîsfâlre  ,  on 

(3)L.èopoid-Igaacet  empereur,  ne  mourac 
quele  j  MaliTOî. 
(4)  D«m  Jean  d'Autriche  >  6h  naturel  de' 


if  Mtiiûmt  de  ScvtgTiè,  fji 
tffnie  qu'ils  n'en  reviendront  pas.  Une 
leine  qiii  pdrteioic  une  tête  en  Éfpagne  \ 
^touveroit  une  belle  cptijonâure  ppor  1« 
£ùre  valoir.  Oo  dit  qu'elle  ^tura  excelH- 
-yemenc  en  jjifknt  ;i<lieu  aa  Roi ,  Se  cjue 
'iîirle  mocd'unadieapour  jamais  >  ils  r&- 
fournerent  d^ox  ou  trois  Caif  aux  eii:ii>iajp> 
fades  &  au  redoublement  des  fanglots(  j)  j 
c'eft  une  liMrible  chofe  que  les  fépaiaf 
-fions» 


J.  E  T  T  R  E    LXXXIX. 

^      L  A     M  %  M  E.    , 

^  Paru  t  mercrtài  2.jfipumiTi  i6^g_. 

fS  E  Aits  venue  ici  un  jouï  ou  deux  avec  !è 
Imn  abbc  pour  mille  peciies  affaires,  j^h  , 
jna  fille  !  queVfouvenir  que  celui  du  jour 
4e  votre  départ  !  je  n'en  puis  encore  ibu- 
.tenir  Ja  penfée  \  on  dit  qu'il  faut  la  cluf- 
fer;  elle  revient  toujours.  Il  y  a  juftesienr 
aujourd'hui  quinze  jours  que  je  vous 
voyois  &  vous  cmbraupis  encore  \  &c  com- 
ment pourraî-je  avoir  le  courte  de  pallec 
un  mois  f  Sç  deux  mois  ,  Se  ,trois'  mois 

Philippe IV, roi  d'EQiagne,  mourut  le  J7/çp^ 
tembre  1679. 

(1)  Voyezla  lettre  du  iSlèptembtc  ,  p.  j6.ji 


«74  ttÊtenât  itt  tatres 

£us  iBA-cbere  eaSiaii  CeUmepai^'one 
étemisiL  X&ais  |kuIods  des  Ëingues  iofi- 
aaies  de  vaae  vofa^  Poviqaoi  pcend-oa 
la  nue  lie  fiounei^  «  ptnfqa'elle  eÛ  £ 
cnielle?  C-eft  Uw^eocs,  jecomprends 
bien  cela.  Ëafiiia  vous  ToiU  «nlvée  âGri- 

fnan.  J'ai  flcça  towes  voc  lenxes  aûnablet 
eCkagiû,  >de  ChUotw,  dubittau ,  de 
L-Ton;  j'«isMKififaÂLi£Bic.Jecoin^mt 
£>rc  jiifte  j  je  vous  yîs  arriver  vendredi  i 
%yon  y  je  n'avoU  pas  va  M.  de  Gordes , 
mais  j'avois  vu  toos  les  complîmens  de 
ChâloBs;  )*mvaisvukbeaateiiïG<quivoiis 
a  accompa^ée  }u£]ues-li ,  le  foteil  Bc  la 
iuDc  faifanc  leut  devoir  i  fenrij  j'avdt 
VQ  votre  change  chev  A&kdame  de  Ro> 
chebonne  ,  oiais  je  ae  iavois  pis  ^u'èBe 
eût  une  fi  belle  vue.  Se  ne  fais  pas  raen  fi 
c'eft  le  dimanche  ou  le  lundi  i^e  Voai 
^es  partis  de  Ljon«  mais  |e  ixàs  sâteqoe 
YOBS  étiez  hier  au  ^ir  mardi  i  Gcignan , 
car  je  compte  fui  llionnÊreté  du  Rn&i^ 
Vous  voik  donc,  ma  très-cSete,  dans 
votre  chàceau  :  conameni  vous  y  portez- 
vous  ?  La  bife  vous  a-t-elle  reçue  ?  II  (àot 
un  peu  rappaifer  votre  fang  qui  a  ctë  ter- 
riblement ému  pendant  le  voyi^e,  &  c'eft 
pour  cela  que  le  repos  vous  eft  abfola- 
'ment  nécelîaire.  P«ut  mcri ,  je  ne  vem 
gn'une  ieuilie  de  votie  Âcùcnxe  ,  aioiam 


CBMiax  fceodoe  (or  jiv9i-«uiiit  c[bc  i* 
«iitïti'e««tpécilvp.ixe£ini:^Jeimsf]ipeinr 
«le  fi«UiE4«MoiugQbev>  l'aùdeGrignia 
«K  lui  tô  pji;  I^  f  U  jthftoawc  tXQS* 

«aduâf  HMS-^eau  iws  &3  aaatiieics  por 
«lies  '.  vous  iE'Ay»  MwwtÎMidic ,  vcu»  I'avcz 
lob&cvée  ^  déoméci  ft:  «ièc  «ftie  vous 
i'avez  appecf  i«e  ua  peu  plusfi'iu)  cô^é  qu» 
^Q  l'aw:?  *  yoiu  y  avez  i«xiâc  vocc«  Cvan^  « 
«ouo  mws ,  vocrt  T» ,  bi  ^tdzeiTe  Se  k 
jtnn^BiUit^  <le  voore  netf  ;  4c  enân ,  TOtu 
avez  po^ÙMmem  lemtiti  le  précité  de 
■i'éva»^  ^  4|iit  vmt  que  f on  quine  couc 
f(Hu  toa  man.  Le  y&tm  le  oH^iite  hten  ^ 
«IMS  U  &Bjt  »i£  ^cela  rengage  encone 
fias  i  fitoitc  foia  li'tine  fiuitc  que  vous 
jpipof«i  £  lihxtm&tMScA  coungeufemem: 
ff»u  lui  plaire,  four  moi ,  j'en  fais  moo 
«niqae  penTée ,  giiQi<]tie  ttè^ûiaàlemeBc 
là  mon  grand  legretu 

Je  reçois  ^  let  an  de  votre  ftcee ,  tpA 
^9  me  pacleque^ïe  /bnpigiva.  Le  taxe  de 
pouv«au  venu  4>as  U  province  fe  reod 
£}«  confidé^e ,  &  lemet  dans  toutec  les 
«tfftûes.  M.  de  GBttbu^  a  OB  ««8  gnfie 
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n*vfe  ;  il  ea  eft  comme  guéri.  Sa  femme 
&  la  Bagnols  Ibni  à  Lîvn  :  je  leur  ai  fait 
un  vilain  loui  de  les  avoit  quiccées  lunili  \ 
i'jr  letourne  demain  matin  ,  &  elles  s'en 
vont  à  Chatencon  ,  parce  que  M.  de  Ba- 
:gnols  ayant  a&ire  a  Paris ,  il  eft  plas  i 
portée  d'y  aller  que  deLivri.  Ainfi,  ma 
chère  «ntattc,  me  voilà  tonte  feule  avec 
votre  fouvenir  ;  c'eft  affèz ,  c'eft  ane  fidèle 
compagnie  qui  ne  m'abandonne  jamais , 
<&  que  je  préfère  à  toutes  les  autres.  Je  vis 
hier  Madame  de  Lavudin  chez  Madame 
Je  la  Fayette  >  je  n'y  appris  rien  de  nou- 
veau \  elles  vousfont  l'une  &  l'autre  mille 
amitiés.  Madame  d'Ofnabruck  eft  venue 
voir  Madame  ,  qui  l'a  reçue  avec  une 
«xttème  amitié.  La  reine  d'Efpagne  va 
toujours  criant  &  sleuranr.  Le  peuplé  di- 
foit,en  la  voyant  dans  la  rne  Satpt-Hono* 
[é  :  ah  !  N^oneieur  V/f  trop  ion ,  ii  neU 
iaijfera  point  aller ,  elle  efi  trop  i>ffiigée. 
Le  Roi  lui  die  devant  Madame  là  Grande- 
DuchelTe t «  Madame ,  je  fouhaite  devons 
»  dire  adieu  pour  jamais  ■-,  ce  feroir  le  plus 
M  grand  malheur  qui  pût  vous  arriver  que 
t>  de  revoir  la  France  i>.  Madame  la  du- 
xheïlè  deRohaneft  accottchée  d'un  gar- 
çon ;  voilJL  un  troiâeme  duc  dans  la  tnaifon 
deChabot.Onditquele  maréchal  d'Hu- 
^ieres  reviendia,bi«atôt  \  cette  guerre  eft 
eauéremetit 


ie  fdaiamt  de  Sévigaé.  j 77^ 
eimérenrent  finie.  Le  chevalier  levienc'/a^' 
crois  avec  lui. 


L  E  T  T  R  E     X  C. 

A     L  A     U  i  M  E. 

A  Livri,  vtndrtdi  matia  zpfepitmhrt  téyg^ 

J  'a  L  L  A I  foiiper  mercredi  au  foir  chez 
la  marquîfe  d'Huzelles,  je  lui  6s  cous  vos, 
complimens  :  on  ne  peut  jamais  avoir  plus' 
«l'eAime  ni  plus  d'inclination  pour  per-^ 
ibnne  qu'elle  en  a  pour  vous.  Elle  ctoic' 
-  venue  Paivcs-dînce  chez  moi  avec  Mef- 
dames  de  Lavardin ,  de  MouiTi  &  de  Be-' 
lin }  tout  cela  m*avoit  chargée  de  mille  8c'. 
mille  complimens  pour  vous.  Nous  revîn- 
mes ici  hier  matin ,  le  bon  abbé  Sc  môi> 
CorbinelU  eft  occupé  de  fes  affaires  y  de 
forte  que  je  puis  me  vancer  d'être  feule  :  \ 
les  Coulanges  &  Bagnols  partoienc  poui 
Charenton ,  &  je  ne  les  vis  qu'un  mo-'' 
tnent.  Je  m'en  vais  donc  être  avec  moi-  2c'' 
avec  votre  cher  ic  douloureux  fouvenïr  j' 
je  m'en'  vais  voir  comment  je  m'accdm* 
modérai  de  cetre  compagnie.'  M.  Pafcal 
dit  que  tous  les  maui  viennent  de  né  fa* 
voir  pas  garder  fa  chambre.  J'efpere" gar- 
der u  bien  ce  jardin  &  cette  foret ,-  qu'il 
ne  m'arrivera  aucun  accident.  Le  tems  efl; 
TomelK  II 
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Murcmtenriéremeht  ctéctaqué  ^epaïs  fû; 
^foocs}  raaîs  il  y  a  de  belles  héuies.  Je  Ru 
nier  très-long-teDis  dans  le  judin  i  vous 
chercher  pax-nut ,  &  i  pen&r  i  v<na  avec 
uœ  tendreflë  gaine  peucfeconnoÛTe  qu^ 
quand  on  l'afentîe.    • 

XlAof^ieis  eft  venu,  vois  le  bon  sibb^fur 
ce  thome  qui  nous  faîfoit  peur  ^  il  a  mis'. 
Jans  fon  vin  Se  fon  quinquina  une  cer— 
aine  cbofr  doue*  qui  e&  û  admirable  que 
&  bon  abbé  fenc  fôn  xhume  coor  CQtt  ^  9c 
nous  ne  cioignons  plos  rien.Ckft  ce  t^û 
^ooa  i  Haateftuine  ,  wâ  le  goéric  en  vm 
momeor  de  fa  fttxionl^  k  poinine  donc 
if  mouroit ,  8r  Je  la  fièvre  contîiiae  r  at 
vèàiè,  ce  temcde  eft  mir^cnleuz^ 

J'ai  prié  Maidame  de  I^vardio  dé  fôœ 
vosexcu&s,  ft  de  dife  vos  taifbns i  ]!&• 
^anie  de  C^Mfc  qoaisd  e%  £1  rma.  Pirac 
■Hoir Mcf^mes  deVence  &  deToarretcej 
ft  en  attendant  je  tear ferai  faire  des  crma- 
l^mcns.  le  »ètir  Cbnfangsoécé'  xAe 
mafadeàaos.mtsi^it  eftcharmétlesfeim* 
^'on  a  <Ie  lui,  8r<îes  ^iépnnS^qa'bn  bt 
qavois  pDUf  &«Dir  db  fës  nonveUes  f  & 
fièvre  n*a  point  eu  dé  faite.  Mon  Bs  Bc^ 
fixe^D)exT<S&Es;,ifeit(li!JNnidb'eeitatn:eic 
Mtices  comadCBun»  tpx'ia^  dbaiie  ponp 
ntite  hooaeiir  nv  nonvean  '«ork^J^ 
fUMjtduu^  BiUri)ea#4iIeas«neren' 


de  Kfa&me  A.  Séfwtéi  ■  j^f) 
Brïcafpie  ^  îl  se  fera  jfùxisîs  tucsua  pQina 
^e  vue  Sfwoeahl»  que  cect^  anitâei.  li  a, 
été  dix.  ans  i  lï eour  $c  i  U gpcize  j.il  a.dd 
là  rcputzUQirr  la  ptemiete  aosée,  de  p^ 
il  la.  donne  a Ya  patrie  ::  iî  on  ne  le.  prend, 
dans  cette  circennance  ,  on.  ae  Le:  {Uendiai 
faiifais  t  ce  pays-ci  n'éft  pas  boa  |fQusL'éu«i 
fiilt  :.  il  &UC  rendre  i)  Céfai  ce  q)it  afftu-^ 
fient  i'Cérar  r  je  l'ài  un  peu  diécan^  j,itiaij(i 
il  ne  doit  p«s  y  aTOirrugrerj  eenecdiica.-' 
non' vaut  aw|)iïits  rtiinizqiiccellt«l&£ii- 
ridon  négligé  (i)".*  il  eft  toujputs.  aifc  de. 
retoiftner  cbcï  foi ,  &  il'ne  Keff  pas  d'être 
coumlÀirHP  KvRiT^'  homme  quand  o)^ 
veut.  Mon  fils  91e  parle  toujours,  dejà/è 
pigeon  avec  &etuiraup  de  tendoeHe  À.  ùd, 
mode  St  dlnqpt^aïae  pou;  &  £uits^l£. 
avoic  ^  aivee  Coulxasçs  Ce  piomefler.iui3i[ 
Kochets^  doat  ils^afmûioien&laibeatKé.st 
tout  ce  que  vous,  n'ea  cotuicù^ez.  pU'«ik' 
plus  beau  qpe  ce  ou«  vous.ea<  cmM)^îéfH>' 
AfUeu  „  an.'  cr^-cheie  r  vous,  ma  d^nuM**' 
dêzce  qoe  yc  dh;  fa  lû-mes.asKïsqftlw 
vres  -y  fe  ne  fais  nen^ds-  noavaatt.^ÙtVtt 
leiufr^UB  peu.  lAt  Tajffi^  anpeu><^qif(Hi0.- 
£  moraù.  la  me  pomenerai  ^oonfl.  i{>»i«  ^ 
fleuTïag^  Je  jpeqfegMiànfd  Wwtfwfc  â£  > 

fûtaÙR. 


jSo'  ■  .  Hecueil  des  Ixitrts  . 
hatÂcuellemenc  i  vous  ;  je  vous  regrette  , 
fans  avoir  i  me  reprocher  de  n'avoir  pas 
goûté  tous  les  momens  que  j'ai  palfés  avec 
TOUS.  Je  vous  ^cris ,'  je  relis  vos  lettces , 
J*efpere  vous  revoir ,  je  fais  des  projets 
itour  y  parvènit  ;  je  fuis  occupée  ou  amu- 
fce  de  tout  ce  qui  a  tapport  à  vous  décent , 
lieues  loin ,  &  je  ne  trouve  point  avec  cela 
que  je  n'aie  rien  i  faire. 


L 


LETTRE     XCL 

A     L  A     M  ft  Ul. 

A  Livri ,  mtKHtti  4  ofbtn  lây^ 

2  plaifant  repos  que  vous  avez  eu  i. 
I-yon  !  je  l'ai  prévu ,  _ma  fille ,  &  j'ai  bien 
compris  l'accablemtnt  où  vous  feriez. 
Mon  Dieu  ,  que  tout  ce  qui  vous  fatigue 
me  fait  de  mal  !  Vous  aviez  des  vifites  qui 
reflèmbloient  à  celles  de  Paris.  Je  vous 
plains  bien  d'avoit  été  obligée  de  làifler  la' 
pauvre  Montgobert  malade.  Vous  aviez' 
Tin  téms  épouventable ,  quand  vous  vous 
êtes  embarquée  :  ce  Rhône  aura-t-il  bien 
vbulu  de  vous  *  qael  ■  ntai  vous  aura  fait  ' 
cette  t-:mpète,  &  puisj'la  bîfe  peut-être 
en  atrivant  ?-  Ma  fille  -,  on  n'a  Jamais  tôiit  ■ 
ciaiiit  quand  enntme  cwmntje  fais.  "J'at- 
t«94f  totj jouis  de  vos  nbûveUes  avec  îm- 


„X,.KvsJ^' 


ée  Miitmede  Sévigné.  \%t 
piâence  \  vos  lettres  font  la  oMtfpUcîoa 
de  ma  vie  'y  te  puis  je  meurs  de  peiu  que. 
vous  n'en  foyez  incotnmodée  en  les  ^ri' 
vant  :  en  vériic ,  il  y  a  bien  loin  de  moi  1 
un  philofophe  Stoïcien  :  mais  enfin,  c'eft 
tna  deftince ,  Se  j'y  confens ,  puifque  vous 
le  voulez  \  vous  me  répondez-trop  aima' 
bltment  ;  il  faut  que  je  fafle  (e  mot  ex* 
près  pour  l'article  de  votre  lettre ,  où  vou* 
me  paroilTez  perfuadée  de  tout  ce  que  ]f 
vous  ai  die  fur  le  recour  iincete  de  mon 
coeur:  mais  que  veut  dire  retour?  mon 
CŒur  n'a  jamais  été  détourné  de  voos.  Je 
yoyois  des  froideurs  fàos  pouvoir  lescom* 
ptendre  ,  non  plus  que  celles  que  vous 
aviez  pour  ce  pauvre  CÔrbinelli  :  j'avoae 

Qu'elles  m'ont  touchée  fenfiblement ,  elles  ' 
toieiit  apparentes  ;  J'étois  cependant  fi' 
bien  inflruite  de  la  forte  d'injuftice  que. 
Vous  faifîez  â  un  tel  ami ,  &  je  la  V070Î8 
tous  les  jours 'firlairement,  qu'elle  me  fai-; 
foit  pétiller:  bon  Dieu  ."-combien  écoit-il 
digne  du  contraire  îavec  quelle  fâgeffe  il'a*. 
t-il  pas  fupporté  cette  injufte^iferace?Je 
le  retrouYois  toujours  le  même  nomme, 
c'eft  i-dire,  fidèlement  appliqué ,  avec  tout  - 


ce  qu'il  a  d'efprit  &  d'adreue,.!  voastttr' 
Virfolidement.  .  J 

Je^^^népenfoispasque  vous  duflîez  ré- 
pondre i  Lyon  a  ma  grande  lettre  ^  voos 


^f  <        -  ÉeeutîT  ttèr  Ettmr 

djùanr  tant  powË»  &vî  n*!iaîfvnar'[KE» 

jifatùzèle-f  Hinruwi  y  je  fins-  îd.'  <Iïiïs  ane 

gtifeineHiguc  qpc  toM  fê  monde.  T'oîtX 
un- vrai' Fmb  peur  ttnsKear  (A  jg  fvds  i-itf 
a  ÀesheaeesStêes'ii^S&s.t  Aonzht  feinte 
Eerrreiir  WèA  mttfrempic  q^  ^  les-  ^~ 
bRCtries  éerm-eert&^S:  fê  me  trouve 
ttïent  ^  cette?  ft^intde^  CoHnofiHî  tft  31 
Ibr^yles-Cm^geriChaiemon  :- je  tenr 
«  muKl^  tout  er  qoe  vour  m^aver  Arit 
itw  feur  firiet.  ff  eff  vnn.  cp-on  3  (fit  uir 
■  iftw  deCKaiwfl&r  mais  cefa'  cfl  tombé  Jl 

po»  ^ClhtRnnia,  pai'  esLim' granit^  cïia- 
jgà/»  poof  Ib  Sdrfe  Mïtfrf  fi  )!.  GànwôHfe  , 
^ToBroiTT  mi'MeterrHri'  ^ônvrfr  tout 
cK  ^m  fv  fsàt  il'hSt^  J^Gan&  ,,1'xjcta^ 
^tté  Cas  eemins  FeTTtqanr-bans-v  ^i'  111^ 
At?  fah:  UR' cnmé',,  quoique  cefA-fit  feît 
■tfiifoufs-  fwe  du»  cectemnibn^  Hf  s'ïft 
Mclr  dnennenivA  ieseavj&a^  qac^ 
«a'il' en^HV,  gdPdfeSottpOnrayoif  gtf 
ftsKinenc  flintp^witij^f  feccir  oS  H*  «^^ 
BMH^e  ft)»  titaoceWee  rpr  irr  l*br:  dGaie 
|iM<inotn9y^7otw  dRinr;-  8t^'  ^iatà 
y^Dcdb'  té^^ér^e' jtfmrl^  leglMtdlns 

MIPaTOrf  éWS  REiiuii»  «lie  StviorfMt 


«k1^  bonne  cMi  Mt»t^  ou  «DtnMJSoa  tf 
il  a  (fetHprir.iL  Àrie  i»«n«iUes;.^  M 
ftnri't«3-iBJuftiees  et  l*  caav^  catntM«  ttt 
berger  de  tt  ^e  r  3^1  erovFonn»  fivt^ 
jaiM  ^ coAr >^ ifett*  tr^r^- dïfaib-U ,/« 
roffi  nprenis  [i^ 

Tià.  reçu  une  knre  ^e*  K£adtnM  ctr 
Vitu  y  qui  me  disnne  m  ien<le!r-vt)Bt  Jl 
IKsTnfKHine-  apr^  IFonfameblewi.  ;  |e  tiTyr 
Sianqaerai  ^.  Madenmiélte'  et  AUtil 
cff  xHgne  de-jnTié',  j'enwHe'cheseUc  très— 
feuvenr,  ft  jcEi  vefrn  ,  quand  ftnl.  def 
memens  ^  !%nsï  E»  boa  «^M  S9  poTHi 
tt^-Bien  ici  :  io»  AngtÀv  lui-  gd(^«  «o^ 
core  fon  r{iamc,cn:mectftnc  ^aé  finsqiiM) 
éaia  (km.  quitiqutntv  S  ce  n'^hH*  lia  ciaù-' 
«Keé  qm  «die  aptes  le»  gceatds'  maqx  ^  il 
wteAt  foct_  bien  ew  Brctagne-r  maàsit  efl) 
commp  quand  jie- me-  twarois  i  qvis'  bnM 
vn-ft  demie,'  ^petn;  dsfeviiik-  l'iiliM* 
Ar  f^r^an;  rat:  tnaiide'  qttt  'le»  eoRtf  XkA 
feiwtgi»-bicn-depBia-fiajoi|B>f  llf»[mH*# 
enfant ,  ne  [trônez  pas  garde  à^  la  loRgumv 
de-  mes  lettres;  je  caufe  avec  veas  ^  &  c'eft 
ma.  feule  occupadoo.  Je  tous  demande  I« 
grâce  de  n»  vous  p«  Viiei  paur  rioï  ,  M 
qaéje  n'aie  point  la  deuleur  de  concribuer 


fel« 


i^Voyei^  la.  fidile^iiPt(|tr&  Ailu^pat 
'«neioe.- 


}S4  .  S.eeueU  des'Lettret  ■ 
i  d^pruirc  une  vie  pour  laquelte  je  tloiln*-. 
tois  la  mienne.  Je  me  fuis  pui^e  j  je 
prends  miintenuit  de  cette  cm ,  donc 
Madame  de  Lavardin  m'a  dit  des  met' 
veilles ,  &  i'obretverai  ce  régime  À  toutes 
les  fins  de  lune  :  en  effet ,  je  m'en  trouve 
fort  bien  .  faus.  préjudice  de  l'eau  de  lin. 
Payez-moi  tous  ces  foins ,  ma  £lle ,  vous 
en  favez  le  moyen.  Mon  âls  m'écrit  i 
tour  moment  :  il  fait  très-bien  aux  ^laisj 
il  ie  fait  confidcrer  :  je  crains  feulement 
qu'il  ne  foie  un  peu. trop  bon  Breton. 
11  me  parle  de  vous,  avec  une  tendrelTe 
«xtrême  :  je  fuis  conciliante  ,  &  je  loi 
dis  que  vous  êtes  /on  pigeon  ,  &c  qœ 
vou$  l'aimez.  Je  dirai  bien  auflî. toutes 
nies  jolies  fotcifes  Â  votre  Madame  de 
Chat...  :  fiec-vous  ï  mot.  Adieu  ,  nu 
très'belle ,  Je  voiu  embtaETe  de  bien  boa 
bœuf.  Si  je  n'étais  pas  feule  ,  mes  lettres 
ferotenc  phl.us  courtes  :  ne.  prenez  pas  ce 
mauvais  exemple ,  c'eft  que  je  n'ai  tien 
i  faire.  '      . 


,11:^ 


irrraixcn. 


àt  Atadame  de  Siv'igni,        $85. 
L  E*TT  RE     XC  1  L 

^  iÀvr't ,  vendredi  6  oSoin  tSf g, 

V  ou  S  avei  trouvé  le  vent  contraireije 
n'en  fuis  gueie  fiurprife^  vous  y  ètesaflex  . 
fujetie ,  foie  fur  le  Rhpne ,  ou  fur  k  ceire.  ■ 
Je  penfe  ,  nu  chère  enfant ,  que  c'eft  ua 
grand  chagrin  en  quelque  lieu  que  ce  Jbic^ 
&  }e  comprends  rare  aifément  l'embarras 
où  vous  avez  écé.  Il  y  a  mcnie  du  péril  » 
&  vous  fîtes  très-fagement  d'honorer  de 
votre  préfence  le  lieu  où  M.  de  Vardes 
s'eft  baigiîi ,  plutôt  que  de  vous  opiniâ- 
trer  ^  gagner  Valçnce:  il  faut  céder  i  la 
&irie  des  vents, 

11  ell  venu  ici  un  père  Morel  de  l'Ora' 
toîre^  c'eft  un  homme  admirable  :  il  a 
9inené  Saint-Aubin  ,  qui  nops  eft  demeu- 
ré. Je  voudrois  que  M.  de  Grignan  eut  en- 
tendu ce  père  ;  il  necroit  pas  qu'on  puifle, 
£tns  péché ,  donner  à  Tes  plailîrs ,  quand 
on  a  des  ctcanders  :  ces.  dppenfes  lui  pa- 
toitièn:  des  vols  qui  nous  ^tenc  le  moyen 
de  l&ire  juftice.  Vraiment ,  c'ell  un  hom- 
me bien  ialé ,  il  ne  fait  aucunp  compolî* 
Tome  I  fi  Kk 


ftt  Rècttài  des  lettrtt 

tioQ.  Mais  patloiu  de  Pauline  (i  ) }  l'ain» 
bte,  la  jolie  petite  créature  !  ai-je  étc  ja-^ 
mais  li.  joliexju'ellei  oà  ait  cjue  j&  l'écoi; 
beaucoup.  Je  fuis  ravie  Qu'elle  vous  ftift 

(,i-)Paaliac  de  Crîgnao.Jiée  en  t6j^,iS^ 
rnariee  CD  1695  au  jnartjuis  de  Sîmiariç,'é«Hf 
connue  dés  L'^  de  ciai^  à  fl^  ans  pv  U  beauri 
de  fon  efprit  auiani  que  par  les  grâces  de  fa  per- 
(bnne.  Ses lettrcsèfoîent  déjà  regardées cAmmc 
des  pièces  eu  le  naïf  &  le  naturel  fe  faifoienF 
admii'cr  *■  '  Elle  avoir  à  peine  trois  ans  qu'il  Id 
èchappoic  des  reparties  fines  &  plaifantes  '*. 
Elle  a  en  avgit  que  treize  lorf^u'cUe  écririt ,  pir 
l'ordre  de  Madame  de  Grignan  ,  une  petite  hif- 
toîre  de  piité ,  dont  le  plus  bel  elprit  aurotc  pu 
fe  faire  homietir.  Il  eA  aili' de  juger  quelle  fut 
4aAs  ta  fuite  une  perfonne  fi  ixwonihe  de  la  na- 
ture ,  &  élevée  fous  tes  yeux  d'une  mère  & 
fi'unc  grand'mere  dont  l'efprît  fembloit^Toir 
pffê  dans  le  lien.  Elle  excellai  nonfeulenienf 
dans  le  genre  épiftolaire  ,  mais  encore  à  £iir0 
4es  vers  de  ïoçih£  ,  car  elle  n'en  fit  jamais  que 
pour  te  fimple  aniufcment.  En  voici  qpelques- 
uns  que  le  hafard  a  çonfervés  ,  &  qui  peuTcac 
fcrvir  à  prouyer  ce  qu'on  vient  d'avancer.  Elle 
les  fit  i  l'occaûon  de  îoa  dernier  voyage  de 
Provence,  où,  en  qualité  d'Iiériiiere  de  tous 
tes  Iriens  de  la  maifon  de  Grignas ,  clic  allî 
plaider  au  parlement  d'Aix  avec  les  créancien 
de  la  fucceffion  de  M.  de  Grignan  Ion  y^re. 

*  Vam  In  letncc  dji  S  acRcinbfï  i<7> ,  Se  ^a  10  lu» 
f^r  Kl*. 
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de  Madame deSévigné.  f^ 
Skmvetùr  de  moi  :  je  fais  bien  qu'il  o'etk 
pas  beiôin  décela^  mais  enfin,  j'en  ai  une 
joie  feiiïîble  j  vous  me  la  dépeignez  char- 
mante ,  £c  je  croij  piéci££meni  touc  ce  qu« 

Lorfqiuj'itùh  encoretue  jamt  PfiiUipe.^ 

ficnveis ,  dit-on  joliment  ;  • 

■Et  3  font  me  piipui  £Un  leai  btduti  divine  ; 

Jette  mandait  pat  ^agriaunu 

Mais  depuit  que  les  dt^niet 
M'ont  tra/uf>raiie  en  pilier  de  paiaà  'i    '■ 

Que  le  cours  de  plufiturj  anniet    ■ 

^  faU  iapilte  à  mu  mumu  , . 

Cene^fait ,  àpeinejepenfei 

Et  quand,  par  un  heureux  fueehi'. 

Je  gagerai  tout  en  Provence  , 

J'ai  toujours  perdu  mpn  proch. 

Madame  àc  Sintianc  pofTédoit  encore  au  fou- 

veraîn  degré  1«  talent  de  bien  parler,  &ledoa 

.  àt  plaire  ^tis  auUe  aSsSUûon,  Sa  convcrfatioa 

ésoit  vive ,  enjouée ,  &  toujouis  décente.  Mai; 

ÎI  rhumanicè  ne  conporic  point  que  tant  de 

SualJtés  aimables  foieiu  exemptes  du  plus  léger 
èfaut  >  comment  n'dtrc  pai  furpris  qu'un  pcH 
(l'illégalité  dans  l'humeur  ait  été  le  &ul  repro- 
che qu'on  pouvoit  lui  faire  i  Difons  encore  à  fa 
Jouange  que  ,  comme  le  ocur  n'y  eut  jamais  de 
«art ,  elle  n'en  perdit  aucun  de  fes  amis ,  &  fk 
jbciéii  n'ea  fut  ni  moins  délicieufe  ,  ni  .înoins 
recherchée-  Héritière  des  fentimens  ^e  fon 
îlluftre  aïeule  ,  elle  aima  la  jnftice  pardeffus 
tout,  &  protégea  la  vertu  perfécutée.  Une  ami* 
K.kij 
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TOUS  m'en  dites  î  je  fub  étonnée  qu'elle, 
ne  fpit  pas  devenue  ibtte  &  ncaneuf^  dans 
ce  couvent  :  ah ,  que  vous  aver  bien  &ic 
de  l'en  retirer!  Gardez-la , ma  fille,  ne 
■vous  priver  pas  de  ce  plaifir  :  la  provi- 
dence CD  aura  foin.  Je  vous  confcille  de 
ne  vdtaspoincdé&ndrexie  Taiiner,  quand 
vous  /Icvriez  la  marier  en  Béarn.  MeCde- 
moifelles  de  Grignan  ont  en  grande  rai' 
ion  de  Trouver  le  château  de  leurs  pères 
crès-beaa  t  mais ,  mon  Dieu ,  quelles  £i- 
tigues  avant  que  d'y  parvenir  \  Il  faudroit 
me  dire  an  moins  comme  cette  ^itrine 
fcn  eft  échauffëe ,  St  commç  votre  Tang  en 
eft  irrité.  Quelle  cîrcenftance  à  notre  ré- 
paration ,  que  la  crainte  trop  bien  fondé? 
tue  j'ai  pour  votre  fanté  !  je  crois  enten- 
re  ce:^  bife  qui  vous  ôte  la  refpiration, 
Hélas  !  pouvois-je  me  plaindre  en  corn- 
paraifon  de  ce  que  je  fouffre,  quand  je 
n'avois  que  votreabfence  i  fupporter?  je 

haute  ,  gèncrtufc  ^  compicifTante  ^  sa  epaa 
droit ,  renlîfatc  ,  ami  Aa  vrai  ,  fbriQoient  Kffea- 
dellcm^nt  fon  «araftere.  Les  grands  principes 
de  religion  doni  ctic  fut  nourrie  fe  reiroiw 
voient  ea  die  jufques  daas  le  ruraulte  (Je  la  cour 
&du  inonde;  n^i^ils  ne  p»-urènt  jamais  avec 
plus  d'éclat  ^e  vers  le$  dernières  années  de  & 
vie  qu'elle  pafla  dans  l'exercice  confiant  des 
vertus  fublimes  du  djriAianifaie.  i^He  SMmnR 
ie  s  juillet  1737. 


i*  Madame  de  Sévîgné.  )S^ 
Cfoyoîs  ^ae  rien  ne  pouvoir  £tre  plus 
niauviis  :  mais  je  trouve  lî  dure  \a.  peinp 
où  je  fuis ,  que  je  reeardecctis  comme  une 
ttanquillii^ ,  L'cnt  ou  je  me  trouvois  alori. 
Sî  je  pouvois  du  moins  me  confolei  daos 
l'eipcrince  que  vous  aurez  pitié  de  vous 
&  de  moi ,  &  que  tous  donnerez  du 
tems  à  vous  repolet ,  à  vous  rafraîchie ,  à 
prendre  câ  qui  peut  appaifer  votie  fangj 

,  mais  je  vous  vois  peu  attentive  à  yoiee 
peifonne,  dormant  peu,  mangeant  pe^, 
&  cette  écriioire  toujours  ouverte.  Ma 
fille  ,  Cl  vous  m'aimez  ,  donnez  -  moi 
quelque  repos  ,  en  prenant  foin  de  vous. 
Ma  chete  Pauline  y  ayez  foin  de  voue 
belle  maman.  P<hu  moi.  je  me  pone 
itès-bien.  .    . 

Il  a  fait  le  plus  beau  rems  du  monde. 
Le  bon  abbé  eft  parfaitement  gii^-rï  ;  Ton 

.  rhume  e(l  allé  avec  fa  fièvre  ;  l'Anglciis 
eft  un  homme  divin.  Nous  ne  penfons 

Eoint  d  faire  un  plus  long  voyage  que  , 
ivri.  Il  refte  une  certaine  cimidirë  après 
les  grandes  maladies ,  qui  ne  permet  pas 
qu'on  s'éloigne  du  fecours.  Vous  me  fai- 
tes rire  des  manières  des  deux  fœurs  î  l'aî- 
née ne  négligepas  deciterdans  fes  lettres 
à  Lyon  *  tous  les  noms  dont  elle  s'honore 
"ici  :  l'autre  eft  admirable  de  dire  qu'on  la 
-  pceâe  d'aller  k  Chantilii  \  la  vanité  eft 
Kkuj 
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plaifMitê:  itfuginez-vouî  qne  la  penfâî 
de  ce  voyage  a  dure  un  moment  dans  la 
tète  de  M.  de  U  Rochefoucauld;  il  ma 
le  dit  en  l'air ,  Je  le  redis  tout  de  faite  i 
ces  femmes  :  ion  petit-fils  (i)  -a  penfe 
nioarir  depuis  ;  il  n'a  plus  reparlé  de 
Chantilli  :  Se  voilà  ce  qu'on  appelle  une 
partie  dont  on  la  tourmente  ;  ah ,  il  eft 
vtar,  nous  euffions  eu  bien  de  la  peine  i 
la  débaucher.  Hyadesftyles,  à  quoi  je 
ne  puis  m'accoutumer  :  j'aime  bien  mieux 
ètretoute  feule  dans  cette  avenue.  Nous 
y  crions  hier ,  Saint- Aubin  6c  moij  il  li- 
foic,  je  l'écoucois,  &|e  regardois  le  petit 
pays  doux  que  vous  connoiflez  :  je  vous 
fouhakois  l'air  que  je  refpîrois.  Noils 
■  avions  entendu  un  cor  dans  ic  fond  de 
cQtte  forêt  j  tout  d'un  coup  nous  cnccn- 
donk  pafler  comme  une  petfonne  au  tra- 
vers des  arbres  ;  TioUs  regardons  ,  c'ctoït 
un  grand  chien  Courann  qu'eft-ce  que 
c'eft,  dit  Saint- Aubin?  C'ç/?,  luidis-je, 
un  des  aumôniers  dt  M.  de  Senlis  (j).  Li- 
dellas  fa  race  s*efl:  épanouie  d'un  rire  ex- 
'  travagant  j  &  voilà  la  plus  grande  aven- 
fa)  M.'de  la  Rocheguion. 
(l)  Denis  Sanguin  ,^vèquc  cle  Sentis ,  oncle 
de  Louis  Sanguin  ,  mitrquis  de  Livri,  aimoil 
bcaucotip  la  chafFe  ,  &  chafioit  très-Ëiayei^ 
&n's}a  forêt  de  LivrL 


turequi  piùfTe  nous  aswv«E  es  ce  pa)u  :  il 
faut  être  mêrae  d'un  geandltH&poiii  vx»s 
redire  cette  bagitetle.  ■ 

J'écriëai  à  Péliiron.|>eUr  Xtisvccéù  Moqt- 
gobert ,  yy  iersi  comme  pem  ma  cote. 
Vous  n'avez  qu'i  me  donnée  toutss  ibstiG 
de  ^mmiffioos  :  c'eft  le  pltu  adaaable 
amofement  que  je  puiHe  avoir  en  votre 

.  abfence.  £n  voici  un  que  j'ai  trouvé  \  c'eA 
on  tome  de  Montagne ,  que  je  ne  croytÂs 
{>as  avoir  apporté  :  ah  ,  l'aimable  bon^ms  ! 
qu'il  eft  de  bonne  compagnie  !  c'efl:  mon, 
ancien  ami  ;  mais  i  force  d'êcrs  ancien  ,  il 
m'eft  nouveau.  Je  ne  puis  lire  qu'avec  les 
larmes  aux  yeux,  ce  que  dit  le  maréchal 
de  Montluc  du  regret  qu'il  a  de  ne  s'être 

,  pas  communiqaé  i  foo  lils ,  &  de  llii 
avoir  l'aiOë  ignorer  U  tendreiTe  qu'il  avoir 

■  |>oar  luj.  Ijfez  cet  endroit-îà ,  je  voUs 
prie;  c'^  à  Madame  d'Ëftîiïàc,  de  hu- 
mour des  pères  envers  leurs  enfans.  Mon 

.  Dieu ,  que  ce  livre  eÛ:  plein  de  bon  fen?  ! 
Mon  fils  triomphe  aux  Etats ,  il  vous  fait 
toujours; mille  amitiés;i:!eft  plus  d'atteii- 

.lioapoui  votre  fantc,  plus  de  crainte  que 

,  vous  ne  foyez  pas  aSèz  force  :  enfin ,  te 
pigeon  eft  tout  à-fait  tendre.  Je  lui  dis  auffi 
vos  amitiés:  je  iiib  cancUiatut^  comme 
die  Laiiglade.  J'ai  une'Cnvie  éxticrae  de 
iavoir  £  voiu  vous  ierejE.bîen  fepofée  »-âc 
Kkiv 
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fi  GuîroDoi  ne  tous  sues  point  doTirié 
qaelqiieccoDfeilsqnevous  ayezCuivIs.  On 
die  que  h  glace  eft  bien  contiaire  à.  votre 
.  poitrine  j  vous  n'&tes  plus  en  état  de  pren- 

-  are  fur  vous  y  tout  j  ak  pris  :  ce  qui  refte, 
tient  i  votre  vie.  Le  bon  abbé  me  difoit 
tantôt  que  je  devrois  vous  dem^ider 

-  Pauline  j  qu'elle  me  ddnneroit  de  la  joie, 

-  de  l'amulement  ;  &  que  j'éiois  plus  ca- 
pable que  je  n'ai'  jamais  été ,  de  la  Inen 
élever  :  j'ai  été  nvie  de  ce  difcours  ,  mét- 

<  tons-le  cuire ,  nous  y  fongerons  quielque 
!  jout.  11  me  vient  une  peniee  que  vous  ne 
voudriez  pas  me  la  donner ,  8;  qae  vous 
n'avez  pas  allez  bohne  opihioii  de  niot. 
:  Ma  fille ,  cachez-tnoi  cette  idée  >  fi  vûos 
Varez  ;  car  je  kns  que  c'eft  une  inj'ofttce, 
&  que  vous  ne  me  cdnnoillèz  pas  :  je 
ferois  délicieufement  occupf  e  i  conferTCt 
toutes  les  merveilles  de  cette  petite.  Mef- 
dethoifelles  de  Gtignan',  ne  l'aimez-vous 
pas  bien  ?  Vous  déviiez  m'écrire ,  Se  me 
conter  mille  chofesj  mais  natutellemem, 
ic  fans  vous  en  faire  une  afiàire ,  &  mis 
dire,  fut-tout,  comment  fe  porte  vot« 
chère  marâtre  :  cela  vous  accoutomerpit  J 
écrire  facilement  comme  nous.  Je  vou' 
'  drois  bien  que  le  petit  continuât  à  jouer  an 
maili  qu'on  le  fafTe  plutôt  Jouer  à  gauche 
alteinarivemem ,  que  de  le  défaccoum- 


de  Madame  de  Sevlgni.  $9) 
met  de  joacc  i  droÎK ,  Se  d'ctre  adroi{. 
Saint-Aubin  1  trouva  un  nuif  ici ,  il  y 
joue  crês-bien.  Je  lui  dis  des  chofi^s  ad- 
mirables de  fi  petite  camufon ,  &  je  lut 
demande  les  cbemins  qui  l'ont  conduit 
de  la  haine  &  du  mépris  que  nous  avons 
TU  I  i  l'ellime  2c  à  la  tendreîTe  que  noua 
voyons  :  il  eft  un  peu  embarrafTc  ;  il  mange 
des  pois  chauds  j  comme  dit  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  quand  quelqu'un  ne  fait  que 
xépondte. 

M.  de  Grignan ,  Je  vous  dbferve  ,  je 
TOUS  vois  venir  ;  je  vous  affiire  que  fi  vous 
ne  me  dites  rien  vous-même  de  la  fanté 
de  Madame  votre  femme  ,  après  les  hor^ 
rtbies  fatigues  de  fou  voyage  ,  je  ferai 
bien  mal  contente  de  vous.  Cela  -r^pon- 
'dtMt-il,  en  ef&t,  ice  que  vous  meailîez 
en  partant?  fiez-vous  a  moi ,  je  vous  ré^ 
ponds  de  tout.  Je  ciaitis  bien  qtie  voits 
n'obfetviez  cette  fanté  que  fuperficielle- 
ment.  Si  je  reçois  un  mot  de  vous ,  com- 
me je  l'eipere ,  je  vous  ferai  une  grande 
réparation. 
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LETTRE     XCIlî* 

A  Livrif  nurcrctS  ii  o&oire  iSf^', 

«p'attendois  cette  letete  du  pretnia 
avec  bien  de  Timpitience^  les  pluies  r<mt 
retardée  :  roîli  un  des  chagrins  de  ]'at>- 
fence  j  c'eft  qu'elle  noircir  routes  chofes. 
Je  a'jvots  pas  manqué  d'imaginer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  (acheux  \  Se  ponc  vous 
parler  (tncéiement ,  je  ne  puis  écre  en  re- 
pos fur  votre  fanré  :  je  ne  crois  point  ce 
que  vous  m'eij  dites  j  M.  de  Gfignaa 
même  ne  m'en  dit  pas  un  mot  :  la  frauvre 
Montgobert,  iqui  je  méfie,  eft  malade; 
MefdemoLfell^s  de  Qngnan  n'en  liifent 

3 ne  ce  qu'il  vous  piaît  :  lîh/ïle  fais  aban- 
onnce  à  mon  imagination.  Vos  jambes 
froides  &  mortes ,  dont  vous  vous  mo- 
quez au  moins  devant  moi ,  me  font  une 
peine  incroyable  :  je  ne  trouve  point  que 
cela  feit  i  négliger;  &  fi  j'ctois  1,  votre 
place ,  je  fuivrois l'avis  de  Guifonni ,  qui 
ne  rraite  pas  ce  mal  de  bagatelle;  je  ferois 
le  voyage  qu'il  vous  confeille ,  je  pren- 
drois  mon  tems  ,je  metrroîs  ce  remède 
iiu  rang  de  mes  afniires  indifpenfables  ;  Se 
je  ne  latlTeiois  point  mes  pauvres  janibe$ 


ie  Maiàme  ieSévign/.  99^ 
froides,  mortes,  &  ^nuées  d'esprits  :  je 
voudiois  les  re^ufâter  Sx.  céchaufiêr* ^  je 
voudrois ,  enfin ,  me  foulagei  des  cruelles 
lloiileurs  qu'elles  me  fontîoi^ir  cous  lès 
ibirs.Cen'eftpas  vivre,  ma che^e enfant, 
<jue  de  vivre  avec  tant  d'incommodices. 
C'-eft  ce  voyage  -là  que  je  vous  ferois  bien  . 
^atre  ,  H  j'érois  M.  de  Grignan ,  Se  que 
j'eulTe  amant  de  pouvoir  fur  vous  qu'il  en 
a..  £n&n ,  vous  croyez  bien  que  je  penfe 
fouvent  ii  toutes  ces  ehofes,  &  qu'il  fi'y 
■a.  nulle  pbilofophie  ,  nulle  réfîgnation  2e 
nulle  diftraâiion,  qui  puifTent  m'en  dé- 
tourner, le  m'en  accommode  le  mieux 
que  je  puis,  quand  je  fuis  dans  le  monde  : 
mais  de  croire  qiii;  cette  penfée  ne  foit  pas 
profondément  gravée  dans  mon  cctiiir,  ah , 
ma  fille  !  vous  connoiflez  trop  bien  l'ami- 
xié ,  poW  pouvoir  en  douter.  Er  vous  par- 
lez de  ma  fanté ,  c'eft  bien  dit ,  de  ma 
fantéi  car  je  me  porte  très-bien  :  je  vorfs 
l'ai  dit  vingt  fois ,  tous  vous  occupez  de 
»na  fantc,  it  moi  je  m'inqniere  avec  tai- 
jfon  de  votre  maladie.  Guiionni  veut'  que 
ae  me  fafle  faigner  ,  parce  qtie  la  faignée 
loi  fait  dn  bien  ^  le  mcdecin-anglois  dit 
^'elle  eft  contraire  au  rhtimatilme ,  & 
*iie  fi  j'ôte  mon  fang.qui  confame  les 
ierofitcs,  je  me  retrouverai  comme  ÏI  y  a 
^atce  ans:. ieqoel  ooirai-je  ?  Voici  le 
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n^ieu  ;  je  me  pmgerài  i  U  fat  de  sodcm 
les  Lunes,  ainu  qae  ]'ù  fait  depuis  deux 
okjis  ;  je  prendrai  de  cette  esu  Se  de  l'eaa 
<te  lin ,  c'eft  U  tout  ce  qu'il  me  faut  -y  fit 
ce  qui  me  feroit  encore  meilleur  ,  ce 
ferait  votte  (itni.  Voili  bien  du  dif- 
,  cours i  Ma  (rès- belle,  fur  un  fojet  qui 
n'aura  pas  manqué  de  vous  ennuyer  : 
mais  vous  ne  fauriez  m'empêcher  d'^e 
uniquement  occupée  de  l'ctat  où  vom 
ère». 


LETTRE     XCIV. 

A     £  A     M  I  M  E< 

jt  PompMM-i  vinirtdi  ij  olUbrt  t€j^ 

JVl  E  voici  arec  les  plus  aimables  gens 
du-monde:  aulli-tôt  qu'ils  farcnt  arrivés 
i  Pompbnne ,  Madame  da  Vins  m'en  vojra 
UD  laquais,  pour  me  prier  de  les  veatx 
voir ,  fi  je  le  pouvois.  Je  m'y  rendis  hiec 
au  foir  \,  le  maîn'e  &  la  maitrefle  dtt  logis 
tne  reçurent  fort  bien  i  mais  Madame  de 
Vins  parut  tellement  votre  atnie,  que  je 
ne  pus  douter  de  tont  ce  que  je  penféni 
'dé)a  des  fentîmens  qu'elle  a  pour  vous. 
'Nous  caufames  fort  de  votre  départ ,  de 
'.votre  féjour,  de  votre  ianté^,  &  même  de 
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TOtre  retour  ;rar  on  ne  peut  s'eniî>échec , 

«comme  vous  diftez  ime  rbù  1  de  fe  rendre 
l'avenir  préfent.  Nous  prenons  tout  .ce  que 
nous  pouvions  de  tous  les  côtés  :  il  ieroù 
inutile  de  vous  redire  jroutes  nos  conyei<- 
iaiions  ,  vous  Les  imagine^  ^îféjnent ,  Sc 
cela  rendroit  cette  lettre  infinie.  Madame 
de  Vins  vous  écrit  ;  elie  vous  mandera  ce 

.^tt'dle  fait  de  nouvelles.  Dites-lui  un 
peu  que  vous  mettez  fur  votre  compte 
toutes  les  honnêtetés  qu'elle  a  pour  moi. 
$on  amitié  m'eft  aufli  cpnvenable  que 
ioa  ^  me  l'eft  peu  :  mais  fon  efpric  eh  iî 
bon  wlî  ibiide ,  qu'on  peut  la  tenir  pouc 
vieille  par  cet  etîdroit ,  audl-bien  que 
TOUS ,  qui  avez  paffé  ï  joints  pieds  fur 
toutes  les  miferes  des  jeunes  perfonnes. 

'  Je  lui  appris  une  querelle  entre  Meflieurs 
de  V***,  d'A**,  &  le  chevalier  de 
T***  :  M.  de  la  Rochefoucauld  les  ac- 
commode, fc  s'en  tccMive  (\  embarraflë, 
qu'il  aitneroit  mieux  avoir  i  faire  un 
poëme  épique ,  k  ce  que  me  mande  Ma- 
dame de  la  Fayeae  :  }e  vous  en  dirai  da^ 
vanuge  mercredi.  Je  reçus  hier  vos  let- 
tres en  yenaacipi  >  deforte  que  je  ^■i  tenir 
fortfureraeat  celle  de  Madame  d.-  Vins. 
Je  ferai  demain  i  Paris  :  je  veux  voir  le 
chevaliera&direadieuilaGard;  qu'on 
dicqois'en  vamvdL  Je  veux  levrôter  Ift 
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peine  de  venir  àLmi,  dont  les.chrmms 
font  dcja  gâc^s.  Vous  ferez  bien  étonnée 
&  bien  lâchée  de  recevoir  ti-tôc  vos  or- 
dres  pour  l'aHemblée  (i)  j  à  peine  aurez- 
vous  le  tems  de  vous  cepoîêr  un  moment: 
mais  cette  précipitation  eft  mêlée  d'ua 
grand  bien  :  car  fûremenc  M<  de  Ven- 
dôme (i)  n'ira  point  en  Provence.  M. de 
Pomponne  me  l'a  die  avec  plaifir  :  Cous  les 
ordres  s'adrefTent  à  M.  de  Grignan.  Il  pa- 
loît  ici  que  l'aiTemblée  eft  déjà  commen- 
cée, voili  qui  efl:  iiiz\  ainâ,  ma  belle, 
du  bien  &  du  mal  mëfés  par-touç^voos 
De  padèrez  point  le  mois  de  novnnbre 
chez  vous  \  mais  vous  êtes  encore  gouver- 
neurs. M.  de  Pomponne  fent  cela  cgmme 
nous  ;  j  e  n'ai  j  amais  vu  un  homme  G  aima- 
ble :  il  m'a  fort  priée  de  vous  dire  que  vo- 
cre  abfence  6c  votre  fanté  lui  tiennent  an 
ceeuf. 

J'embra^  preaiiâreftient  M-  de  Gii' 
gnan  :  je  l'admire  bien  6C  vous  auffi ,  d'ai' 
mer  tant  mes  lettres  :  je  fuis  coujours 
étonnée  du  bien  que  vous  m'en  dites; 
elles  palTent  &  vite  chez  moi ,  que  je  ne 
tèns  jamais  a  ni  ce  qu'elles  valent ,  ni  auffi 
.  çt  qu'elles  ne  valent  pas  :  telles  qu'elles 

Cl')  Des  états  de  Provence. 
(i)  Qêoverfleitr  de  Proven:*. 
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font ,  vous  D'eo  aurez  que  trop ,  &c  mol 
(des  vôtres ,  qui  font  pourtaiif  toute  ma 
confolatiooj  mais  elles  font  bien  trldes, 
quand  je  les  cpmpare  i  ce  qu'il  y  a  de 
meilleuc  :  je  ne  vis  que  pour  en  venir-là. 
Je  me  fuis  égarée ,  mais  je  reviens.  J'em- 
trafic  donc  M.  de  Gngnan  premièrement^ 
&  fuis  fott  aife  qu'il  ait  la  bonne  foi  d'a- 
vouer que  je  lui  donne  de  la  tablature 
pour  &voir  bien  vous  aimer  ;  qu'il  eflaiç 
un  pei)  de  dtaiic^  far  ce  ton ,  principale' 
meoc  poti£  le  foin  de  votre  fanté  j  car  on 
a  beau  dire  que  cela  e{it  importun ,  je  ne 
itiîs  pas  trop  de  cet  avis  :  tout  ce  qui  tient 
à  la  vie  de  ce  que  nous  aimons ,  de  tout 
tems  ne  s'eft  guère  accorda  avec  la  tran- 
quillité. Si  M.  de  Grignan  avoit  autant 
fûmc  Madame  de  Saint-Simon  {3]  que  je 
vous  aime>  j'en  demande  pardon  a  fbi} 
pmour,  il  n'auroit  pas  été  bien  en  repos 
de  la  voie  dans  votre  état  ^  qu'il  examina 
4onc  cette  vériié  ^  voilà  fa  leçon  d'aujour- 
d^huî ,  paifqqe  je  me  trouve  obligée  d'ê- 
tre fa  maîtrefleàaîmer.  Je  l'embralTe  done 
premièrement  ;  ne  pourrai-je  jamais  con- 
tinuer ,-&  embraflèr  quelqu'un  feconde- 
pienc  ?  Ce  fera  Ttaiment  Mefdem<Hfetlet 

(3)  Veyes  Içs  pagss  14,  ij  &  a'ï  du  tpmê 
premier. 
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tes  {îlles  qui  me  tiennent  au  con»  ,  Cc 
mon  peiii  garçon  qui  ne  m'y  tient  pas  mal 
aulS ,  fie  Pantinote  avec  tous  Ces  attraits  j 
&  vous ,  ma  très-belle  >  que  vous  dirai- 
|e  ?  rien  du  tout ,  &  ce  n'eft  que  vous  rem- 
pbûez  toute  la  capacité  de  ce  cœur  que 
vous  trouvez  &  Tavant  dans  l'Amitié. 

LETTRE     XCr. 

4     LA     M  &  M  I. 

'    jt  Paris  ,  aurcrtdi  1$  oBoère  i£^f. 

J  £  fats  venue  ici  pour  plufîeurs  petites 
chofes^.lebonabbéy  eftauffi,&  fe porte 
très-bien.  Une  de  mes  aiTaires  éioit  de 
voir  le  chevalier  de  Grignanj  fa  vue  me 
toucba  fen{îblement  :  je  fais  l'intérêt  qu'il 
prend  à.  votre  fanié  ;  noue  en  parlâmes 
Fore  :  il  eft  digne  de  comprendre  ce  que 
je  fens  pour  vous.  Je'croyois  dîte.adiea 
,  auHî  i  M.  de  la  Garde  \  m^s  il  ne  s'en  va 

Eas  fî-iôt  :  il  a  toujours  de  ces  fortes  d'af- 
itres  qui  me  font  admirer  fa  bonté.  Noos 
.voilà  donc  artères  à  l'hôtel  de  Carnava- 
let'} nous  ne  pouvions  mieux  fajie.  It 
Uea  bun.  eft  eiuré  d'abord  dans  vos  def- 
feins  pour  t'ajuftement  de.  votre  apparte- 
ment. 11  eft  furvenu  tout  â  prppps  un  fort 
honnête  homme  i  qui  nou«  avons  afiuie 
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en  l'abfence  de  M.  d'Agaurti  ;  il  eft  telle- 
ment  entré  dans  cette  petite  commodité', 
,qu'il  veut  en  ctre  l'atcniteélei  il  y  eft  fort 
entendu:  il  demande  feulement  le  tem's 
d'écrire  i  M,  d'Agaurri  en  Dauphiné  , 
pour  avoir  la  permilTton  d'attaquer  h. 
vieille  antiquaille  dechemin^e  ,dont  il  ne 
doute  point  \  &  cela  étant ,  il  n'y  aura  tien 
de  mieux ,  ni  de  plutôt  fait.  Tout  le  mal- 
lieur ,  c'eft  qu'il  vous  en  coûtera  mains' 
que  ce  que  vous  penfez.  Il  faut  avouer  ce- 

Pendant  que  c'eft  une  chofe  étrange  que 
hôtel  4e Carnavalet  fans  vous.  Il  fautfe 
ibutenir  par  l'efpérance  de  vous  y  revoir , 
non  plus  comme  un  oifeau  ni  comme  uti 
Courier,  mais  comme  une  perfonne  qui 
n'a  plus  que  faire  U-bas^  U  qui  veut  ref-* 
pirer  un  air  qui  convient ,  5c  a  fes  aflâïres  , 
&  à  fa  fanté. 

J'ai  grand  regret  quePauUne  foitchaf- 
lïe  du  fo^s  i  je  vous  eii  crois  dehors  vous- 
même ,-  caf  vous  n'aurez  guère  laiCIe  lan- 
guir votre  convocation  ^  afin  de  ne  pas 
donner  le  tems  au  gouverneur  defo^avi- 
fer  i  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  y'fonge 
cette  année.  Qn  eft  perfuadé  que  Sa  Ma-*  ■ 
jefté  va  faire  commencer  les  propofiiions 
du  mariage  deBavÏMe  par  M.  le  ptéfident 
Colbert  qu'on  croit  qui  va  partir  :  tout 
cela  efl  encore  en  l'air^ 
'        Tçmt  IF.  Ll 
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Je  vo\is  ai  parlé  de  la  querelle  du  dnc 
de  V....  &  du  que  d'A..;.  Ce  dernier  reve- 

'flblt  de  Bdurbon  avec  fa  femme ,  la  du- 
cîiefré  déV....  &  le  dievalier  de  T....  Lt 

'dac  de  y....  étoîl  à  une  de  fes  terres  dans 
ce  tnême  pays ,  appellée  la  Motce.  Il  avott 

■ptié  fk  feinme  d'y  venir  ;  il  en  envoya  prier 
roucfe  la  compagnie  ;  il  fut  refufé  ;  il  vint 
hii-hi^me,  &:ne  fut  pas  bien  reçu  ,  parce 
!que  de  la  dlnée  d  la  couchée  les  fuivant 
par-tout,  fes  difcoursétoicnt  un  peu  entr^ 
m&lés  de  menacer  8c  d'injures  :  il  croit  à 
chevdl  par  la  campagne  ,  le  piilolet  à  k 
main  comme  Dom  Quichotte,  menaçant 
ic  défiant  les  Meilleurs.  Le  chevalier  de 
T. .. .  le  traita  de  fou  ,  &  qu'il  falloit  le 
mener  aux  Petites-Maifons.  Enfin,  dans 
des  tranféî'niorrelles ,  les  Dames  arrivè- 
rent à  Paris ,  où  le  Roi  averti  envoya  aoffi- 
tèt  garder  Madame  de  V....  la  voilà  fous 
la  proreâiôn  de  Sa  Majefté.  Que  fait  le 
inonftre  ?  Il  S'sn  va  trouver  le  Roi ,  ac- 
coinpagné  de  fe*  proches ,  c'eft-i-dire ,  de 
MMr  les  princes  de  Condé ,  de  Conri , 
MM.  de  Lutenibodrg ,  Duras ,  Schom- 
bfrg,.BelIefofld;  &  ïvee  lïfls  hârilieft 
incroyable  il  fiam  à  Sa  Majefté,  difaw 
que  le  chevàiiét  dsT....  lui'avwit  manqué 
i/i  refpiS.  RfemâfttUet  ce  ïhbt  :  S  reniK 
la  duché  ooeUe«t)ittfûtrefoi$.  «  Eh  , 
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jtSire  !  pourquoi  me  refufe-t-on  tsafenv-- 
»  me  ?  Que  m'eft-il  arrivé  d'extraMdi- 
»  naire  ?  Suiï-je  plus  bolTu  &  plus  niai  iaif 
»  qpe  je  n'éçois  quandon  m'a  biea  voulu? 
»  Si  je  fuis  laid ,  Sire ,  ell-ce  mit  t^uce  ?  ^i 
»  je  m'étois  fait  rtioi-mctne,  j-'aurois  pris 
»  ia  figuK  de  Votre  Majefté^  mais  tout 
»  le  monde  n'eft  pas  paicagé  comme  il 
»  voudroîc  l'être  ■■,  Et  ealîn  ,  avec  cecce 
flatterie  naturelle  &  |iifte  qu'on  u'i^tt^iV' 
doit  point ,  &  beautjoup  de  raîfons  datw 
fes  diicours  ,  il  a  H  bien  fait  q-ue  le  Roi  a 
ézé  fort  content  de  lui,  &  tout*  h  cour. 
Cependant  on  va  les  féparer  \  l'embarras 
eft  qu'il  veut  abfolument  que  fa  femme 
;foit  dans  un  couvent ,  &  cela  eft  trifte. 
M.  de  la  R.  F.  eft  chargé  de  toute  cette 
JiHàire,  &  des  accommodemen»  entre  ïçs 
Meilleurs.  Je  vous  ai  dit  combien  il  eft 
empêché  de  tout  cela(i). 

Mon  6Is  eftaus  Rochers  fplitairement  : 
il  a  fî  bien  ^it  aux  Etats  que  je  crois  ,  en 
véiité  ,  qu'il  aura  dans  deux  ans  c«ie 
-grande  depucaiion.  II  vous  aime  très-cbé- 
cement ,  il  en  jure  fa  foi  :  je  confetvei^ 
entre  voiis  l'amour  fraternel ,  ou  j'y  pi- 
riraii.  J'ai  fait  vos  complimens  i  toaees  1^ 
Dames  que  tous  me  nommez  :  votre  fou* 

(a)  Voyez  !*■  fcmc  du  1 3  oâofcre ,  p.  ^97tt 
Ll  ij 
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▼eiûi  (ùx  une  joie  &  diw  tcïftefïê.  Ma- 
dame de  la  Fayette  veut  fe  dUlinguer  i 
caufe  decette  nouvelle  amitié;  il  ne  cien- 
dta  vraiment  j*as  st  elle  qae  vous  ne  ioyez 
contente. 

J'^embrafle  M.  de  Gtignan,  Mefdemoi- 
fellesfesfiltcSjfbnpetityô^r'edelilsjcela 
eft  plùTant  d'affnrei  à  cette  qualité  r  nos 
Bretons  n'ont  point  cette  fantaifie.  Poui 
TOUS ,  ma  très-cheie ,  je  fuis  i  vous  avec 
cette  pet&âion  que  M.  de  Grignan  ad- 
mire. J'aime  que  vous  me  parliez  de  vous 
-iàns  ceffe  ,  &je  regrette  tout  ce  qui  n'eft 
que  pour  caufer  agréablement  ï  la  crainte 
que  tant  d'écriture  ne  vous  fa-Sé  mal  tcon- 
Ue  tout  te  f^aUk  que  favois  de  vos  lettres 
infinies. 

LETTRE     XCVL 

A     t  A     M  ft  H  E. 

A  Paru,  vendredi  20^Sotu  tijg, 

Vccoirvous  penfez  m'écrire  de  grandes 
lettres  ,  fans  me  dire  on  mot  de  votre 
iâoté.  Je  vous  avertis'  que  j'ai  fait  de  ce 
fîlence  tout  le  pis  que  j'ai  pn  ;  j'ai  com- 
pris que  vous  aviez  oien  plus  de  mal  aui 
jambes  qu'à  l'ordinaire ,  puifque  vous  He 
m'cndiiiez  tien,  &  qa^urémentfivous 
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vous  fufEez  un  peu  mieux  portée  3  vous 
euffîez  étt  pretTee  de  me:  le  dire  :  voil^. 
comme  j'ai  laifonné.  Mon  Dieu,  que 
j'écois  h^reufe  quand  )'étois  en  repos  fut 
votre  fancé  !  S:  qu*avois-je  ï  me  plaindre 
auprès  des  craintes  que  j'ai  préfenrement? 
Ce  n'eft  pas  qu'A  mm ,  qui  fuis  frappée 
'des  objets ,  &  qui  aime  palTtonnément. 
■votre  perfonne  ,  la  féparation  ne  foit  util 

frand  mal  ;  mais  la  circonftance  de  votre 
élicate  fanté  eft  fi  fenfible  qu'elle  en  ef- 
face l'autre.  Mandez-inoi  déformais  l'éiat 
où  vous  êtes ,  mais  avec  finccritc. 

Le  chevalier  vous  mande  toutes  les  nou- 
velles; il  en  fait  plus  que  mot ,  quoiqu'il 
loit  un  peu  incommode  de  fon  bras ,  & 
pirconfcquent  alTez  fou  vent  dans  fâ  cham- 
bre. Je  fns  le  vtnr  hier  ,  8f  le  bel  abbé  ; 
iî  me  faut  toujours  quelque  Grignan  ;  fans 
cela  il  me  femWe  que  je  fuis  perdue.  Voua 
favez  comme  M.  de  ta  Salle  a  acheté  la 
cïiai^e  (  I  )  de  Tilladet  ;  c'eft  bien  cher  de 
ctonner  cinq  cens  mille  francs  pour  être 
fubalterne  de  M.  de  Marfîlf«c;  j'aimerob 
mieux ,  ce  me  fçmble ,  les  fubalternes  des' 
charges  de  guerre,  On  parte  fon  du  ma- 
riage de  Bavière.  Si  l'on  fiiiroit  des  che- 
valiers (  de  Perdre  ) ,  ce  fetoit  une  belle 

.     (i)  De  maître  de-ltgarde-idlie  du  RïA. 
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a&ire  ;  ;e  vois  bien  <les  gens  qui  -ne  W 
croient  pas.  Il  me  patoîc  que  Madame  de 
U  Fayeiie  a  bien:  envie  de  fervir  M.  de 
Gcignan  j  elle  voie  bien  clair  à  l'incérâT  que 
j'y  prends ,  fie  je  fuis  sûre  qu'elle  fera 
alerte  fur  les  chevaliers.  Elle  prend  de« 
bouillons  de  vipères ,  qui  lui  redonnent 
une  ame  Se  des  forces  i  vue  -d'ceil  ^  ellç 
croit  que  cela  vous  feroît  admirable.  Ob 
coupe  la  tcte  Se  la  queue  i  cette  vipère  , 
on  l'ouvre,  On  l'écorche,  &  toujours  elle 
remue  ;  une  heure ,  deux  heures ,  on  la 
voit  toujours  remuer  :  nous  comparâmes 
cette  quantité  d'efprics ,  H  dilBciles  â  ap- 

Îaifer,  à  de  vieilles  padlons,  fie  fur-tout 
celles  de  ce  quartier  ^  que  ne  leur  faît-on 
.point  ?  On  dit  des  injures,  des  rudeflès, 
des  cruautés,  des  mépris,  des  querelles, 
des  plaintes  j  des  rages  ,  fie  toujours  elles 
xemuent ,  on  n'en  fauroît  voir  la  an  :  on 
croit  que  quand  on  leur  arrache  le  cccor 
c'en  eft  fait ,  fie  qa'on  n'en  entendra  plus 
parler;  point  du  tout,  elles  font  encore 
en  vie ,  elles  remuent  encore.  Je  ne  fais 
pas  fi  cette  fetcife  vdus  pAroîu:a  comme  k 
nous;  mais  Bous  étions  en  train  de  k 
.trouver  plaifante  ;  on^  peut  en  faire  &nr 
.vent  l'applicatioa.  Voici  des  aSsires  qui 
3uoas  viennent,. je  aois  que  vous  ailez-à 
Lambefc;  il  fauttachecdeielMetiponer, 
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de  rajofter  un  peu  let  deux  bouts  de  l'an- 
née  qui  fonc  dérangés  >.&  les  jouis  paie- 
ront: j'ai  vu  que  j'en  étois  aTarcijeles 
jette  si  la  tcte  préièntement.  Je  m'en  re- 
tourne i  Livjri  iufqu'après  la  ToufTaini  \ 
j'ai  encore  befom  de  cette  folimde ,  je  n'y 
veu^c  mener  peifonne  ;  je  lirai ,  je  tâcherai 
de  fonger  à  ma  conicience  j  l'hiver  fera 
encore  aûez  long. 

Votre  pigeon  eft  aux  Rochers  comme 
un  hermite  fe  promenant  dans  Tes  bois  : 
il  aTeri  bien  fut  aux  états  :  il  avoit^nvie 
d'ètte  amoureux  d'une  Mademoifëtte  Ué 
la  C....  Il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour 
la  trouvet  un  bon  p:irti ,  mais  il  n'a  pu. 
11  s'eivva  i  Bodégat ,  de-làau  fiuron  ,  Sc 
reviendra  i  Noël  avec  M .  d'Harouïs  &  M. 
de  Coulanges.  Ce  dernier  a  fait  des  chan- 
:  -fons  extrêmement  jolies.  Il  y  avoir  à  Ren- 
nes une  Mademoifelle  Defcattes ,  propre 
nicce  de  votre  père  {i) ,  qui  a  de  l'efpFit 
comme  lui  ;  elle  fait  tiès-bien  des  vers. 
Mot!  fils  vous  parle ,  vous  apoftrophe  , 
vous  adore,  ne  peut  plus  vivre  fans^n 
pigeon  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  n'y  fut  trom- 
pé. Pour  moi,  je  crois  fon  amitié'fort 
ScHme,  poarvu- qu'on  la  connoide  poar 

(3)  Madame  de  Grienan  irait  {î  zélée  Car- 
ttiietinet  ^'clle  appelwît  Oettxms  fia  pm. 
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être  tout  ce  qa'il  en  Taie;  peat-on  liû  ca 
demander  dâvancage  ?  Adtea  ,  ma  trcs- 
chere  Se  crès-ainiable  ^  je  ne  veux  pas  en- 
treprendre de  vous  dire  combian  je  vous 
aime  ;  je  crois  qu'à  la  fii)  ce  feioit  un 
ennui.  Je  fais  mille  amiciés  i  M.  de  Gn- 
giiàn  a  malgré  fon  Itlence.  J'étois  ce  matm 
avec  le  chevalier  ic  M.  de  la  Garde  :  om- 
jouis  pied  ou  aile  Aè  cecce  famille. 

LETTRE     XCVIL 

AXA     H'i  M  E. 

A  Livri  ,  «terertiU  a/  oSohre  i6yfi 

Je  fuis  ici  toute  fine  feule  :  je  n'ai  pas 
voulu  me  chatget  d'un  autre  ennui  ^e  le 
mien  :  nulle  compagnie  ne  me  tente  pour 
commencer  Jî-tôt  mon  hiver.  Si  je  vou- 
lois,  je  me  donnerois  un  air  de  folitude; 
mais  depuis  que  j'entendis  l'autre  jour 
Madame  deBnfïac  qui  difoir qu'elle  ^ttùt 
livrée  i  fes  léflexions ,  &  qu'elle  étoit  an 
peu  trop  avec  elle-mcmç ,  je  veux  ne 
vanter  d'être  toute  l'aptès-dînée  danscette 
'  pjrairie  ,  eaofant  avec  nos  vaches  le.  nos 
moutons.  J'ai  de  bons  livras.  Se  fut-tout 
Montagnç^  que  faui-il  autre  chofe  quand 
on  ne  vous  a  point  ?  J'ai  reçu  ici  votre 
dernière  lettre^  vous  me  croyex  i  Paris 
auprc» 
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auprès  de  mon  fea ,  Sc  vws  tccerrez  au- . 
ftçès  4u  Totte  mes lameetatMOs  iur  les£t- 
ugues  de  vdrce  voyage  i  l'botrible  chofe 
mie  d'être  û  loin  \  mais  on  ne  peut  en*  ' 
^us  étonnée  que  je  l'ai  été  de  vous  voir 
avec  M.  ic  Madaine  de  MÊmes^j'ai  cru 
c^e  VQiuStVous  tiompieii.yâE:  qisrc'étott  i 
LÏvri  que  vous-  alUex  lc«  recevoir.-  Le» 
voiU  qui  tq'éciivenc  donc  «i'aorinaaiere 
,qui  me  fait  cQmp[eQdi:e<}u'iis  iânt  pai^- 
lement  -contens  de  U  faooateitccepnea  que 
YS>as  leur  avez  faite  )  ili  ont  oeanceup  ' 
^'çnviedeme  w>iç ^eS^Ja meilleure rai-; 
fçtn  gue  j'aie  pouc  m'en  temocaer  incef-  - 
famment. 

Vous  ave*  ràifon  'de  fupprlmet  la  mo- 
deftie  de  Pauliae ,  eHe  fecoît  atéeà quince 
ans  :  une  modedie  pcéinaturée  Se  déplacée 
pourroic  faire  de  mécluns  effets.  Vous  vous 
moquez  de  remercier  Cocbinelli  du  bieot 
^'11  dit  dje  votre  efprit  ;  il  le  trouve  fetd 
au  deflus  (^s  autres  ;  ic  j^uand  cl  en  pade  , 
c]e&  pout  dire  ce  qu'il  pen£e,&  non  pmic 
v«us  plaire ,  ni  poai  voua  donner  bonne  ' 
cfÂnion  de  vous.  U  votiioic  l'autre 'joue 
\aaa  mettre  un  ^ot  dasi  ma  lettre  fur  les 
poliulTes  que  row  diftw  fovr  lui  ;  cela  ne 
Te.  rencontra  pas  ;  cefctapourmon  retout. 
M.  &  Madame  4e  Rohan  ne  trouve^it 
pas  l'invention  ,  Ou  deBXJnille  cinq  cens 
T«w  ir.  M  m 
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piftoles  qu'ils  ont  remues  des'Ëcats  ,  de  lin' 
taire  lin  préfet»  feus  le  nonii  (I,u  pcàt 
pEÎnce  de  Léon.'Il  yï  depUifances  étoiles^ 
celle  de  CorbinsUi  eft  de  Wprifet  ce  qai 
les  autres  adorent.  Il  eft  vrai  que  j'eus 
beaucoup  d«  pUifir  i  les  entendre  j  l'abbé 
du  Pile  &  luf  ^  Us  étoienc  d'accord  en  bien 
des  châfes}  il  y  en  avoit  de  dures  fur  quoi 
ib  maehanaoieae s  M.  delaRochefoucauId 
appelle  cela  manger  des  pouls  chauds  i  ils 
en  mangeaient  donc ,  car  dans  cette  forêt 
on  conclut  Julie.  Le  gros  abbé  a  çom- 
metu^  Ùl  clurge  de  gazetier  ;  ne  vous  ïn< 
rammodoE  pesât  peut  les  réponfes  ,  il  a 
nn  ftyle  de  gazette  qu'il  poffede  mieux 
que  moi.    *' 

■  Pour  votre  frère,  c'eft  un  homme  ad- 
rairabte  >  il  n'a  jamais  pu  fe  paiTer  de  gâtet 
les  meiveilIeÂ  qu'il  tvoit  fûtes  aux  Etats 
pur  uh  ^ût  Bcnia ,  tC  par  un  amour  fans 
atnour,  entièrement  ridicule.  L'objet  s'ap- 
pplCe  Mademoifetle  de  la  C...  elle  a  plus 
de  trente  ans ,  elle  n'a  aucun  bien  ,  nulle 
beauté  j  ùm  perc  dit  Itii-titcme  qu'ii  en  eft 
làen  âcbé, oc  qùece  n'eft  point  un  parti 
pput  M.  de  Séngné  t  il  me  l'a  mande  ioi- 
mème  ;  je  i'ca  loue ,  ic  le  rémetcte  de  là 
f^gefle.  Savez-vous  ce  qu'a  fâicenfuite 
votre frere?Il ne qaine pas  la  Demoifetlé} 
iJJa  fiût  i  Rennes  Se  in  BaCTe-Bretagos 
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»ù  elle  va,  (otis  prétezceil'iiller  voir  Ton-' 

j^uedec  :  il  lui  fait  tourner  U  tête  j  il  là 

iégoûie  d'un  parti  propoiàonné  auquel 

elle  eft  comme  accordée  :  toiité  h  province 

en  parle  j  M.  de  Coulanges  &  toutes  mes 

amies  de  Bretagne  m'en  écrivent,&:  croient 

tons  qu'il  fe  mariera.  Poar  moi,  je  fuis 

perfuadée  qae  non  ;  mais  je  lui  demandé 

pourquoi  décrier  £ans  befoin  fa  pauvre 

tète  ,  qui  avoir  G.  taçn  £ût  dans  les  cont^ 

tneacemens  ?  Pourquoi  &ire  refofisrâ  U 

Demoifelle  ce  parti  qu'elle  ne  regarde  plus 

qu'avec  mépn$  ?  Pourquoi  cène  periidief 

Et  11  ce  n'eif  eft  poiDrnne,elle  a  bien  un 

autce  nom ,  pEÙfqu'afTaràtnent  je  ne  ligne' 

rois  point  1  (bn  contrat  de 'mariaBe.  S'il  a 

de  l'amour ,  c'eft  une  folie  qui  fait  faire  - 

encore  de  plus  grandes  extravagsntxs  j 

mats  comme  je  T'en  crws  incapabb ,  io 

ferois  fcmpule  ,  &  j'éùàs  en  £1  place  ,  oe 

troubler  de  gaieté  de  coeur  refprit'&  b. 

fortune  d'une  perfbone  qu'il  'eft  £,  «ifi 

d'iêviter.  11  eft  aux  Rochers ,  me  parlant  de 

ce  vojrage  chez  Tonquedec  ,  mais  pas  un 

mot  Âeïi  pemoàièUe  ,  ni  de  ce  bel  axta.- 

âhemeni  :  en  eénénl  feulement ,  ce  ibnc 

des  tendretés  mfinies  <i  dés  xefpeâs  et- 

cefliB,  Voili  de  ces  cfaofes  que  j'abaii- 

doQDe  i  la  providence  ;  car  qu'7  puis-je 

fÙK  i  Je  fuis  ptHinuu  pérfuaiUe  que  Mu^ 
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stiawittainthiyéaisies  bctie*  adu-i 

JDien. 

Ne  -vous  jû-je  poïnr  podé  ifeccne  M«* 
dfmoi£sUede***?Nea,«'dtÂ  inoa  fil^ 
Elle  efteun^ i  M.  dc*^ , i^,  concis 
■otre  penfi^  >  ao  a  eânftnemp Qt  doimé 
cent  «Hc  jau,  «ent  <nitk  Ànu  bi/ai. 
comptés.  Ils  ont  été  éblopù-decene  foni' 
S)e:il5{bmara:es  :. oins -en  même  temc 
«n  lenc  a  dat«ié  la  plus  fol^!â ,  la  plos  diffi' 
fuàefit  la  [di^s  ceci ,  ja  ph^  ce^  qu'il  e& 
Itoflible  d'imaginer.  Api^^  aroir  été  fiar- 
■iUée  cAmide  ime  ceine  à  fou  mariage  par 
(on  peie  ,  èUe  ai  jette  .encore  dôme  milt* 
{tâncs  i  on  voyage  qu'otie  &  à  Fontoiner 
Uea«;  cHe  y  .eptra  dans  le'cairo^e  de  la 
jtein^jil  n'f  apasdp  raîUerîe}  elle  doniu 
cinqBliKe  pifteles  axoL'  «àleu~de-pieds  j 
«Ue  joiui;  à:  Mut  i  tirdpu)fGion.  fille  en 
Wviac  -  enfin  ;  Tokt  le  diantre  ii  père  Se 
èiete  narrés  de  dotiletit  fur  k  depenfe, 
$C  meiidiâîuicI'lieuTe&  lejourdefonma- 
xùge,  viment  pleocer  chez  Madame  de 
lAvardin  qui  les  avoir  a.vettii.  Le  mari 
tint  enfwn.,  d>IiEn.t  tmec  mÊrctë  iju'îl  lui 
pifKVOb  dans  la-  bûaeke{  temarquez  bi» 
ce-mot)  des  letttes.d^avisdetouscôcés  àt 
fa.  maavaife  conduits  paiTée  6c  prélJsBM 
de  ià  femike,  &  qu'il  etojt  au  dcfiïfpttE. 


'SiIftâ«nie(l<Lttvariiiaiioîtfoas-gpt|;e,  9c 
•conte  tooE  cela  fwt  plfti&mmeni.  Ërîtîii  ', 
-fans-  vous  <lire  fes  répohfes  ,  ni  l'es  cpn- 
itils  ,  iKHci  k  GOndwon  :  an9  bdfe-  ^ 
'{mpde  maifon  qu^  avoit  Joaée  pot^ 
'  fcrenir  cet  Itiver ,  eft  rendue  j  S(  Iç  vpya^ 
d'Aiw^igne  ti'ftarft  ni  fin ,  ni  terme.  Voira 
-«n«  belle  hîAeii^  dont  vons  vous  fouciçs 
baaacoap ,  ttiâ  chère  beUe^  c'eft  I'oKît^ 
<jià  jetM  dans  ces  foc^  de  verlnages. 


lETTRE     XCVIÏL 

X    s.  A     M  fc  U  I* 

V  o^  s  devriw  avoir  reçu  1»  lettre  que 
Je  VoiH^crivîs  de  Pomponne  avec  Madame 
Je  Vins  d»ns  le  mcme  pasinet  ;  mais  vos 
«âges  ont  tout  dérangé.  Qas  vous  êtes 
^exceflifs  en  Provence  !  tout  eft  extrême  , 
Vos  chaleurs,  vosfereins,  vos  bifes,  vos 
-^oies-hors  de  Taifon  ,  vos  tonnercs  en 
automne,  H  n'y  a  rien  de  doux  ni  detem- 
-pérc.  Vos  rivières  font  débordées  ,  vos 
champs  noyés  âc  aWiiiés  \  votre  Durance 
s  quaît  toujours  le  diable  au  corps  •■,  votre 
rifle  deBrouterontrès-fouventfubmergéê. 
Enfin ,  ma  fille ,  quand  f  e  fonge-à  la  déli- 
Mm  iij 
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cateflfè  de  la  faniéque  vous  oppo^è^l  t^t 
4c  chofes  A  violentes ,  je  aremble;  &  M. 
'de  Grîgnan ,  qui  vous  aime ,  n'eft-U  point 
«f&ajr^  auiQî.  àt  cette  grande  inégatitc  ? 
J'oac  moi ,  je  ne  puis  me  i^urer ,  voyant 
.£ir-touc  que  vous  n'êtes  pas  difpofée  à  re- 
cevoir le  fecours  des  remèdes  les  plus  cèjC' 
tains.  Je  vis  l'autre  jour  ceve  pente  Ma- 
dame de  Némond  \  elle  a  étc  malade  i 
Texircmité  de  la  poLtnne;elIe  revient  i 
Yue  d'œtl  avec  du  lai(  d'aDelTe  le  foir  5e 
le  matin  :  elle  avoit  une  toux  qui  lui  otoit 
la  voix..  Je  ne  ycws  dis  pas  d'en  prendre  ,  ' 
f  utfqu'il  vous  e(l  contraire ,  qu'il  vous  dé* 
goûte  &  vous  dépUît  ;  '  nfats  je  me  plains  , 
comme  d'un  très-grand  malheur  ,  que  yàai 
fiyez  privée  d'un  fi  sûr  &  £  falutûte  i»* 
^ede.  Je  regrette  toujours  le  tems.o'u  je 
n'étois  fâchée  que  de  votre  abfence^  mais 
quelle  circonftance  de  craindy  comme  je 
fais ,  &  de  craindre  ce  que  je  crains  !  J'su 
en  foin  de  Mademoifelle  de  Méri  autant 
'que  je  l'ai  pu  avec  ma  folitude  de  Livri 
qu'il  a  fallu  me  laillêr  un  peu  goûter.  Elle 
n'eft  plus  abandonna,  elle  me  le  dilbit 
l'autre  jour ,  Sc  même  que  fa  fànté  n'eft 
pas  n  déplorée.  M.  &  Madame  de  Mo- 
reuîl ,  Madame  de  Saint-Pouanges ,  d'au- 
tres voiiines ,  Mefdames  de  Coulangès , 
Bagnols  ^  Sanzeï ,  tout  cela  tourne  autooi 


•îd*eUe.  Le  chevalier  en  ;i  luiS  foin  'y  pour 
tnoi  ,  j'y  fet2Î  mon  devoir  aiTurémsnt  dès 
que  je  ferai  àPaiis  i  quand  nous  ne  ferions 
^u  auJS  procKes  que  nous  fommes  ,  ^ 
que  le  cems  Sç  le  cntiftîanifmc  ne  donne- 
roienc  point  l'envie  ae  l'a  fecourit ,  ^- 
dtx>l[-il  autre  cbofe  que  de  favoir  quçceU 
'40US  plaîc?  C'en  ferait  alTez  pour  faice 
mille  fois  davantage.  Soyez  donc  en  rept^ 
J^deflus  ,  ainfi  que  fur  fiin  état  qui  eft 
'moins  futieuxc^u'il  ne  1  croit.  Je  parlerai 
^  Duciuefne  de  voue  petit  médecin ,  i  qui 
'jwbc  donnerons  dans  notre  qiurrîerquel- 
,  qoes  malades  i  tuer ,  pour  voir  un  peu  . 
commue  îl  s'y  prend  j  ce  fetoii  dommage 
.  qu'il  A'ular  pas  dti  privilège  qu'il  a  de  tUêr 
'itnpùnemem{i).'Cc  n'eftpas  auelafaifoa 
nefoît  contraire.  C^remede  dé  rAnglo}^ 
'qui  fera  1)ienlât  public  a,iend  ies^médcf 
ans  fort  méprifables  avec  leurs  iàiguces 
.  &  leurs  médecines. 

Mon  iils  e&  rriftement  aux  Rochers  : 
>1  dit  que  le  prenùei  foit  y  quand  il  (f 
iTOuv^  tout  feul  dans  mon  appanement 
avec  les  clefs  de  mes  ca,binets  qu'on  loi 
^bnna,  il  ftiifaifî  d'Une  penfée  u  funefte, 
8c  cela  reUcmbloit  tellement  à  une  chofc 

-  '  ,  (i)  Verrez  la  rtceprion  d'Ai^n  dans  U  ma- 

■      M  m  ir 
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'  qui'  dRÎvera  qaelgae  jour ,  quli  le  mit  '1 
peuter,  comme  quand  le  bon  abbérece- 
voie  Notre-Seigneur.  H  m'apure  fort  qu'îl 
n'cpoufeni  pinnr  la  petite  perfonne  aofti 
je  vous  ai  {»t4é^  cotinetnonde'meman^e 
poHrtant  qu'if  j  a-îte  la  lavaudeiie  entre 
«B»-*,  il  veut  aJler  die*  Tonquedec  ,  qui 
s'eft  qu'S  deux  Heues  de  la  belle  :  toute 
la  ptovinc e  en  parte ,  8c  trouve  ù.  cotir 
duite  iâ  ptus  mauvaife  du  monde.  It  me 
peribade -qu'il  n'a  pdinx  d^ËnViè  âéfaxse 
uaé  ibttifej  imais  coianne  il  eft  fotble ,  & 
flu'il  me  mande  tous  leïjdnrs  qu'il  eft  dïf- 
-Ktent  de  tai-mîmc  i~qa'il  dft  deux  otl  trois 
^mmo  tout  i  la  fois ,.  Je  hâ  di$  que  fe 
jrfus'  sjk  eft  de  ne  pdint  ^'expoicè  a  vcar 
<ette  tffîe cKezclie;  qp'il eftilangereul^e 
tmcet  Dieu  j  qnll  he^utqti'ûb  i^^etif, 
■flCqoe  pendant qu'uri'Sê  ces  hommes'le^ 
soie  pris  pour  dupe,  l'autre  .maudiroir  ]^ 
jour  &  l*heure  cl' un  fi  ridicule  accouple- 
ment;  mais  qu'enfin  iîny  aurbir  plus  de 
ifemede  1  quoi  qu'il  pnïffë  eo  être ,'  Je  n'aji- 
fai  rien  fut  mon  cûoiir^  ppifqae  j*aidtteâ 
«étité  tout  ce  qui  pebt.fe  dite  U-deiTusl 
Se  tous  nos  amis  aulE.  J'ai  une  extrelme 
cuciolké  de  fâvoir  ce  que  répondra  Made- 
BioiieUe  de  -  6risnan  far  la  propofrcilSh 
qu'on  doit  ^(Mft  jaire.  ,Nè  les  em^ïe^ez 
point,  je  voiis^ié,  de «^etair  toutes 'dira* 
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-ic  ^otâE  aucou^  ni  le  petit  marqais ,  ni 
'wiine  ;  je  les  reçois  éc  lesembraCe  de 
jiitmwi  cfBut.  Pour  M:  de-Grignan  ,  îe 
li  «iemantie  pardon  du  n»l  que  j'ai  mt 
<  iôn  pays'î  je  ne'vois  qtie  des  furies  de- 
uÎB  qiie  voos  y  êtes.  Je  Ihî  f%rù  des  et- 
iifes  qoand  il  me  parlera  des  beaux  jours- 
ue  Tous  aurez  i  Lambefc ,  Se  que  }'ai  ad- 
iiréfDOt-m£)ileC(Hnmelesa«ireK  Je  lui 
tooanththde-Ci  chcK  (àtoihit. 


LETTRE     XOIX. 

.ï  '  L  A  '  uIm  E. 

t  v6uséiris  te  foîr,  mirrès-chere,  parte 
ue''j^aj  enVie  d'illw  dçmain '  mttin  i 
'bmponne^  Madaihe  de  Vins  m'en  pnoic 
autre  jour  fi  Bonnement  ,  que  je  m'en- 
aislavoir,  &M.  dePomponnequeTon' 
Wivèrne  mieux  en  dînant  un  jouç  i  PoW- 
ornif  avec  lui qu'iPariscn  un  mois.  Vous 
oaîez  doTif  quejitfiie  rspofè  ftr'vûui  d'e 
otrd'&îité,iSc;fe'le  yeux  de  tout  moh. 
oeur,  s'H  eft  vtaîque  tous  foyez  changée 
ut  ce  fojet  :  ce  fefoit  en  effet  quelque 
Kofe  de  ft  liattlrél  quê  cela  fût  ainfi  ,  & 
otre  ^^yS^enpe^icet'.cgard  me  paroiflôit 
1  peu  ordînaiit,  tpe  je  mé  feiu  portée  1 
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.  croire  qaenttedrôirareJ'erprit  2c  3â'nB-i 
.  ÙM  auTii  retteuvé  fa  ^Im-q  chez  vons.  FÂ- 
. tes  donc,  m»  chère eiifant,  iou<  ce  eps 
-  TOUS  dites ,  prenez  du  lait  le  des  boim- 
.  Ions ,  mettez  votre  fanté  devant  toatfs 
.-cbofes  y  fc^ez'  perfuadce  que.  c'eft  ,  noa- 
.  feulement  par  les  fmns  &  pai  le  rc^me 
.^e  l'on  rétablit  âne  ^oiirine  comme  k 
TÔtre ,  mais  encore  fax;  la  àincînuité  des 
rëgimes  j  cat  4^  prendre  du  lait  quînae 
jours,  &  puis  dire,  j'ai  prit  du  lait,  il  ns 
'mefairrien;  ma  titfe,c'eftfe  moquer  de 
nous^S^dè'vàus-ihSmâlipranrereiSo^ez 
enoHe  perfuadéc  d'nne  «utre  cbofe ,  c'eft 
que ,  fans  la  fanté ,  on  ne  peut  rien  ^ire, 
tout  dertieure  ,'  on  ne  peut  aHer  m  venic 
.qu'avec  des  peine^^ncr^jables  ;en  un  mo^' 
,ce  n'éft  pas  .vivre  que  de  n'avoir  poim  de 
1&ntc..  VitAi,  Ott  vous  ctes ,  quoi  qnè  vo<B 
difîez ,  n'eft  pas  un  écât  â.t  conlîftance  \  il 
faut  être  mieux  A  vous  voulez  Être  bieo* 
Jç  fais  fort  fàchie.  du  vilain  tfiins  que  voai 
ayèï,  Se  de  tous  yot)  dé&ordeqiens  W- 
_'ribles  ,:,  je  crains  yotri?  puraijce  çomitic 
a.nebêtefuîieufe-.Op  ^e.patlep<Mnt  e»- 
cote  de  cordons-ttleus  :  s'il  y  en  a  ,  &  que 
^l.  de^Grienan  fait  obligé  de  revenir,  je 
ie  recevrai  fort  bien ,  maisfofr  rriften|ieiy; 
'car  epfin ,  au  lieu  det  plaçervotre  yoy^Kf 
comme  voue  avez  fait,  c'eut  ^ç^  ^^  chirif 
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'ien  plQs  rstfonnable  '&  plus  tialurelle 
ue  vous  eulCez  attendu  M.  de  Grignaa 
:i  :  mais  011  ne  devine  pas  -y  &  commç 
otis  obfervîez  &:  coniultiex  les  volonté 
e  M.deGngLian,  aind  qu'on  faifiMC aa- 
refois  les  eiicuiltes  des  viâîm«s ,  vous  y 
/iez  vu  il  clairement  qu'il  fouhaicoicqtïe 
ous  alUffîez  avec  lui,  que  n«  mettant 
imais  votis  fantc  en  aucune  forte  de  con- 
détatioa  ,  il  étoît  impollible  que  vous  ne 
attiHîes ,  comme  voiis  avez  fait.  Il  faûc 
egardet  Dieu  ,  &  lui  demander  la  gracè 
e  votre  retoui ,  &  que  ce  ne  foie  plus 
omme  un  poÛillon  ,  mais  comme,  une 
icime  qui  n'a  plus  d'aâàites  en  Provence., 
ui  craint  la  bife  de  Giiraan.,  &  qui  a 
elTeia  de  s'établit  &  de  retabitt  fa  fauté 
a  ce  pays.  }e  crois  que  je  ferai  un  tcaité 
it  l'amitié  \  je  trouve  qu'il  y  a  mille  clio^ 
es  qui  en  dq>endenc ,  mille  conduites  i 
vitet  pour  empêcher  que  ceux  que  noos 
imons  n'en  fentent  le  ccmcre'coupi  je 
rouve  qu'il  y-a  une  infinité  de  rencontres 
ù  nous  Les  faifons  foufliir,  &  oiVnoqs 
ouftions  adoucit  leurs  peines  iî  nous 
vions  autant  de  vues  Se  de  penfîes  qu'on 
oit  en  avoir  pool  ce  qui  uenc  au  ccettc. 
in&n ,  je  feroîs  voit  dans  ce  livre  qd'ify 
cent  manières  de  témoigner  fon  atome 
ms  la  diie,  ou  de  dire  par  i&t  aftio^ 


'4X0  IttMMÎf  ies  lettres' 

qu'tMi  n'a  poini'd'amitié,  lorfque  la  &t^ 

lèhe  tr^iteuiemeiU'  afitire  le  contraire.  Je 
ne  patl«  pour  perfonne  j  itiais-ce  qui  eft 
fcriteftectir.- 

'  MonBls  me  mande  des  fc^es,  Aniline 
iît  qa'il  j  a  Lin/uf  qui  m'adore,  nn  aatre 
Al/  ^ui  tn'éâ%n^e ,  Se  qu'ils  fe  battoiem 
tous  deux  l'autre  jour  à  outrance  dans  Ib 
mail- des  Rochers.  Je  Ibt  réjtonds  que  Je 
vôudroîs  que  l'un  i^iîi  tué  l'autre  ,  afin  que 
■|e  n'euflè-  poïnr  trois  en&ns  ;  que  c'ctoù 
«e  dernier  qui  faifoir  tout:  le  mal  de  la 
*lnàtéthicé ,  Se  que  s'i!  'pouvoir  l'ctratiglâ 
Hii-mcme',  je  ferms  trop  contente  des  deux 
«acres.  J'admire  la  lettre  de  Pauline  ;  eft- 
ce  de  fon  écriture?  non^  mais-|ioiir  ibb 
j^le ;  ileftaifc  à  tecomioître;  la  j.oHeea' 
lant'î  Je  vôudroîs  bien  que  voUs  paffick 
■Boe  l'en-vofer  Ain*  une  de"vos  teftrra  ;  je 
ne  leraî  confolée  de  ne  pas  la  voir  que  pat 
ïes  nouveaux  atrachemens  qu'elle  me  don- 
neroit  :  je  m'en  vais  lui  faire  téponfe.  Je 
quitté  ce  Uet|  d  regret;  fa  campagne  eft 
'eRoore  SeRs  ;  cette  avenue  Se  tout  ce  qui 
-^loît  ^iolé  des  chenilles  9c  qui  a  pris  b 
liberté  de tepoutTeravec votre  permiffioo, 
éfl:  plus^vcid  qu'au  princenlips  dans  les  pivs 
'belles  années.  Les  petites  &  les  grandes 
'paliffâdes  font  parées  de  ces  belles  noan- 
«es  de  l'autônme ,.  dont  les  Peîncteï  font 


bien  leur  pipfit.  Les  grands  onnes  (ouf 
1  peu  dépouillés  ,  ic  l'onji'a  point  de 
grec  à  cffs  feuilles  picotées  :  h.  campame 
;  gros  eft  ,eiwo(p.tooiej;iantei  J'y  parois 
es  journées  feuU  ivec  des  Uvies  \  je  ne 
'ennfi^QÏs  que  comme  je  «n'ettnuieraï 
r-louc,  ne  yous  ayant  [Jlus..Je  ne  laîs 
que  je  vais  fakeàParis,  tien  ne  va'y 
tatt'yt  n'y  ai  poiii^t  de  comcnancc:;  j'y 
.is  avec  chagrin  j  tebon  abbé  dit  qu'il  y 
quelques  tnojras,  &  que  tout  eft  fini  ici^s 
Ions  donc,  il  eft  vt»  que  cette  années 
(le  adflB  vîte  j  «nais  je  mis  ibtt  de  frotte 
is  pout.te  mois  de  ^eipt«tnbre}  il  m'a 
mbU  qu'il  Ji  duré  Ox  mois  couc  des  plus 
n^  Je  vous  manderai,  en  arrivant  à 
tris ,  des  nouvelles  de  Mademoifelle  de* 
[éri.  Je  n'eufiè  jamais  .penfé  que  cette 
iadame  de  Cbacsoes  eût  pu  devenir  fe- 
e  comme  du  bois;:  hélas  !  ^uels  change.- 
ens  ne  fait  point  la  mauviure  £mté  1  Je 
»us  prie  de  faire  de  lavÀtre  le  premier 
-.  vos  devoirs  :  après  celoï-U ,  Ac  M.  de 
rîgnan  auquel  vous  ayez  &it  céder  lef~ 
très  avec  raiifon,  B  vous  voul»  bieam* 
mn«r  ma  place ,  Je  vous  en  ferai  fouve-' 
r.  Je  me  trouve  fort  beureufe  fi  j*  ne- 
{Temblenonplui  à  un  dcvoitque  M.  d«' 
rignaa ,  te  (i  vous  peafez  que  c'eft  fR«fi  • 
or  piéfeac«ae&cà  ^e  «n  p«a  cbftfukée. 


Buaùl  tUt  'Ltttret 


L  E  T  T  R  E     C 

.  A     I.  A     Uft  M  s.     . 

A  Pans  ,  mercredi  8  rtovtmhre  t6jp. 

J'arritai  ki  fatnedi,  comme  je  Tom 
l'avpis  nutodé,  J'avoU  ét^  dînei  le  ven- 
dredi -i  Pomponne ,  où  Madame  de  Vins 
ttçK  une  lecn»  de  vous.  Nous  causâmei 
Ë>rt  fiur  vone  fujet.  M>  de  Pomponne  là 
gronda  de  ne  vous  KVoit  point  pail^  de 
lui.  dans  fes  lettres  \  ce  fut  une  très-jolie 
qiKreUe>  Us  feroQt  encore  quinze  jouis  i 
Pomponne.  Four  moi ,  j'ai  regrette  Livti» 
j,'ai  coupé  dans  le  vif^  cette  Iblimde  me 
plaifoii,  &  les  beaux  jours  qu'il  fait  en- 
epte  m'offenfent.  Je  vis  en  arrivanc  lec 
deoxGrignans  &  M<  de  .la  Garde  j  tous 
pifpz  bieii  de  quoi  nous  parlons.  Je  fiis  le 
lendemain  chez  Madetnoifetle  de  Mcri; 
^  la  trouvai  un  peu  mieux.  J'ai  va  Da- 
chefne,  &  je  ne  ùis  par: quel,  halârd  il 
qi'ell  tombé  dans  l'efpntde  parler  de  V(Aie 
Cinté  :  il  vous  aime ,  &:  je  le  trouve  plas 
umJié  Se  plus  appliqua  que  les  autres  :  il 
qft'éionné  de  la  maniete  dont  tout  votre 
fi^:ps  eft  engourdi ,  avec  des  frétniile- 
qiéns  Se  des  inquiétudes  qui  vous  voiit 
JHjTqu'aa  .çgf i^  :  c«  fonc ,  dic-ij ,  des  féror 
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xh'K  k-TTue'huineùt  dti  rhumuifme  ;'  ' 
:  ydittkott  q\ie  vous  voiis  fiflîdz-  frotcet 
oelquefois  l'épine  du  ûas  avec  de  IV^Ut  ' 
e-vie  Se  de l'hiàle  de  noix  tirée  fans  feu  ,  ' 
lélés  enfatnble-j  il  die  que  celapuvriioiç 
^s  potes  dans  ie4ien' d'où  les  fctc>fijtés  par- ' 
ïqc,  ,&-<qHeTOi}S'en  feriez  fodagée.  H' 
'ew  loae  d'aven:  quictc  votre  vieux  laïc}  '■ 
'Vôtis  cônfeille  de  preniire  ,  à  la  place  d.u 
licqui  vous  eftcontraite,  biendec  orges/' 
%t  bouillons  de  poulet  av<;c  des  feniénces 
rpidès^  car-fi  voiu  «e  corrige!  ce  fapg^  * 
bus  devez  «ti  craindre  dès  fuites  ■fSchéur 
îs.  U  vous  conjure  ti^s-infbtmineiù  de 
ë  pat  négliger  l'eau  de'Sainte-RèinCj  6p' 
«  que  vous  favBx"  bien  ce  que  c'eft.  Cet 
rticlè  a  été  tecommeiicé  julqa'à  trois  00 
uatre  £311.  Duchefrie  croie  àuflî  que  b 
itfé  précipite  votre  £ttig ,  qifil  l'édiauffé  ; 
:u'il  peut  ^cre  bon  à  des  gens  qui  &*»tit 
bal  qu'^  U  p<»triRe  ;  mais  que  jamais  H 
le  s'eft  ordonné  dons  la  .dHpôhtion  où, 
scNis  &tes  ,&qu'on  peut  en  juger  par  voné-, 
naigteur  qui  augmente  i  niemte'que  vou.s 
n  prenex-;  qu'il  eft  i  craindre  qiie  vous'- 
[evous  cnapperceviezrroptard^  que^^' 
brce  que  vous  croyez  quéle  ç^vqus* 
tonne n'eft qu'un fauxfeién  „  pàif^ui céz* 
'ie«t4a  tboarement  dé  vbtré  £uig-^  q^' 
ttroic  befotn  aa  conccaîré  d'être  cdax6-èc' 


414  R»eÉÙt  des  Leana 

cîTcment  que  vous .  répctec  ce  que  £>ii- 
.chefhe  m'a  die  avec  beaucoup  d'iacérêt  Se 
id'aniicié  p oue  voas>  Vous  icouverez  peut- 
îire  bien  de  J'cnnui  ^iaàs  un  fi  .grand,  am- 
.cle.}  xaais,  le  moyen  de  le  fuppninec  ?  Met- 
tez-vous  lœa^lace,  iBc  v(i^8z«eQueje 
pots  fentii  6c  ce  que  je  puitciundre.  v«is 
àmez  Dudu^'iie  ^voili  £es  avis ,  &  ce  qu'il 
n'a  ^  «oDoeure  de  vous  mas^r. 

Vous  êtes  donc  à  Lanbeic ,  jnà  cheie 
«n&nt  'y  une  plus  grande  gloire  -vous  a  t^ 
pell^  plus  avant  en  Piovence.  Je  crains 
bien  psor  vaos  l'e««^  des  complimens  Se 
.des  vilîcei>  vpus n'êtes  guère  en  état  de 
iuffire  i  tout  cela.  On  ne  parle  peipt  du 
yoyage  du  £Loi  dans  les  provinces  >  non 
plas  que  des  cordoas-blêus  t  Sa  Majefté 
ne  veuCfoipt  ^  fmc  ÎGaufç  de  l'ÏBfinité 
ic  pcéteniiUns.£i«  Nie;je  vaut  dift-visuc 
Âe  deux  eodiioics  aGez  sais.;  Se  tout  de 
iuice  jevouiTwainùlleattiitiétde  M.  de 
ta  Rochefoucauld  Se  de  Madame,  de  la 
Fayette  :  Merdatnes  de  Layardin  &  de 
adouci  ne  vous  en  font  pas  moins.  Je  n'ai 
pa6  encore  yu  Ja  maïquire  d'Hiut«l)es.l4e- 
dltevaliet  vous  mandera  les  inipuveUes.  Je 
.ctois  que  le  -mai^ctial  de  BelJefôndi  ne  le- 
lèveTa^pqitit  de  Ja  maladie  dont  il  eft  ac- 
«ibU>  vous  êtes  bien  contenez  es  la  doa- 
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ceilrdeMefdemoifeiies  &e  Grignon;  c'efe 
un  bonheur  pout  vous.  Mai?  ,  ma  fille  , 
où  :iveK'VOUs  pris  <]ue  vous  fulSei  un  ^li- 
goo?  Quel  plâitic  prenez-vous  à  dire  dé 
ces  ibrces  &  chofes  ?  N'étiez-vous  poinc 
if  vcord  de  coût  ce  que  \ç  voulois  faire  ) 
Ne  pslSez-vous  poitK  l'hiver  en  Bretagne 
quand  il  le  falloir?  les  étés ^L!vri?QuelI^ 
difficuliéFailîez-vousdevousennuysràvec 
tranquiUicé  contme  les  autres  ?  Ab  !  ne 
fouhaitez  point  d'être  «itrement  que  vous 
n'êtes  ,  fi  ce  n'aft  pour  votre  fanté.  Maïs 
qoi  auroicJmKais  pa  croire  en  ce  tems-K, 
que  vous  faflîee  devenue  délicate  &  maï'- 
îre  au  poincque  vous  fêtes  ?  Qi'avez-vous 
fait  de  Pauline  ?  Je  fbuhaîce  b»en  que  vous 
faytz  menée  avec  vous.  Je  fis  lire  faletctie 
ï  Madame  de  Vins ,  qui  en  fut  ravie ,  ainfi 
qae  fes  oncles  :  Je  vous  dis  que  c'eil  une 
■pièce  achevée  pour  la  naïveté  (  ï  ). 

Madame  dç  la  SolïUere  s  bien-  pns  li^ 

r:î  qu9  vous  eftin^ez ,  rompons  f  hrifitaf 
tTi0M*-  nefitf^i^àuitmer  de  Coâliinniy 
-^Dt  pttnfiw-voiM  que  je  veuille  dir^?  J^ 
patrie  comme  vous.  Mais  Madame  de 
.voij^mges-  tnamâeni  que  laEaxe  n'a  ja>- 

■■    fi)V«yM:,!»n6tc(fckpage38(î,&,Iapjg: 
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mais  é^  amoureazj  c'écott  tout  fimcl&i 
ment  de  h  pareflei  de  la  pareflè  >  de  la 
'parefife}  8c  la  bafletie  a  fait  voit  qu'il  ne 
chercboit  chez.  Mà4îit)iie  de  la  Sablière 

2'ué  la  bonne  compagnie.  A.piqpôs ,-  Ml- 
ame  de  Villan  n'a  écrit  uniquement  ep 
arrivant  i  Madrid  qu'i  Madame  deCoa- 
laages  (i)  \  Se  d^as  cette  lettre  eUe  nous 
fait  des  complimens  ^  toutes  nous  autres 
vieilles  amies  :  Madame  de  Scbombetg , 
Mademoifelte  de  Leftcange  ,  Madame  de 
la  Fayette,  toatcftenunpaquet.MadaR)e 
deVillars  dicfn'///]'^  a  qu'A  être  en  Ef- 
fognt  pour  n'avoir  plus  d'tnvie  ^y  hâtir 

des  châteaux.  Vous  voyez  bien  qu'elle  ne 
....    .  ,    _^^^   .    . 


pouvoitinieàX'àdrelfer  ia  lettre , 
'-[u'eile  vouloir  mander  cette  geptiW»«- 
,a  n\a,t  4'£rpagne  a  Eût  mille  tendnflcs 


l 


(a^MacUmedeVUlanicriTÎtsIiifiennlatfei 
A  Madame  de  Coulanso  pendant  le  iteniex 
^jdtir  qw'etle  fit  i  Mâdriid.  Celles  qui  felMK 
conferv^es,  au  nomlire  de  trente-Kpc,  ccm- 
.jnenccDi  aai  novembre  téT^&fiaiuntmli] 
.jpaiiâ^i-  ^Ues  (ont  DOD-Ceukpwm  iria-agitB- 
bleiii  lire,  mais  encore  trés-curieuliu , fitk  pv 
les  anecdotes  qu'on  y  trouve  au  fujcr  du  aoe 
liage  de  Charles  n  avec  Marie-Lowle  dVi^ 
JtaayfJbii  parle  nbUMiyieMadaaMdeVïUaii 
y  ait  des  maun  dn  payf  &  d«  çl^oi  dt  b 
«•orfE^gne. 


ée  .Madame  de:  Sèyigné.  .  417 
jl  Ma^mê  de  Sùi)ChCIiauino«iïtcii  J>àir^l 
pays,. La  inarcchale  ^. Qérenib^ulï  (ï) 
n'a  pas  paclé  depuis  ce  jour.  .On  anetid 
,  des  nouvelles'  du  mariage  &  de  l'entre- 
vue. OfJ'Pti  dit  gueUfuiiiceflbd'Haccïybit  ' 
^^  1#  .W»5«ch4ç.ïeywndrpjH  artffirtot: ,  Sfi 
4u«,M«WiÇ^  ^  GcapÇÇi  { S  )  ir4,iufqii'4 
^>^afifid«-,-l'f»  d)t  iBffincas;  que.ydus'  lui 
fi^i^z..d)!^cpffipUaiens  fur  ion  dâuil.,  fie 


naa  {>fh/iV  fpn  afQi^Uçn.  .11^  a  eu  bien  àt% 
gens  de  noyés  dans  ce  vailleau  du  chevar- 
liei  de  Tourvillè ,  ^ui  j'teft  fauve  à  la  nage  ; 


Î9  CEoïs  ^'un  detiej;  fihçyalieij  de  S^i- 
^£s'«ft  »oy9-  Mon  Ëts^  eÔ;  en  ^aiTe-Bre- 
f9B>^v^Jf^^Afil,qiK  fon^mqiir  lîe  va  pas 
JÂÎ9MHA4)cq  ,  ma'trèsrdiecç ,  plût  à  Dieu 

?De  votre  Ctaié  fut  comme  la  mienne  î 
r  yoas  cOa}are  de  ne  m'ccrire  qu'un  moc 
(L^yotie  éxAijt  ^_,mh  {9uBx.deyoae  Amitié  ; 
t^^pt-nçutt  yoi»  cat)ter  dssffeots  ;  je  far 
^siâe>ïi^b^(9l^ùe[s  le  plai&  d«|it^  vos 

:.i\.    i!,  I  ,  '  ■  '  i . — -r !■ 

(5}Loirîft-Frat^oifc.B<»mhillîeT  de  Cbavi* 
fni*  femme  de  Philippe  de  Clircrabanlt ,  ma* 
rtrhil  Am  Fnnr ■ .  fft  Pimir  d'hirnamir  Ht  ïi 


Màdame-de  Gnmcç  .'kpfqD'ella  fiit  Damed> 
lour  d«  la  reine  i^iSpKAc 

Nnij 


4i9^  Reauît  éei  lettres    ■ 

flirnaitles  lettres  à  celai  dd  iavok  qne  ràitf 
ne  voue  épùles^point  pooc  lé$  écme. 

Monfiatr  pi  Corsinxxli. 
Vous  voulez  donc  Inen  a  Madune,  4M 
Je  vous-  dife  ce  «pie  je  vous  ù  toHJetes  m^ 
Jtccç  4**^  j^  votifr-fcn^  touJiEi^,  îbtc  i 
cftafe'<^V0bf,  MadaiM,  ^ant  l^iaériteeft 
ÎRâni ,  ibit  peur  l'aihoiA  dtfMttd^t^vetr* 
ne»  que  j'&doce ,  U  qui  vous  oâtink 

Madame  ni  SÉyifiMi.. 

VoUi  cl«ne  ce  mdt  qtÀt'TtntoiiyTWit 
écrire  (6}~il^y  ^'tcena  'feàiaiiies;  êroféB^ 
far  roapar<^é,<%ri^  mérite  v6tf^é(ét8fet 
Kotu  veHont  de-ËfKe  beau  ehi^tréVtom 
vous  nous  pftrkc,  flous  teflrduvonsdfTÛj 
lafqu'Â  a«  ceitain  endroit  oÀ  l'Aaceuift 
fait  lui-in^fr  tane -dtfaâij -fr^nsde, 
qn>Benog»'|Xtro&,crfmWfeà4rH-;iufa*; 
snon^e ,  9£  dont  it  «e  ft^tirt^^e:  i^r 
peAueotip  a  oolcDtitc  que  tratis  ijuiKjiiï^ 
compeqdwicw»  <]|H  f«^  fltts  i^rW*^ 
^M  nous.  :'"■■. 

*-■ ■■       - «Illtl..        II.   l„»iil.Hd       Ml     ..1         ,. 
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'de  Mttibane  été  Sév'tgnéi.      41^ 
LB  T  T  RE     Ck 

■  -X     LA     M  I  U  E. 

A  Pflm  ^  yatdifdi  to  aovantn  it^jçi 

A  »!•  fuis  phis  bergetfi ,  ma -pauvre  ea* 
fant-  j  'i*ai  ^iHrté  avec  rtgtèt  Vumtpè  '  «n- 
«èt&ft  ^e  voâ  lettres,  de'votie  A«* 
i(}ée,^oateiHic(!eZoiri/^n,~âénàs  vacHef, 
de  nos-  moQtons ,  &  d'un  «ntre  chien  ft 
i<«ip  <16rc  je  m  accoihmodofe  fert  'bieft.', 
ptfdNjtiéjé  ne-JHiéitfhépAs  ^ihV^rgier'^ 

Tbà*:,'^!*  toJ'Ieïirès  iîwfo(ent''inbîffl 

fiiutViteFà 'j&'tooà«elI4»'tM9ft'd  nixiifliJt'V 

^«bt  «s  ,  vietttie^r  àlTe*  ArêOemeHt  â«î 
fcoBS  emiitoîw-.'-eSes. iètene Bonnes.  YonS 
Ut'ifititez  ',  tha  très-dwre ,  mie  tous  t6i» 
feiMtèa  tAéh;'I^«à  k!Tei»9lfe:t'ceU-<À 
HMtài!^  ^.  Je  nê"Ve^  i|>âiiA  ijnc  vm 
«iifcriVie*  ité'fi  j?ÀÀ4es1èttT»;'îl'fcut 
^  jefolsbièfiiiér6aâéé.<JumUqa*eHÀ 
;roD3  fosc:  £tiiscelftil%càr  bien  saxxt-. 


tel  de  fouliaiter  qu'elles  faSeat  înfiliwtî 
■DUS  cette  ctùote  actèce  tout.  Da  Chine 
me  difoit  i'«titie  jotit  que  ncD  n'icoit  plus 
mauvais  que  d'éctire  beaucoup.  Mamle^ 
il  faut  que  le  lents  vienne  que  vou5  écri- 
viez moins  ,  5c  que  vous  (ojez:  en  ce  pan 
j^liquce  i  wus  ■^t^àt:  Nous  Vdus  'tnel- 

'  XTO^s  i'hôiel-de  Çatji»raUt  en  éjaz  de 
yoia-  èbc  <oi^pd«  :  le  bofi'  abbé  y  «lï 

'  dif|>ofé;Comme  moi.- Je,  .yottdrois  bien 
<|ue  vous  ne  me  diÛiez  point  de  mal  de 
vous  dans  vos  lettses ,  &  que  vous  xip  ffia^ 

£pi}y'eç{ài;ioiu^q«Bf^bNe.:t|eC<fOlU;b^cn 
ifldimj^d^^^ïBî  ^uiâçi,,4.i>y9t<  «ne 

■  |W(^,&j'fà4ejnèi»e:g«^((PP»VvousçiH 
JtBft4f^,.^a>tf}U«  jK^  mi.  pi  ft^.let 
fhiî  WiWÏT.  Ah-!  4f*nVfiUHi^  flBcl.eflt  le 
ffjgif^,  d'uBfi  fMs-df  .^if«lW«§»  4'ua 

bellp,  que  ijen.fl^j^jJft  jw^ç  0191. Yonc 
^éfa^ncç.  Vç^ie  deypWHR  4)1  }^^  ^  ^ 
j^u(^iu.ytff4»'  [(ïict^f  epcoçp.  4jin*.  4^» 
ià«s.  çl)fffeft,ig(ji  ^'çni-.aîien^çe  ^'id^f 

•  :^K*nBe;'«'*WF";«r:  ^  iY<yW  ^X™  !*»W 
,^  de  ijfq^iiifijdan?-;  vc*çfi  ;l^tietec  tpfn 
jrpf-pçciàçB&aS'!  liujc^e^pMJice  cora? 


de  Madame  dâSA/igtii.        4»' 

.paenîe  1  fî  j'arois  été  da  conièU-,  j'aUr 

rou  bien  opiné  comme  vouS;  ».vez  fait  s 

vous  le  vecrez  par  les  avis  que  je  donne 

à  Pauline  <lansia  léponfe  tourerégalicre 

jque  je.  luliâis.  Cenè  petite  ell  aimabte, 

elle  ne  peut  jamais  incommoder.  Jouiflcz» 

ma  fille ,  de  toutes  ces  petites  confblàtionsj 

-  8c  loin  de  vous  les  ôtei,  fongez  qu'il  yx 

tant  de  peines  dans  la  vi^e ,  le  qu'eîlf  pa^ 

.    ù.  vîte. 

M-  de  la  Rochefoucauld  ,  M  adame  de 
la  IFayetie  &  Langlade,  pailerent  hier  de 
M.  de  Grignan ,  comme  de  l'hoinnie  du 
inonde  qa'ils  fouhùteroient  le  plus  de 
'iênni  :  ili-n'én  pÈfdront  pas  les  niortifeiis-, 
ni  les  occafîons.  On  va  voit  y  coMme  l'o- 
péra  ,  les,liabit5  de  Madenoifelle  de  LaUr 
'  vois:  iln'yapoint  d'écoffedoiéeqiùfoil 
'moindre  que  de  vingt;  loui$,IVanei  ^ 
Xanglée  s^ëft  épuifée  pour  joindre  ^'^iffir 
ment  avec  la  magnificence.  M.  de  M^ 
mies  a  fait 'grjnd  bruit  dp  celle  jje -Gri- 
gnan: il  eii  a  écrit  dignement  ^^.  de.U 
Rochefoucauld. 

C'eft  chez  Mademoifelle  de  Méti  qoe 
}e  viens  acheverxcEee  iectre.  Se  fêrmet 
mon  paquet.  Là 'VqjJi' toute  accablée  de 
vapeurs  &  d'inanitib^ ,  incapable  d'écrire 
on  mot  i  elle  vous  dit  par  moi  tout  ce 
jçu'elle  vottdcoic  vous  écnie ,  (i  elle  pou* 


'4)t  .  KectttU  ies  Lettres 
Voit.  Je  viens  àt  voir  ce  paawe  cheva- 
lier :  il  a  mal  an  cou  &  a  la  cuilTe  ,  ït 
eft  au  fit.  Cette  hutncnr  de  chumarifine 
ne  le  quitte  pas-,  j'ai  plus  de  pitié  que 
les  autres  de  cette  forte  de  mal  :  je  ne 
crois  pas  que  fcs  douleurs  durent  encore 
■long'-tems,  il  fent  courir  les  fttoiîtcs;  il 
lui  nudroit  préfcntement  un  bonne  dou- 
che ,  fî  la  lâifoti  pouvoir  le  permettre.  U 
m'a  dopné  fa  tertre  peut  1%  omettre  danï 
non  paquet:  il  hxiz  avoir  foin  de  ces 
pauvres  infirmes  ;  toat  le  refte  de  Paris 
tijft  ehyhuçîé  : 

^Qf  ofi  çt^^Qiu  ivM  MM  i  toi»  teos-  ^làm 

'txjttme  vous  ^ez.  AtHeti ,  ma  chère 
cq&iit',  je  vous  embtaûè  tendren^nt,' 
«tf  toute  votre  grande  &c  petite  com^ 

l^W^     "'-'.-'     \ 
'  (î)  Vw  ']Je.  la  FontfliDç  4ai»  b  &J>le  i» 


LETTRE  CD. 


Je  Madame  de  Se'vîgne',         ^  j  j 
LETTRE     CIL 

A     l  A     M  &  ME. 

A  Paris  ,  Mtrertdi  ta  luvtmirt  iSjfi 

Vous  allez  ctre  bien  iurpûîe  &  bie« 
fichée  t  ma  cbere  enfkit.  M.  de  P(Hn- 
pontie  eft  dî^adé^il  eut  ordre  iamedl* 
un  foir,  comme  il  revenoit  de  Pompomi^ 
de  fe  défaire  de  fa  chaîne.  Le  Roi  avoic 
téglé  qu'il  en  nnroit  fept  cens  mille  franci^ 
&  que  la  penlion  de  vingt  mille  fiancs  ^ 
qo'il  avoic  comme  mindh-e ,  lui  fer<Mt 
concifjuée:  Sa  Majefté  vouloic  lui  .mat- 
qaet  par  cet  arrangement  qu'elle  écoic 
cpntence  de  ù.  fidélité.  Ce  fut  M.  Col- 
bett  qui  lui  fit  ce  compliment ,  en  i'aflù- 
rinc  qu'il  e'iojt  au  défefpoir  d'être  obligé  ^ 
&ç,  M.  de  Pomponne  detnanda  s'il  ne 
poutroit  point  avoir  t'honnear  de  pariée 
2a  Roi ,  &  apprendre  de  là  bouche  quelle 
^oit  ta  faute  qui  avait  attiré  ce  coup-  de 
Jtoitnert^  :  on  lui  dit  qu'il  ne  le  poavoit 
^s  \  en  forte  qu'il  écrivit  au  Roi  pour  lui 
marquer  fbn extrême  douleur,  &  llgno- 
tance  où  il  étoit  de  ce  qiii  pouvoir  avoic 
contrilMié  i  £t  difgracè  :  il  lui  parla  de  ïz 
nombreufe  famille,  &  le  fupplia  d'avoir 
éwiià  1  huit  enfans  qu'il  avoic.  II  fît  te^ 
lemeir.  Oo 


4]4  Retaeil  des  Lettres 

i^ECte  suûi-EÔi  {es  cheyauxau  carmllê; 
Se  levinc  à  Paris,  pùîl.tràya^à  miniiit. 
Nous  avions  été ,  cttramrje  tons  hii  man- 
dé ,  I«  Vetulfeirii  ^  PqmfQnve  «  M-  <le 
Ct^aulnes  ,  Caumamui  Se  me*  ;■  nous  le 
troUTames  Si.  tes  Oames  cpi  nous  reçurent 
§an'.^eèiam*  OBcaoia^tdix  fe  faic,  on 
•«■taWisÂducs-s  ab!  (^UBldctcc&  macm 
*liù  acépuDic  i  Sainc-Gensaui  !^  U  7  ^h) 
dès  ielan^Bunmtm ,  pasce  qu'un  coch 
iteri'aiXBndAiE  \  àp  Covceaif  M,  Ci^bwt 
ffâ  CTOjiit  te  trouver  tf  umccii  au  foir  i 
J'onJâoBBe ,  Ëtchaat  qu'il  àf&ic  allé  àant  i 
Sûn^Gàcin^aîn ,  Tctourna  fur  Ces  pas,  & 
pnUà  ctçTVE  &s  cheratw-  PiÈ>iie  noes  « 
noai  ne  [a|xîiiaes4e  Pompoaae'qii'a'pié^ 
^lin  ;  iioiu  7  laifl^imes  Us  IXm«s.  Il 
fi^tckioc  icoE' mander  cette  tiifte  nou- 
yede  :  co-&t  un  T%iet  do  chamb^  <je  M. 
^  Samponiiai  qai  amva  le  dim<mcbe  i 
■unéheam  ^aosla^  dian^e  'àti  Miàu»4 
4*  Vins  :  c'étob  one  i»«che  &  excïaordi- 
■aiE^tpiece&biivoerkdAfnej'Scil  écoit 
£  vzc^ln'eMeK  cha^^  ,  dpiK  '  Madame 
àa  Vins  cmz  s^oluntenc  ^*il  veneù  M 
«itcQ-U  onoM  à*  M;  de  Pemponfie-y  de 
fcure  ifit^qamà.  alï&  Au  <qa'il  n'é«oH  ^nè 
ài%ract^,  elle'refoka;  mfai»  elle  fcntit 
'&>  ntah,  q^ndelte-fat  remîlèi  elle  «lU 
le  dne-à  iii  ifpuci  @l4ï  pftKtrmci  iW* 


dt ■  MAthirne  <ie  S-cvigné,  ^jt 
Mifta'UtlTant.ious  etts  pcciES  ^cçqiu  ei} 
Jtitmes  fS/ç.  «ccat^Uff  de  douleur ,  elles  u;- 
Àleïçnt  i.Paru  à,tleux  Heures  aptù-midÛ 
Vous  poHv»  V014S  s^ziitmsi  leur  encr^ 
vue  avec  M.  de  Ppmpatuie ,  &  ce.  qu'ils 
i^l^tiçent  en  fe  ccvoyaiiï  lî  di£fëiaps  ae  cç 
^'iU  p«n^oieot;êEie  U  veille.  Pour  moi , 
j*ap|>[t£  €«ct£  nouvelle  ,pv:  l'ïbbc  de  Gii- 
oxan^i  te  vaus  avoue  ct^'cHs  me  toucha 
.^oit  au  (lŒiu:.  pallai  i  leur  porte  Ahi  !• 
ibtf  >.49  np  left  vo.yoit  poiat  en  public» 
j'etvrù  ,  je  Us  tEouvù  tous  rsois.  M.  Àe 
PofUpçmue  m'embcaO^ ,  {aiu  pouvoir  pra- 
jaoiiçef:une  parole  :  Les  Daines  ne  pureoc 
seteoû.  leurs  ûnnes  ^  oi  moi  les  miennes  v 
sn^]\r  ,  vous  n'auriez  pas  setenu  les  v5- 
ffes^c'étbitunfpeâacieaouloureinilad^ 
«onÀanee  de  ce  que  nous  venions  de  aous 
f|uicieï  i  Ponaponae  d'uae  manière  Ci  di£- 
fiiDeme  ,  augtneau  noue  leudrelTe.  La 
pwnrije  Madame  de  Vins  que  j'ivois  Iaif> 
Ke:iji  flâUEie>a'étoir  pas  iceotanoiSaiolt^ 
^i^  jdb('pas  recQRnoîIlable  y  atie  âevre  dç 

X'  ne  j<>ws  ne  l'aurùt  pastanc  change; 
me  [a<Ia  de  vous  ,  &  me  dit  qu  ellç 
frotf  ffliAiadée  (fi&  TOUS  («nùrieS  b  don- 
leiie^  Sf  l'état  de  M-  de  P<unpoane^  je 
i*eii  sSmAU;  NoBs  parlâmes  ou-  f-oatret; 
cati^  qii^elle  celï«acoil||[^ce£te  di^tace, 
fr  |K]dU.&s  a&ites.  Se  |^r  L'a^Jmeoc 
O'o  ïj  ■ 


4jtf  Sect/eîlJej  Xetrres 

îc  la  vu  le  de  Ton  fcjour  ,■  8c  ponr  la  &r- 
une  dt  fon  rriaci  ;  fê  rons  réponds  qu'elle 
Voit  tout  cela  bien  dottleureiilèmenc.  ML 
'de  pomponne  n'étok  point  en  &veur; 
ihaitii  étoie  etj  état  d'obtenîi  de  cemî'^ 
nés  choies  ordinaires  ,  qui  font  pâunant 
l'étab^fl^^m^t  des  gens:' il  y  a  bien  des 
degrés  aa-deflims  de  la  taveur  des  autres; 
■  qui  font  la  fortune  des  particutieirs.  C'c- 
toic  auâi  une'  diofe  bien  douce  de  fe  trou- 
ver ii^urellemsnt  établie  â  la  cour-:  9 
Dieu  !  qoel  changement  !  quel  tetrancbe-' 
ment  !  quelle  économie  dam  cène  inai- 
fon!  Huit  enfans ,  n'avoir  pas  eu  lé  tenu 
d'obtenir  la  moindre  grâce  !  Ils  doivent 
trente  mille  lîvrçs  de  rente  y  voyez  cffqdï 
lenr  reftera  :  ils  vont  fe  réduise  ttiftemenc 
i  Paris ,  i  Pomponne.  On  dit  que  tant  de 
voyages  a  6c  quelquefois  des  couciers  qui 
aneridoient ,  tnème  celui  de  Bavière  -qui 
étoic  arrivé  le  vendredi ,  6c  que  le  Roi  at- 
cendotr  im[àtiemnient ,  ont  an  peu  attiré 
ce  malheur.  Mais  vous  comprendrez  aifô. 
ihent  ces  conduites  de  la  providetue  , 

Suànd  yous  durez  'que  e'eft  M.  le  préfi.* 
ent  Colbert  qui  a>[a  chargée  comme  il 
éft  en  Bavière ,  fon  frère  la  faiten  atten- 
dant }  Se  lut  t  écrit  eh  fe'rcjouiflàat  ;  Se 
pour  !e  furprendAV,  comme  Ci  ons'étoic 
icompé  aB-oeflus  de  U  l^tc»  ;  -J  Mbufitkr 


iîofifitur  Celien  t  minière  &  fÂerétairs 
■Cétat.  J'en  ai  fait  mes  compUm'ens  dap^ 
la  maifon  affligea  ■{  -i;^n  li8-jA>uvoic  ècrè 
mieux.  Faites  un'peu4â  réâexion.i  toup^ 
la  puifïànce  de  cette  famille ,  Çc  joigii^f 
les  pajrs  étiaiigefs  i  tout  le  relie,  &  -vouf 
verrez  que  tout  ce  qui  eft  de  l'aarre  côté 
oà  /"on  Je  marie  {i)f  ne  vaut  point  celav  ' 
j^  pa^yie  enfant,  voilà  bien  dos  détails 
&  des  çireonfUnces  j  mais  il  mé  femble 
qu'ils  ne-  font  poitu  défagréables  daiM 
ces  forces  d'occauons  :  il  me  femble  qtiç 
you». voulez  toujouit  qu'on  vous  parle  ^  je 
n*û  (ue  trop  p^lé.  Quand  voire  couriez 
viendra ,  je  n'ai  fias  i  le  préfentet  ^  ç'eft 
encOTe  un  de  mes  chagrins  de  vous  ^tK 
^éiormais  entièrement  ituitile  :  il  e&  vrai 
que  je  t'étois  déjà  par  Madame  de  Vins} 
mais  on  fe  ralUoit  enfemble.  Enfin ,  ma 
fille ,  voiU  qui  efl  fait ,  voijà  le  monde. 
M.  de  Pomponne  ed  plus  capaUe  que 
pecibnne  de  foiiteuir  ce  malheur  avec 
courage  ,  avec  réfîgnation  &  beaucoup 
dâ  thriâianirme.  Quand,  d'ailleurs, qa 
.  m  ufô ,  comme  lui ,  de  la  fortune  y  on 

.  (i)Magdcleme-CbarlottcleTeUier,fiIledè 
M.  de  Louvois,  époufa  le  tf ndemaïn ,  13  110- 
Vembre ,  François  duc  de  la  Rochefoucauld  Se 
de  ta  Rpchegi^on ,  petk-âts  de  M.  de  la  Ro> 
cbefoncauld. 

Ooiij 


iie  inanqu«,peiiic  d'étm^msxiamsFaS^ 

Verfirf. 

~  ËRCerefaïut-flj'mft  très-cliere,  «gEre  f« 
*RHis^.(iife  tAl  pétie  ttitot  ilé  vette  peme  ic^ 
tre^  dte-m'a-domié  «ne  fenfîMe  confia* 
lion  !  vottS  tn^pprencz  qoe  la  fanti  du  pe- 
,  tit  eft  bien  wcsrolie,  Je  vous  me  «lices  que  ■ 
je  feiois  bien  contente  de  la  vôtre ,  fi  je 
■vous  voyoK  :  «h  ;  ma  filk  !  n'en  ctoutes 
pointT  ^uel  fpeâàde -charmant '<le  voai 
ymx  ampliqu^ei  votre  ùnté , i  voiisrepoi 
fer,  a  vous  reftaurér!  c'eft  un  frfaifir  que 
vons  ne  m'aver  jamaîs^onné.  Vous  voyei 
que  ce  n'eft  pàsinutïlemem  que  vous  prei 
jiez  ce  foin  ,  le  fuccès  en  eft  viiîWe  ;  K  - 
iqtiand  ;tf  me  tonaneiiteia  devoHs  infpU 
rer'lainÈme  attention,  viwis  fentet  bieh 
<|uej'airaîfoR.  '  ^ 

LETTRE     C  I  1:U 

A     L  A     H  fi  M  E. 

iVl  o  n  Dieu  t  l'aimaUe  lettre  que  ^  vient 
de  recevoir  de  vonsl  Quelle  lefttire  !  & 
quel  plaifît  de  vous  entendre  difcoutirfar 
tous  lej  chapitrft-que  vous  traitez  !  Celui 
de  la.n^édwil»  nie  ravit  y  je  fuis  perfna- 
dée  qu'avec  cette  intelligence  4c  cotte  î» 


vitîtj  -^sp^ndiv  ^e  Dietr  vpiii  ^  ^hv 

■cins  î  H'  Vom  nwmquera  qàeîcjyï  tlip^ 
-fiche»  %  voai  ne  hier»  pas  împiidéfiieTv 
-cotnme  «1%:  nixis  je  me  fiefois  bîeti  ^t^s 
à  TOUS  qu'<l  «ux  pûar  juger  iPùnri  maïaaîé. 
H  iAvtat  qu'il  n'eftqueftion  qne  ie'^ 
fantc  en  «  monde  i  cemmetzT  voui  pvfK^ 
■vans  f  càtfuntnt  vous  pffrrt\--vaiis  ?  Si  Paîi 
ignore  éiméremetit  ce  qni  touche  ^èrrè 
KÏence  qui  notis  eft  S.  necelTaire  :  apprit' 
iicc ,  apprenez  ,  faites  votre  cours  j  il  (i 
Toaj  faudra  point  d'autre  Krttice  eue  ifo- 
-mectte  nne  ri^e  roitge ,  comme  dan^  hi 
•comédie  (i).  Mabpaiitqooi  vonlei-vo^» 
nous  envoyer  vfctre  joli  mcdecfn  ?J'evoas 
^iire  qn'ils  font  fort  décriés  &  fort  m^- 
priféï  ici  ;  lioTmis  les  trois  ou  quatre  que 
«)us  connoiffêz  ,  Se  qui  confeilleflt  le  re- 
mède de  l'A-ngïois ,  les  antres  font  en  hor- 
reur. Oî  Angloij  vient  encore  de  tirer 
■de  U  mort  le  maréchal  dcBepefond.  Jie 
ne  crois  poiucqtrt  le  premier  médecïrt  aie 
]e  vrai  feerer.  H  eft  donc  vrai  ,  ma  fille', 

Sue  vous  êtes  fans  incommodité  :.  poiiit 
e  poitrine,  ponrt  de  doolears  aux  jam- 
bes ,  poHit  de  cofiqiTt ,  cda  eft  i  foimaif. 
Vous  voyez  ce'  que  vous  (ait  lé  repris ,  '& 

(i)  Vojrei  le  malade imaginairt  ii  Molière." 
Ooi? 
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le  foin  Je  vonsraftaîchir;  nefaac-U  p»» 
vous  gronder  ,  quud  vous  vous  négligex, 
&  que  vous  Abandonnez  inhumainçmenc 
le  foin  de  votre  pauvre  perfonnc?  Je  pM- 
lerois  dix  atis  fur  cette  malice  y  8c  fur  le 
fuccès  que  vous  vo^ex  du  conrrûce.  Que. 
ne  pais-ie  vous  embraffer ,  &  vou%  re- 
trouver id  les  foirs  !  Je  renne  bien  rrifte- 
inent  dans  cette  maifon;  depuis  neuf  beu- 
'  les  jufqu'à  minuit ,  je  n'ai  pas  plus  de 
compagnie  qu'à  livn ,  Se  j'aime  mieux 
ce  repos  &ce  filence,  que  coûtes  les  ibi- 
fées  qiie  l'on  m'ofifre  en  ce  quartier  :  je  ne 
fattrois  courir  le  foir.  Je  m'appecçois  que 

rnd  je  ne  fuis  point  agitée  de  la  crainte 
votre  iànté  i  je  fens  âicrcmement  vo- 
tre abfence.  Vone  poitrine  eft  comme  des 
morailtes  qiii  m'empêchent  de  fencii  le 
mal  de  ne  vous  avoir  plus  :  je  tiens  de 
sus  cette  comparaifon  :  mais  je  reaouvc 
ientôt  ce  premier  mal ,  quand  je  ne  fuis 
as  bridée  par  l'autre.  J'avoue  feulement 
ué  je  m'en  accommode  mieux  que  de 
horreur  de  craindxe  pour  votre  vie  >  &  je 
ous  fais  toujouts  mille  remerciemens  de 
l'êtér  mes  morailfes.  Il  en  faudroit  d'auffi 
ures  que  celles-U  pour  empêcher  Mada? 
le  de  Vins  de  fêutic  vivement  la  dif- 
race  de  M.  de  Pomponne ,  elle  y  perd 
3ut  ;  je  la  vois  foutent  j  le  nulbear  ne 
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'flie  chaflëra  pas  àt  cette  mAtfoH.  M.  ct& 
Pomponne  prendra  bien  fon  parci ,  & 
ioutiendra  dignement  fon  infortune  :  3 
va  retrouver  toutes  ces  vertus  d'une,  vie 

Ç rivée ,  qui  nous  le  faifoient  admirer  à 
rené.  On  dît  qu'il  fùfoit  un  peu  négli- 
gemment fa  charge ,  que  les  couriers  ai^ 
tendoîent;  il  fe  Juftifie  très-bien;  mais, 

■mon  Dieu  !  ne  voyeï-vous  pas  bien  foft 
ton  ?  Ah  ,  que  la  '  pauvre  Madame  db  . 
PleŒ j  l'auroit  aimé  péfentement  !  queik 

'nouvelle  liaifon  auroir  fait  cette  confbil- 

'tntté!  Rien  ne  txjuvoit  être  il  bon  pour 
lai  :  je  n'en  ai  fait  auJlî  mes  compliment 
qu'i  Madame  de  Vins ,  m'encendez-vons 

'bien  ?  c^r  )e  reponds  i  ma  penfée ,  qui , 
je  crois ,  fera  la  vôtre.  Toute  la  cour  lé 

{>laini.  Se  lui  fait  dès  compitmens;  voiis 
ui  allez  voir  reprendre  le  £t  de  Tes  per- 
'^îtflions.  Nous  avons  bien  paflé  de  la  pro- 
vidence; il  en  rend  bien  cétre  dodrine. 
Jamais  i!  ne  s'eft  vn  un  fi  aimable  minif- 
'rre.  M.  Colbert ,  l'ambaffadenr  (i) ,  va 
remplir  cetre  belle  place  ;"  i!  eft  fon  ami 
du  cnevalier  ;  écrivez  à  ce  dernier  routes 


(1)  M.  Colbert  de  CroiDi ,  frère  du  coatrd< 
leiir'général,étoit  alors  en  Havicre  ponr  y  né- 
gocier le  mariafie  de  Monseignedb  avec 
Marie- Aane-ViftfMre  et  Bavière. 


■44X  ttteBtll  Ja  Lettrti  ■  ' 

Vos  penfées  :  la  forcuoe  toute  captîcïeiilf  | 
voudra  peut'ccce  vous  f»ie  plus  de  pUifis 
pai-U  qae  pat  naos  iniime  ami.  Vai»  1 
irez  bien  nacurellement  dans  ce  chemin 
pat  la ,  coate'  «^œ  je  vous  dis  i  {louvoiur' 
nous  faveur  ce  q[ue  il  providràce.awB 
^arde  ? 

Je  contimie  mes  iairn  k  Mademoifelle 
Ào  Méri  \  IHmpiefCon  que  fait  d»ts  Jea 
eQirît  {e  icacaf  de  iÀn  petit  domettique^ 
eft  uiiâ  cno£e  fort  exccaordinaire.  Elle 
me  difcnc  qu'il  lai'  fetnblç  ,  quand  ici 
gens  lui  patient  » .  qulils  tirent  fm  elle 
comme  pour  la  tuei  :  elle  en  ^ft  plus  m»' 
lade  que  de  ies  maux  ^  c'eft  un  cercle ,  £1 
colère  augmente  fon  mal  >  fon  mal  aug- 
mente fa  colère  i  Tomme  totale,  c'eft  quel- 
que cfiote  d'étrange  :  ;e  ne  fonge  qu'à  U 
Soulager  un  peu. 

Corbinellt  abandonne  le  chevalier  de 
Méré  &  Xan  chien  de  ftyle ,.  Sc  la  ridicule 
critique  qu'il  fàît ,  en  ccrflei  monté ,  d'un 
efprit  libre,  badin  ,'&  charmant  comme 
Voiture  :  tant  pis  pour  «utf  ^ui  ne  l'en- 
tendentpas  (3).  Au  relie,  n'attendez  pas 
Cizht  les  déSnitions  que  vous  lui  avez  de- 
mandées  ;  depuis  trois  mois  il  n'a  lu  que 

(})Onpcut  ciirelaïQèmechofe.,  &  arec  plus 
,de  raîfon  etKarc  ,  de  ceux  fû  ne  fentem  point 
k  prix  à^%  Icures  it  Madame  de  56visni. 
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le-Qide,  2c  O^as.  il  vous  adore -^  vou' 
loir  appcendre  la  inédecine  \  vpus  ^tey 
■toujours  ÙM  pDodige.  C'en  eft  un ,  en  vé- 
lîté  ,  qH^  U  irauquille  iiigcati[ude  -  de 
MoDlîeur  &:  de  Â^ladame  de'  R.  *  *  ^  you^ 
.en  parlez  fort  plailàmment.  M-  ^  Grand 
&  d'aucrss  Jifoient  tùs-ictieufenimt, 
l'autre  pur  à  S^îux- Germain ,  que  M.  de 
R**  avait  faituç  fiege  admiiafcle  :  on  crut 
^jue-c'éioit  Litjir  Jéâuie  où?o«avoîcyu|e? 
grandi  R**  dans  les  guerres  civiles  ^  mars 
non ,  c'cDait  celui-ci  «juï  a  fait  un  fiege  ad- 
mirable de  Mpifleric,  que  l'on  voit  dans  I9 
chambre  de  u  femi^e.  Madaqie  de  Coù' 
Unges  a  écé  quinae  (.ours  à  la  ^lourv-  Mada^ 
ine  de  Mainisnon .croit  enrhumée,  &  né 
.Vouloir  paslalaiflerpartir.  Voicianequo- 
telle  qu'elle  a  eue  avec  la  comtellê  de 
Gramont  (4)  :  cette  dernière  brûloit  fon 
beau  teint  à  faire  du  choo^t  ^  Madame 
de  CoulaJiges  voulut  l'empRhetde  pren- 
dre cette  peine  :  la  comtelTe  dit  qu'on  la 
kiffàt  faire»  &  qu'elle  n'avoit  plus  que 
ce  plaifit.  Madame  de  Coulanges  lui  dit^ 
«À ,  ingraïc  !  Ce  mot  donc  k  comteffe  au- 
roii  ri  un  autre  jour,  l'embartafîli  &  la  dé^ 
conienan^a  (ï  fort, -qu'elle  ne  put  s'en  re- 
«iCEtte  i  &  depuis ,  elles  ne  fe  ibnt  pas  fa- 

(4)  Elirabeth  Hsmiltôn ,  Dame  du  palais  de 
4a  tânc  Alarie-ThéFcCâ  d'Auirictw. 
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lu^es.  L'abbé  Tha.  die  rudement  1  notfff 
Voilîne  :  <'  ntais ,  Madame ,-  fi  elle  vous 
)■  avoir  répcffldii  que  la  [felle  Se  ttioque  du 
«r  foUrgsri^qu'aufies^-Voui  dît? Moniîeui, 
W/r-r//e  j  je  ne  fais  poim  une  [>eHe,  & 
»  elle  eft  un  four^n  »-  Autre  ^nerelle, 
&  plus  de  faltit.  Quanta  &  Cenfhumie  font 
tiès-mfl;  ceiHe  dernière  eft  toujours  par' 
i^temenr  bien  avec  le  cemre  de  toutei 
chofes ,  Se  c'eft  ce  qui  fait  ta  ra^.  Je  tous 
conterais  mille  bagafelles ,  fi  vous,  éàti 
ici.  Ah ,  Ttia  fille  !  ne  mé  dites  point  que 
)t  n'ai  qu^i  rice  ,  puifqne  je  n'ai  que  votxe 
jlbfence  i'fouienir:j*'ai  enviedeaite,  «A, 
Ingrate  [ne  vous  fouvefrti-vous  p>ini  de 
tout  ce  qu'elle  me  fait  fouf&ir ,  cette  ab- 
■fence  ?  N'ètes-ftiûS  pa!S  lafenfiHe  &  vé- 
ritable occuparion  de  moh  cccut  ?  Vous  le 
fave*  bien,  Se  vous  devez  comprendre 
auffi  ce  que  (Mit  que  d'y  joindre  la  crainte 
de  Vous  f  oi^nalàde ,  Si  dévorée  par  ua 
air  fnbril  >  comme  l'eft  celui  de  Grtgnan. 
Vous  îtes  înjufte ,  d  vous  ne  démclez 
iàns  peine  mes  fencîmens  tout  naturels  & 
tout  pleins  d'une  vémable  tendreffe  pour 
>ous. 

Langlade  m'eft  venu  voir  ce  matin,  & 
m'a  donné  parc  fort  obligeamnent  de 
J'honneur  qu'il  aura  dimanche  d'ècie  pié- 
fenté  Se  ceprcfenté  aa  Roi  pac  M.  de  Loitr 


àt  Madame  de  Sévigné,  ^41 
Tels:  c'eft  encore  uo.fecffic  \  voiU  de  ces 
ayaaccs  qui  ùjox.  agréables  ,  âc  que  notre 
bpn .  d'HacquevUle  ne  favoic  poii*  ;  il 
vous  lailToirbravemenr  3^|>r{^icfrec«s  for-  ' 
{es  dechofes  parlagazeue.  t'^ngladem*^ 
priée' de  vous  minaer  ceci  de  fa  parc,  Sç 
qu'il  ne  ibiihaiiieioic  d'être  heureux  quç 
pour  vous  faire  venir  des  as  noirs ,  &  i 
M;.  d£-G.ç^naa^  £ita  raillenç,  ce  feroîf 
Mntranfpotçdejojepopi  Jui,  s'ilpouvoîjt 
avoir  quelque  yoe.,  raije  fÔuvenir,-  enfifl 
contribuer  à  quelque  cbofe  qui  vous  fût 
agréable.  C'eft  lui  qui  a  fait  Je  mariag» 
■qui  le.  célébra  hier  magnifiquement  chez 
M.dcl-iouvois  ([).  Ils  avoient fait  revenir 
lepriucen^s,  tout  étoit  plein  .d'orange» 
jSeutis,  ftc  de  âeuts  (dans-  dés  cailles.  Gé^ 
pendant  cette  balance  qui  penche  préfeii- 
lement  ûpeiàmmentxl£rautreçÔtc,avoit 
jette  Qti  air  de  criftefl^  qui  tempétoit  un 
|>eu  la  }ote  doiu  l'excès  nufoit  été  iin  pêa 
trop  marqué  ians  ce  crêpée  N'aJipii**- 
vous  foï'g.i  fptaioe.  ipiic  eft  më)é  ^  ce 
monde*  &  comme  rien  n'eft  pur  ni  long-- 
temï  dans  une  même  dirpofîtion  ?  Je  crdù 
que  vous  entende?  bien  tout  ce  mç  je 
veux  dire;  vraiment,  il  y  auroï^  Tohé- 
tems  i  caufer  fitt  tout.cç  .qui  fe  paUê  pie- 

{;)  Voyezla  lettre  pricidente ,  page  4)7.  * 
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rencement.  Adieu ,  ma  nis-belle.  Je  vbo- 
dcois  (}ue  Mad^ioe  de  Ouviflbn  voiii 
«donnât  dti  foQ  bonheur  plinôt  que  de  iâ 
icce.  pelle  de  mon  fils  eft  en  BalTe-Bre- 
^agtie;  je  ne  fars  fi  l'un  de.fês  lui  (6)  eft 
ivec  litïdemoifdle  de  la  Cotte  j  mais  je 
fuis  perfuadéè  ,■  comme  yous  ,  que  ce  ne 
JTeroit  pas  trop  des  trois.  J'attends  de  fes 
nouyenes  à  urcmife  àNantes.  Le  h'teit 
%on  efl?  eïtrcmement  etirhotné  ,  tout  Je 
monde  l'eft ,  hormis  moi.  Je  me  ferai  fat- 

f'  ne^  ce  car^e  ;  vous  m'en  expliquez  fort 
ien  la  néceffité.  Le  petit  rtefe  guérira  de 
.la  toux  qu'avec  du  lait  d'ànefTe  ;-c'eft  1  or- 
dinaire oe  la  rougeole  d'afïbiblir  la  poi- 
trine,'c'eïV'poiirciîIa  que  j'en  tremblois 
p"cmr'vous.".li'cIieva!ier  eft  comme  gucri. 
jià'Gardene'pariibipoinrqtie-fes  a&ires 
lie  Èîi«int  takméai  mais  aaffi  dès  qu'il 
pourra  piinir,''  rieiïau'  mortderte  fêroir 
*a»aïiT(î  ■'de'  l*àrrtrer.  Je  tôos  embraffè , 
Tîwirès-cherei  flc  né^diîffns  rio*  pks  for- 
tement (j^iiè  de  YOtis  enibrttffeften- Corps  3E 
,et].àme^    -■':..- 

'  '  (0].Viï;érh4etti«'4u-V««veaibrc^  pig.  41a. 
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•    *LÉTTkfi    Cl  y. 

jt  Paris  t  OfratJi  2ffnç*tmirt  1679, 

TF  o  n  S  nous  parlerez  kmg-iems  dd 
fTKiHieiir  (le  M.  <fePomTOrme ,  avant  qne 
irons  TOUS  ptoavions  à  la  yîeHIemoac  j 
-cetiedHgrace  rilencore  bien  vive  damnas 
xêtes.  Un  mriiiftre  dc  cette  bumeiir,  avec 
îjne  facil^éd'cTpritac  une  bonté  conrmç 
la  fienne  eft  nne  dwfe  fr  ntte ,  qn'ii  faut 
fowflrîr  qu'onfetite  rm  peiiruïe  telle  perte". 
Vous  croyez  bien  que  je  yajs  foiivent  che« 
ïtHi  jefgsrTouchée  l'autre  Joyr  &e\e  voit 
«nrret  avet  cette  mine  aiinablç,  ifun's  tKC- 
têfle,  fans  abattement.  Madame  deCon* 
iahges  m'avoir  priée-  de  l'y  mener  ;  il'  Il 
îoua  de  s'cjnw  fouvenued'uu malheureux; 
il  ne  s'arrêta  point  ^ng-tems  fur  'ce  cha- 
pitre, ilpaûàiceqaipouvMtfbrnierune 
converfatioo^  il  U  tendit  ag^jé^le-çomm» 
autrefois,  fans  affçftation  pourtant  d'être 
■gai ,  &  d'une  manière  fi  noble ,  fi  natu- 
■relTe  rS!  fi  précisément  m&iée  tcoiDpoffè 
'•êa  tout  ce  qu'il  fiiHoît-ponraiffif^r  non;a 
■ftémiràrioir,  qu'il  n'eitr  pas  de  ^^iîié  it 
■*iuffiK  Enfm ,  nous  l'iHons  Yevoir  cr'  M. 
-idff  P\?mpoànfi--fe'  patfaicy  commtt  iicfei 
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l'avons  vu  autrefois.  Cepremiei^journoiu 
tbucha  ;  il  étoit  défoccupé  >  &  compien- 
çoic  A  lèiîtir  U'vie  6c  Uvecitiblc  longueur' 
des  jours  \  car  de  la  mamece  que  les  (îeus 
Croient  pleins ,  c'étoït  un  torrent  précipité 
que  fa  vie  ;  elle  couroit  rapidt^nient ,  fans 
qa'il  pûtia  leceiùr.  Nous  le  dilîont  encore 
à  Pomponne  la  dernière  fois  qu'il  en  eft 
fort!  feciétalre  d'érat  ;  vous  favez  que  c« 
foir-U  même  il  fur  dîlgracié  Se  déplacé. 
Je  caufù  fort  hier  avec  Madame  de  Viot^ 
iJle  feiitiis  bien  plus  long  tems  cette  don- 
leur  que  M.  de  Pomponne  j  je  leur  rends 
des  loins  fî  naturellement  que  je  me  re^ 
tiens,  de  peur  que  le  vrai  n'ait  l'air  d'une 
afTeâJaiop  Se  d'une  faulTe  géncroûté.j  ils 
font  contens  de  moi.  Enfin  ^  M.  de  Pomr 
penne  ne  fêta  plus  que  le  plus  honnS» 
•homme  du  monde  :  vous  fpuvenez-votis 
de  Voiture  ,  qui  dit ,  en  parlant  de  M.  Ic 
grince  : . 

:     -  Il  n'avoït  (Ms  un  G  haut  rang  \ 
'•       tl  n'itolt  que  prince  du  Yaug. 

Voilà  juftement  l'ai&ire.  Mais  il  y  a  d«s 
contre-coHps.plai£ans  dans  cette  difgrace. 
Je  difois  que  cela  {ne  fai&it  fguvenir  de 
Soy ecourt  ;  ejl-ce  que  je  parlfi  À  toi  ?  Vous 
entendez  foitbien  tout  q:  que  je  dis  &  ne 
4is point.  Enân,  il  en ;fauc revenir  iiû 
providence. 
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'  piovirfenc» ,  dont  M.  de  Pomponne  «ft 
adonteui  &  difciple  \  fle  le  moyen  de  vivre 
fans  ceue  divine  doârine  ?  Il  faudrait  iis 
pendre  vingt  fois  le  jour  ;  &  encore  avec 
-toot  cela  on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  em- 
pêcher. En  attendant-vos  lettres ,  ma  tràs- 
chete  ,  je  n'ai  pu  me  dirpenfer  de  caiifeE 
un.  peu  avec  vous  fur  un  fujet  que  je  fuis 
affiitée  qui  vous  tient  au  caoï.  Madame 
.  de  Lefdiguieres  a  écrit  à  la  mère  Angéli-' 
jquc  de  Pon-Royal  (i),  faut  de  ce  mi-r 
jiillre  :  elle  me  montra  la  réponfe  qu'elle 
en  avoit  reçue;  je  l'ai  trouvée  G  belle  qu« 
|e  ]'ai  copiée,  &:  la  votU.  C'eft  la  premjier* 
fois  que  j'ai  vu  une  religieufe  parler  Se 
«enfer  en  religieufe.  J'en  ai  bien  vu  qui 
etoient  agitées  du  mariage  de  leurs  pa- 
tentes, qui  font  au  défefpoir  que  leurs 
;iieces  ne  foient  pcnnt  encore  mariées, 
4)ui  font  vindicatives  ,  médifantcs ,  inc^- 
xeffêes  y  prévenues  ;  cela  fe  trouve  aifc- 
jneni  :  mais  je  n'en  avois  point  encore  vu 
qui  fût  véntablement&rmcérement  morte 
au  mcmde.  JoailTea  ,  ma  611e  ,  du  même 

Elaifir  que  cette  rareté  m'a  donné.  C'étoit 
I  chère  fiJie  de  M.  d'ÂndilU  j  &  dont  il 

(i)  La  mère  Angélique  de  Saïnt-Teati'Ar- 
nauld ,  abbeffe  de  Nùtre-DanJe  de  Fort-Rdya!- 
dei-Ghamps, morte  le  îjjanvieriéS^  ,  agie 
4e  cinquante  neuf  ans. 

TtmJr,  Vf 
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vas  difoic  :  compu\  que  tous  mes^trei'h 
tous  mes  enfans ,  &  moi ,  nous  foama  des 
Jots  en  eomparaijbu  ^AngèUqite,  Jamais 
ntn  n'a  été  bon  àc  ce  qui  eâ  foid  de  ces 
paj^U ,  qui  n'ait  ivk  corrigé  &  ap^ouvé 
d'elle  ;  toates  les  langues  &  uiaces  les 
icienees  lui  font  infuies  j  ei^n,  c'eA  tui 
prodige  d'autant  plus'qa'cile  eft  etnxtéei 
£x  ans  en  religion.  Je  refufai .  iiter  one 
copie  de  fa  lettre  à  BraïKu  j  il  es  eu  in- 
~  digne  ;^  je  tut  dis  :  arovez  f^uéement 
^ueceU  n'eft  pas  tiop  nul  écrit  sous  ai» 
hérétique.  J'«n  ai  tu  encoM  phiMurs  an- 
Très  d'elle ,  Se  ^ien  pius  belles  ,  &  bien 
|dùs  fuftes  I  ceci  éft  un  billet  ccricà  coude 
xit  plume.  Lft  mienne  eft  bien  en  aaiti  de 
Tiotten 

J'ai  été  ^««te  noce-de  Madame  dcLo» 
vois;  que  vo»s  dîni-je?  mo^^ùâcetne, 
iUiiminAtion ,  tente  kFnntx ,  rKabûs  te* 
l>atEus CErebrechés d'oc ,  pieimîes,  bra* 
£eis de  fea Scde âesrs ,  embantu de can- 
toflès ,  dis  dans  la  i«e ,  âambeaaz  afin* 
mes,  Feeiil«ineiK<cgemrouéi^«^ti  le 
lOBibillon  ,  tadi^potion  ,  ïes  dsmsmdet 
fens  fépenles ,  les-ootnplintisns  £ins  £tvoit 
ce  qae.l'oQ  4^t ,  les  civilités  fans  favoir  i 
qui  l'on  pacte,  lespiçds  ântortiSés^ans 
ies^ueaeE:dttiiiirieude£outcela  U&nil 
quelques  queftions  de  «oueiâiué,  ÀqoÉi 
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ne  m'^ant  pas  alfei  piefïce  de  répondre^ 
ceux  qai.les  faifeîenc  font  demeurés  daliit 
l'ignorance  &  dons  i'indifërence  de  ce  qnî 
«n  eft.  O  vanité  des  vanités  !  Cette  bclte 
peâte  de  Monchi  a  la  petite  vérole  j-oA 
poarroic  eiwore  ■Ate ,  ê  vanité  ^'Bcc. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 8  ,  c'étoic  mî 
faffiedi,&  te  propre four de  ladtfgrace  dfe 
ce  p^vte  homme  :  toile  ce  qae  vom  mt 
dires  de  lui  me  perce  le  conir;  quand  \t 
longe  k  cette  chute ,  6c  combien'  vdos  ênrt 
loin  de  la  prévoir ,  je  crarns  votre  furprlfc. 
Comme  il  n'y  a  tien  à  ménager  avec  Mt- 
dame  de  Vins  j  je  toi  montrerai  comme 
vous  fentiéz  ce  foovenir  oMigeanc  de  M; 
de  Pomponne.  Hélas  !  vous  parlez  du  ma- 
li^  de  M.  le  Dauphin ,  d'affaires  trranf 
gères ,  de  miniftere  j  &  il  fiiut  parler  de 
paflèr  péuf-itte  fon  Invei  à  Pomponne  J  ■ 
car  quoiqn'il-dife  (jnenon  ,  je  ctams  qu« 
le  monde  ne  l'impottune.  II  a  beaucoup 
de  piiti  ;  &-fi  c'eft  ici  le  chemin  de  fbn 
falut  j  il  ne  perdra  guère  de  tems  'i  le .  jet- 
tet  dans  U  îblicude.  Quri  mathcor  potic 
Madame^JeVios  !  Se  qu'elle  le  (erii  înén! 
U  noiH  pnc  -hier  une  peiir  i  Btancas  '  &  I 
mm  y  -^ue  le  £^j»ac  de  Potiipomie  qu'it"» 
aime  & dcmààircmenc , &.  qtfiia>«au)é  tàus 
fes  pécUés  véiùeli  »  se  iuk  devienne  itifirp-i 
portable  par  un  caprice  qui  inive  fou- 
Ppij 
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vent  :  cette  trop  giKtide  libené  A*y  cnt 
\m.  dùnnera  un  dégoût ,  &  te  fera  fouve* 
nie  <^  ce  Pomponne  a  contribué  à.  fôo 
malheur.  Ne  feia-ce  point  comme  l'al^ 
d'Effiat  y  qui  pour  marquer  fon  chagrin 
contre  ^rec  y  difoit  qu'il  avoit  époule  là 
maltreflè  ?  Maia^noa,  cas  coût  cela  eft  £bii , 
&  M.  de  Pomponne'  eft  lag):.  Vous  me 
pariez  de  votre  honunc  de  laTrape^qaoi! 
c'écoic  votre  reâeoc  deSainc-ÂndioU  vous 
devez  avoir  eu  de  grandes  conveiGirions 
avec  lui  ;  rien  n'eft  plus  curieux  que  de 
£tvoii  d'orignal  ce  qui  fe  pcdTe  dan»  c«tt 
inai&n.  Le  dînec  que  vou&  me  dépeignez 
eft  bonible;  je  ne  comprends  point  cette 
JTorte  de  morcifîcacionj  c'eft  une  juiverié , 
2e  lachoTe  damonde  la  [Jus  mal  faine. 
Les  Capucins  que  je  vis  i  Pomponne  en 
ordonnent  par-touc  :  }e  ne  iàis  pas  tî  les 
pauvres  gens  eti  lavent  les  conféquencei , 
mais  ils  ne  croient  rien  de  fi  fakitùre  ; 
ils,difent  qu'un  peu  d'efpiit  de  fel  dans 
ce  qu'on  boit  chaiireroit  pour  jamais  tonte 
£>ite  de  néphrétique.  Je  ciois  que  Ville- 
brune  (i.)-a.voit  fe^ti  la  vettu  de  ce  préfent 
^u.cieL  £n  vérité, jeoe fuis. poùu  édifiée 

{a)  CkuAt'vn  ek-cipucin  qui  fe  mêtOitA 
tomt  m^fage  xt.3. 
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-'<de  cette  fkle  mortification.  Vous  me  parlez 
torjoiirs  n  bien  du  foin  que  vous  avez  <îe 
votre  fant^  ,  que  je  ne  fais  plus  que  vous 
^rè  :  Dieu  vous  conferve  cette  attention 

'  dont  vous  fentez  l'effet  :  iî  vous  eh  aviez 
eu  ici  une  petite  partie ,  nous  aurions  bien 
abrégé  des  difcours.  Celui  que  vous  me 

"  faites  de  Madame  de  Coulanges,  &  de 
fon  chagrin  contre  la  Fare ,  i  qai  elle  fait 
la  mine  y  difant  qu'il  l'a  trompée  ,  feroit 
admirable  à  lui  montrer ,  accompagné  de 
l'envie  qae  vous  avez  d'af^iendre  de  fes* 
-nouvelles,  fr  vous  n'aviez  pas  dit  iî  fran- 
chement votre  avis  du  goût  de  Madame 
■de  Villars  pour  elle  :  cet  endroit  me  fera  • 
cacher  l'autre  qui  l'antoit  fort  réjouie.  Je 
vous  prie  de  me  reparler  d'elle ,  car  elle 
-ne  celle  de  me  prier  de  vous  faire  mille 
■complimens;  elle  veut  voiries  endroits 
où  vous  parlez  de  votre  fanté  j  elle  '  y 
prend  intérêt,  Jtc  ^  fbn  petit  bon  atAi  '■,  il 
£iut  rendre  tout  cela.  Je  ne  fais  quetU 
difparate  je  vais  Elire ,  en  vous  difant  qîie 
la  Tioufle  n'eft  point  encore  revenu  ;  je 
itùs bien  trompée ,  ou  c'eft  utipéchéqu'il 
£iic  contre  les  idées  de  l'amour,  des  plus 
gros  qu'il  fe'fadè.  Mon  Dieu,  qu'if  y  a 
>des  foliei  dans  le  monde  \  Il  me  femble* 
que  je  vois  quelquefois  les  Ic^s  &  les 
barreaux  devant  ceux  qui  né  parlent  ^  Ac 
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je  ne  doute  pas  auffi  qu'iii  ne  volent  le> 

niieiis. 

Je  ne  crois  pas  qae  je  ne  pleiue  qnxod 
je  verrai  ce  couiier  cbargc  de  dépêches 
pour  M.  de  Pomponne.  Je  renconixai , 
avatit-hiet,  dfs  cbanots  chargés  de  iés 
meubles  qu'on  camenoit  de  Saint-Gcr' 
main  -j  cela  me  fie  encore  une  émotion  : 
entîn ,  ma  ircs-chere  ,  voas  comprenez 
bien  la  peine  que  j'ai  i  m'accoummerà 
cette  déroute.  Je  n'aime  point  à  perdie 
des  lettres  ;  les  vôtres  fui-tout  me  font 
extiêtnement  nécefïàires  :  vous'  ne  devez 
pas  jètre  il  curieufe  des  miennes  ,  car  je 
,  vous  Hflure  que  ma  fanté  eft  parfaite.  Je 
me  purgerai  bientôt  pour  prendre  cette 
petite  eaa par  contenance  &  pcarramour 
àe  vous.  Vous  faites  un  compliment  ti^ 
jafteàCorbîneUt;  on  ne  peut  pas  lui  ren- 
voyer plus  plaifamment  Tes  paroles.  U 
aurMt  beaucoup  i  dire  fur  la  petite  raie 
que  vous  avcs  raire  j  jc  â  k  «dard  vent 
que  ce  chapine  (t  traire  quelque  jour  «  il 
^  perAudé  qoe  vo^  d&œrez  cette  nûe  j 
c^endaDt  l'aventi'  n'^  qtm  trop  acSscé  $ 
ic  p«  u  perte  qo'oex  fake ,  &  par  U 
Ibrce  de  ce  Hou  que  vous  àiaicz  l'un  & 
•l'aôcre,  &  qaà  fdx  mieux  qoe  pet£bnne  la 
futtitx  qae  vous  faùes  es  ledoananc  dans 
VPtre  eftime  h  place  qu'on  y  vrà-iionf 


de  Madame  de  Se'vîgn/.  -^it 
fois.  11  feroit  avantageux  que  vous  fulîîez 
tout  ce  qae  nous  diion^fouTent  àe  voira 
enfemble;  Adieu ,  ma  très-chere  &  trcs-ai- 
mable  ,  Dieu  vous  conferve  :  quel  miracle 
que  vous  n'ayez  point  pris  cette  rougeole  ! 
c'eft  un  mal  terrible  pout  la  poittine  ;  il 
faudra  du  lait  à  votre  fils.  Madame  de 
Mentes  eft  arrivée  j  j'f  courus  hier  ;  elle 
me  dit  des  merveilles  de  vous ,  de  votre 
mari  ,  de  vos  enfans ,  de  votre  château  , 
de  votre  bonne  chère ,  de  votre  muH- 
que  ,  de  votre  bon  air  ,  &  quaH  de  votre 
iantc  j  içaîs  c'étoit  pour  me  plitrci  Gar- 
(iez-veus  bien  de  m*  faire  aes  réponfes 
de  la  longueur  de  mes  letttes  -y  fongez  , 
jn^  chère  enfant ,  que  je  n'ai  de  com^ 
nxecce  qu'avec  vous.  Moii  fils  eft  en  fiallè- 
firetagne  chez  Tonquedei:  ^  il  vient. 
J'embiAlIe  loutce  qui  «d  amour  de  vous, 
ScVsuliae;  Madame  de  Mêtnes- la  trouvé 
bien  jolie.  M.  de  Mêmes  n'eft  pas  encore 
«rivet 
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LETTRE     C  V. 

A     LA     M  i  H  E. 

j4  Paru,  vendtttUfreaùtrdietnére  tSyp', 

V  KAiMEKT  buij  ma  fille,  fe.voaF 
ia  donne  cette  jolie  écrîtoire ,  &  c'a  tou- 
jours cté  tnon  intention.  J'atterrdoîs  que 
vous  l'euffiez  approuvée  pour  vous  dé- 
clarer ce  prcfent.  L'abbé  jure  qu'il  l'a 
penféde  même  ;  enforte  que  s'il  l'avoit 
mis  par  mégarde  flfc  le  petit  méni6ire  de 
^epenfe  qu'il  vqiiï  a  envoyé,  il  vous  prie 
'de  l'effacer  entièrement.  Ce  fera  donc  l'é- 
critotre  de  la  mère  :  elle  eft  zflèz  jolie 
|iour  me  donner  t'ambirïon  que  vods  la 
nommiez  ainfi.  Se  d'autantplus  que  tous 
m'afTuftz  que  vous  n'en  fiutes  point  un  . 
poignard. 

Je  n'aime  point  que  vous  foyez  ^hée 
'  de  m'avoir  mandé  l'état  de  votre  Ëls  quand 
il  étoit  mal  ;  &  le  moyen  de  cacher  une 
telle  choJe?  Je  tstuois  cette  dillimulation 
extrême ,  &  la  plume  nie  tomberoit  des 
mains  j  Se  comment  parler  d'autre  choie 
que  de  ce  qui  tient  au  coar  il  ce  point-là? 
Four  moi,  j'en  ferois  incapable  ,  &j'Iio- 
■ore  ont  la  communication  de<  ieaâ- 
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inens  y  que  Je  ne  penfeiois  jamais  i  ^ar- 
gner  une  inquiàiui*  i  quelqu'un  que  j'ai' 
merois ,  ui  préjudice  de  u  comblatioa 
que  je  troQverois  i  lui  faire  part  de  nu 
peine.  Veiti  mes  manières  ,  voili  Vkti- 
meur  de  ma  mère  ;  je  vous  prie  que  ce  foît 
ï'kKMeur  de  majUle  ,  &:  de  n'avoit  point 
Ak  legret  aux  douleurs  c|ue  vous  m'avex 
fàic  fentir  ,  puifque  vous  m'avez  £ût  ien* 
tir  aujn  votre  joie  ;  &  n'eft^e  pas-là  le 
vrai  commerce  de  l'amidé  ?  Âb  !  oui ,  ce 
l'eft ,  6c  je  n'en  connois  point  d'autre. 
'  M.  &  Madame  de  Pomponne  6c  M»- 
^dame  de  Vins  font  allés  a  Pomponne  : 
Énoïi  Dieu  !  Je  crains  cet  abord  pour  eux; 
ils  7  tronretont  cinq  garçons  tonc  d'une 
vue, &.  cette  maifon  ou  iln'aque  trop  de 
rems  &  trop  de  loi£t  pour  demeurer  :  it 
me  femble  que  c'eft  une  grande  ttifteflè 
que  de  revoir  tou^t  cela.  J'ai  envoyé  vos 
lettres  }' vous  avez  très-bien  fait  de  les 
écrire.  La  petite  femme  eH  Â  cet  hôcel  de 
la  Rochefoucauld,  toute  gaillarde  &  toute 
«{rue',  G  elle  nefe  potitavec  tant  de  polif- 
leurs  &  de  polifTeufcs ,  il  &udra  conclure 
que  Véducatîon  n'eft  qu'une  fable  de  la 
-fontaine*. 

Que  dites-vDus  de  l'occdîon  d'un  joli 
mppartemenr  dans  cette  rue  ,  que  Made- 
mbirelle  de'Méii  va  laiiTer  échapper  pic 
TomeJK  Qq 
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ics  irréfblunons  ?  M.  de  h^  TTondè  <\xk 
nâeot  d'aniveCo^fie  Le-jtÏKVàlior.,  l'ont  vnj 
ils  en  fom  fluvia.  fltel-t^euc  mn.  gsrde-< 
mauUe  ;  \ç  l'àlTuDe  qs'cta.luien.donneiï 
«n  ;  une  cbambieik  plus  pour  un  domef- 
^îque,.fic:  je  lui  icpondâ  enoMre  qa'ell* 
raurai.mais.iepenieqa'jl&udroit  oom- 
mentei  ^  ùt  planccf -li-  On  voulait  ce 
iqaaicîer ,  le  voilà  ;  -ou  vouloît  un  grand 
MEranchement  de  loyei; ,  le  voîU  ;  on  ne 
veut  point  de  brait ,  on  eft  fur  ledenîeiej 
)une  ^life ,  la  voicî  ■■,  un  bel  air ,  une  belle 
cxpofition  ,  jour  c^  s'y  trouve  :  mais  couf 
4ceu  eft  trop  bon,  il  n'.y  a  pas  afTezde  diË> 
^cultes.  Pour  tnoi ,  je  comptends  qu'il  j 
ft  quelque  ïbirie  de  plaHirdans  la  plainte, 
&  que  ce  plaifir  e/l  plus  grand  qu'on  ne 
«enfe.  Brancas  vint  me  prendre  hier  au 
l'oit  pour  Imper  cbez  Madame  de  Cou* 
langes^  &nJU}uper£ftpetLt,fii:laaHnpa* 
ente  bonne  quand  on  eft  quatre  T  je  me 
jailUirji  quelquefois  ddaaui^er  pat  Bran-^ 
cas,  n'ayant  point  de  bonne  raifoUj  non 
filus  que  cette  femme  de  Madame  A9 
Guiraiir.  Je  prends' de  cette  eau  préfenier 
ment  ^. j'ai  pris  des  pilules  à  caufedufroid. 
Parlez-moi  cciujours  de  votre  fanté  ,  ma 
chère  enfant.,  c'efl  toute  mon  attention  ; 
&  tout  ce  que  je  ftaihaite  ,  c'eft  de  pow- 
voii  vous  renouvpc  moins  maigre  &  moiis 
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«batcoe  gué  je  ne  vous  ai  lailTce.  Quauq 
je  penfe  que  la  vie ,  &  principalement  1^ 
mienne  ,  fe  pafie  dans  l'cloignemenç  & 
dans  l'inquiétude ,  je  plainS  ceux  qui  font 
aulE  tendres  que  moi.  Madame  d«  U 
Fayette  eft  bien  petTuad^e  qu'elle  auroit 
Satisfait  i  tout  ce  que  notre  ancienne  ami' 
tié  demande,  fî  elle  vous  avoit  redonnés 
à-  moi  par  un  attachement  ^ui  cony  mt  i. 
ÎA..  de  Grignan  :  elle  eA:  tpLichée  de  ce 
plaifir,  &  fe  trouvant  près  de  la  faveur, 
.«lie  ne  fouhaite  que  des  occaHons; elle  les 
Attend  >  8c  on  dcÀt  toujours  les  e^érer  df 
i'inconftance  dés  chofei  huioaiuqf  i^o-r 
glade  eft  de  moitié  a,vec elle;  il ^  fait  k 
révérence  au  Roi  ^  mais  c'-eft  au  picd.de  1^ 
lettre,  car  le  Roi  ne  lui  -dit  pas  un  mot, 
mais  un  vifage  doux.  Je  m'en  vaîs^dînei 
chez  la  marquife  d'Ht^xelIes  j  -elle  .mè 
jnande  que  ce  M.  du  PiIe.m.'eQjprie.;  Mi 
■de  la  Rochefoucauld  8c Tréville.yXetpnt.; 
<ela  s'appelle  la  petite  fociétc.  M^d^mf 
.de  Lavardin  eft  enrhumée  i  crever  j  ,ellç 
^ft  au  lit,  Se  Madame  de  Mo^i  k  (ov. 
.t^yet^  la  marquife  âc  moi  fur  Jes  ailes  j. 
)(ar  BOUS  fommes  diix,  degrés  plus,  bat. 
:A4ipu j  Kia  tiès-belle ,  cocufervez^moi  1» 
petfqnne  de  tout  le  monde  qpi  ,m'^  If 
iplus  cbere  :  vous  croyez  bienque.je  Afa 
ycai.  J«  ne  iius  point  de  nouvelles  j  \ç 
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chevalier  vous  en  dûa ,  il  en  lâic  coujoa» 
lie  vraies  oa  de  faolTes. 


/  LETTRE     CV!. 

A    t  A     UÏUl, 

A  Paris  f  mercredi  6  dtcfmère  f6ypi 

V  o  T  s  s  Courier ,  ma  fille  ,  arriva  fà- 
medi  i  crois  heures  ;  on  eft  toujours  émue 
qu^od  on  rp çoic  des  nouvelles.  Toiu  ces 
paquçts  adre0îs  à  M.  dp  Pomponne ,  mi- 
hirfre  &  fpcretaire  d*itat ,  me  ferrèrent  le 
eœnt.Ileftipomponnp  dans  une  parfaite 
fblitudje  &  ut)  au{Ii  grand  loi£r  que  nous 
en  avons  i  Livri,  ^IM.  de  Grie'nan  ,  & 
moi)  nous  trouvâmes  honnête  qe  }tii  en" 
voyer  les  paquets  qui  s'adrelToient  ^  lui , 
^fin  qu'il  prîcfa  lettre,  8f  renvoyât  les 
antres ,  ce  qu'il  fie  ^  &  en  même  tems  le 
courier,  quiétoU  Rencontre ,  craverfatout 
droit  i  SamtHGermain ,  &  porta  i  Parère 
ce  qup  M.,  de  Pomponne  lui  renvoycùi. 
Cependant  le  vrai  courier  avec  les  autres 
ietjres  ,  ivnt  conduit  par  l'abW  de  Gtt- 
ignan  dans  tous  les  liçu'x  ou  il  fatloit  qu'il 
allâcsil  vous  rçndra  compte  de  la  mamece  , 
''4on  c  ils  ont  éi  é  reçus.  Pour  moi ,  je  m'pfire  | 
it  folliciter  l'ordonnance;  vbîta-tout  ce  , 
que  |e  pui^  pfite^ui  le  fervicç  de  yeot 


iU  Madame  deSévigné,  ^6l 
Courier  ,  que  nous  renverrons  toat  !e  plu-' 
tôt  qu'il  fera  poffible.  M.  de  Pomponne 
&  Madame  de  Vins  m'ont  ^crit  tendre- 
menc  fur  ce  que  je  leur  mandois  de  mes 
fenrimens  i  ils  me  difenc  qu'il  leur  faut 
dans  cet  abord  le  repos  de  la  campagne  \ 
qu'ils  ï*en  accommodent  mieux  que  de 
Paria  !  je  comprends  fort  bien  cette  fan- 
taifîê  t  quand  je  fuis  fâchée ,  il  me  faut 
Lîvti.  En  vérité ,  je  ne  m'accoutume  point 
à  la  chute  de  ce  minîflre  ^  je  le  croyots 
plus  atTucé  que  les  autres ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  de  faveur.  On  dit  qu'il  y  après 
de  deux  ans  qu'il  étoit  gâté  auprès  du  Roi, 
qu'il  ^toii  opiniâtre  au  confeit ,  qu'il  altoii 
trop  fbuveiit  à  Pomponne,  que  cela  lui 
6toit  Pexaâitude  ,  te  qu'en  oefiûer  Heu 
ce  courier  de  Bavière,  qui  écoit  arrivé  le 
jeudi  au  folr ,  te  dont  il  ne  vint  rendre 
compte  que  le  famedi  i  cinq  heures  du 
Toit ,  a  été  la  dernière  gourte  qui  a  fait 
répandre  le  verre.  II  fe  défend  de  cette 
faute  ,  en  difant  qu'il  falloir  tout  ce  tems- 
U  pour  déchiffrer ,  &  que  ii  le  couriet 
n'eûr  poinr  pant.  Sa  Majefté  n'eût  point 
eu  d'impatience;  mais  il  étoit  â  M.  Col- 
berr,  &  il  donna  fes  lettres;  de  forte  que 
les  hoHveltes  croient  répandues,  &c  le  Roi 
n'avoit  point  fes  lettres  :  tout  cela  étoit 
marqué  dans  l'ordre  de  la  providence  ; 
Qqiij 


'j^d  '  Recueil  des  Lettres- 
M.  de  Pomponne  n'a  point  d'aatre  vue 
que  celle-là,  &  c'eft  k  feule  qui  puilT»  un 
peu  calmer  dans  cette  difgrace.  Tout  efl 
bon  i  ceux  qui  font  heureux;  tout  a  con- 
tnbué  à.  faire  Mademoifelle  de  Vauvineux 
plinceltê  de  Guémcnc  ;  primo  amar  del  cor 
mio  ;  c'eft  la  raifon  que  le  mari  donne  i 
tout  !e  monde.  Toute  cette  a^ie  a  été 
conduite  avec  tant  de  filence ,  qu'on  n'en 
A  rÎGA  fu  que  dimanche  mati».  Us  avoient 
été  maiiés  à  minuit  à  Saint  Paul.  Le  Rot  a 
été  le  {«emier  dans  cette  confidence  ,  il 
a  figné  au  contrat  \  '&  n'ayant  pliis  les  rai- 
fbns  qu'il  avoitil  yâ  deux  ans,  ilachangé 
&  approuvé  ce  mariage.  Il  y  a  vingt-neuf 
actionnes  qui  étoient  néceflaiiemenc  dans 
cefecret.  Se  qui  ont  fa  fe  taire.  On  ne 
Voyoit  point  ces  m'attcs  le  lendemain ,  Sc 
le  mardi ,  qui  étoît  hier ,  la  mete  &  la 
fille  font  allées  à  Rochefort  voir  la  grand'- 
mère  ,  qui  avoir  envoyé  toutes  fes  procu- 
rations ,  &  qui  les  a  reçues  à  merveilleî. 
II  n'a  point  été  queftion  de  beaux  habits  » 
ni  d'étalage  fur  un  lit  j  rien  qu'une  bonne 
piincede  de  Gucméné  ,  qui  eft  allurément 
la  plus  grande  Dame  de  France  ,  Se  qui 
Vivra  fort  bien  avec  cet  homme ,  i  qui 
elle  croit  avec  raifon  être  fort  obli|^. 
C'eft  un  homme  étrange ,  c'eft  un  homme 
^ui  n'a  pointappris comme  vousi vaincre 


deMadaifte  de  SAffgn/.  ^S^ 
nians  rdieuneHe  i'ennemi  die  laTrape^  A 
K'mange  do-iH  toute  fa  vèe  ,^  neiàuroîc 

paru  txois^fkttUK'^Jï  {^aiAxmoa  na  lut 
«l^ipe  poini  lG»s^tir&,'tou8-âft  â  profir 
de  ménage,  Ssfâ  tendre^  cfl^acipuyéâ- fur 

**  inaî»-apià9lla>-moTP  dft  a^nefiHeiil 
U  plouTôil  «ifC9«  t©u>  les  jaorB*  ;  ("  *^''-' 
«^  ^ey^ç  iwM  rfe^tfoi  '  //  pltu  reii  )  ;  i^uor  î 
M-fanf  lAKU^reiAi  iiIcfc'!  q'oellâ  honce»! 
J'ai  fotuenii  (]ue  M.  de  Guém^né  avoir 
bien  fait  y  Su-Us  £atnmés  aulH  f  l'un  d'à* 
voit  faivi  sa  gewr  hoftaête  fie  raifôtmar- 
%\b  \  Se  cIIm  ,.  d»  n'avciir  poînr  fait  hataè 
H  tambcK^n  plûfou'dles^avoicisc  le  Roi 
^oUr  confident',  z  quoi  fervoiê  totit  lo 
fefte  ?  Cette  affirire  m'a  fait  ptaiiîr  ;  j'ai 
Boti^is  la  |oif  de  Madame  de  Vauvï- 
'ne«x ,  Hoo-lculômerH  de  Ta^rc  qui  eft' 
gcai^  atHÎélà  de  toute  efpérance  ,  niais: 
encore  de  I»  «aniefe  c[ui  â  épai^c  cent 
tfiftiphfs ,  ceft^dégôùts  Se  cehc  eam^  ftapc» 
de  àépimfei  t'eft-à-dfir^i  beaucoup.  N'éft-ît 
M9  vrù ,  ta»  âll«  f  «fat  tour  tourne  à  bien  ' 
pQnt  ccQxquiÊsnclieaieuz  ?  févangileld 

dit,  il  fà»t-l«-cE«ùe.-  

,  ^:£nyécii!^, j'âi-eukietldeIapeiRe{Kiur 
fos  aâàii:e5  de  Provence.  Il-a  fallu  que  U 
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bel  abbé  ait  préfenté  voue  coariec ,  dont 
les  dépêches  ont  été  très-agréablement 
reçues.  L'abbé  a  parlé  très-Xrpropos  ds 
l'envie  qu'avoit  la  Provence  de  doaner  i 
M.  le  ceadjuceur  une  place  dans  l'aflêm-r 
blée ,  mais  qu'on  ne  vouloîc  rien  entendre 
ou'on  ne  futaffuré  de  l'approbadon  de  Sa. 
Majefté ,  &  qu'elle  ne  le  crût  capable  de  Iz 
fervic  dans  cette  province.  M-  Colbert  a 
écouté  obligeamment ,  &  a  dit  qu'il  en 
parleroit  au  Roi  ,  Se  qu'il  ne  doùtoit  pas  » 
&c.  Enfin ,  le  bel  abbc  a  donné  à  coût  cela 
un  tour  admirable. .  Parère  a  prosm  dé 
donner  l'ordonnance  pour  le  courier ,  e'eftr 
à-dire ,  cinq  c«ns  écus  comme  l'année  paf- 
Ice.  L'abbé  a  bien  plus  de  pouvoir  en  tout 
cela  qqe  moi  :  ainfî  roua  rt^ez  claire- 
snenr  l'accablement  d'acres  que  toos  me 
donnez ,  Se  le  bel  ufaee  que  je  fais  de 
toute  ma  bonne  volonté.  Me  voilà  préci-- 
lément  comme  la  mouche  (i);  je  me  mets 
lûr  le  nez  du  cocher ,  }e  poune  la  roue  >  je 
bourdonne,  U  fais  cent  Jbttifes  pareilles} 
&  puis  je  dis  :  j'ai  lam  fait  que  nos  gens 
font,  enfin  dans  la  plaite.  Je  vais  chez 
MeSie^rs  de  Grignan ,  j'écoutç  ce  qu'ils 
me  difent ,  j'approuve ,  je  confeille  ce  qui 

'.  {r)Voyez\3i&iÀcdii.toclitTSf'4ilameMeitl 
par  la  F«ntaine.    ,  _     •„ 


de  Madame  de  Sévîgné.  46^. 
•ft  réfolu  -j  en  un  mot,  ma  cnete  enfant  , 
û  vous  ne  m'aimez  par  «j'autEes  laifons 
^ue  par  l'intérêt ,  je  fuis  perdue.  Je  ciois 
que  mon  fils  eft  perdu  auffi  :  vptre  lettre 
l'attendra  ici  :  it  n'eft  phis  dans  le  bois 
des  Rochers,  il  eft  en  Bafle-Bretagne  :  M. 
d'ilarouïs  l'attend  à  Nantes ,  &  ce  n'eflr 
pâs  fans  beaucoupd'impanenceicat  ila; 
des  af&ires  ici. 

On  lit  mille  relations  de  la  reine  d'Ef- 
pagne.  Elle  eft  toute  livrée  à.  l'Efpagne  ;- 
elle  n'a  confervë  que  quatre  femmcs-de- 
chambrë  Fiançolfes.  Le  Roi  la  fiirprit 
comme  elle  fe  coëlïbit ,  il  ouvrir  la  porte 
lui-mcnie  ;  elle  voulut  fe  Jetter  â  genoux 
^-  lui  baifer  la  main  j  il  la  prévint ,  8c  lui 
baifalalîninej  de  foite  qu'ils  Croient  tous- 
dfux  à  genoux.  Ils  le  marièrent  fans  ccré-' 
ihonie,  Se  puis  fe  retirèrent  pour  caufer  ï 
la.  reine  enreud  l'efpaenol  :  elle  étoit  ha- 
HUcc  i  l'efpagnole.  Ils  arrivèrent  i  Bur- 
gos  ;  ils  fe  couchèrent  à  huit  heures  ,  Se 
&rent  «a  lit  le  lendemain  matin  jufqu'à 
dix.  La  rdne  écrit  de-lâ  à  Monsieur  (i), 
i£  Ini  mande  qu'elle  eft  heureufe  Se  con- 
tente j  qu'elle  a  trouvé  le  Roi  bien  plus 
aimable  qu'on  ne  lui  avoît  dit.  Le  Roi  eft 

f2)Toute  cette  fin  de  lettre  n'a  point  £tè  îni'; 
primie  daoi  les;édUions  pi^icideate). 
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fort  anïbureiuc  :  la  Reine  a  kxk  âvs-bîirt* 
confeîll^e ,  8c  s'eft  fore  bien  conduire  dans 
tout  cela  \  devinez  par  quels  coi^eils?  Ptu^ 
ceux  de  Madame  de  Grancei ,  eu  la  m»- 
tcchale  (  de  CUrembauh  \  éc<Mt  immobile  , 
ayant  joint  une  dofe  de  la  gravité  d'Ef- 
pagne  avec  fa  philofophie  f^ïcienne.  C'eft 
^nc  Madame  de  Grancei  qui  a-  f^c  le< 
plus  raifonnable  perfonnage  \  atUfi  a-c-elle' 
feçu  de  grandes  louanges  âc  de  grands- 
préfens.  Le  Roi  lut  donne  une  penuon  de 
fix  mille  francs  qu'elle- prendra  fur  Bru- 
telles  j  elle  a  eu  un  don  de  dix  mille  écu5) 
fut  un  avis  que  Los-fialbafez  lut  donna  ^ 
le  pour  dix-  mille  écus  de  pierreries.  EUt- 
âiiûide  que  l'ame  de  Madanc-de  Fiennes- 
eft  paffce  en-ellr»  qu'elle  prend  il- toutes^ 
mains,  âc  qvi'elle  s'y  acceurumera^ lî  bieil^ 
qu'elle  s'ennuiera  en  Fcance  H'  on'  ne  la; 
CFaife  comme  enEfpaghc.  Tontes  les  Da-- 
mes  s'en-  retournent  y  on  épargne  iine- 
partie  du  chemin  à'  la  maiéchate  j .  en  las 
priant  abfplument  de  demeurer  i  Poitîerft 
ei^  elle  avoicété  p^ife.  Voilà-un  aaJ£  fu-> 
rieux  dégoûtqu'on  putiOfc  en  recevoir;  eltff 
a  grand  befôin  de  fon  méptis  envers  l« 
genre  humain  pour  foutenir  cette  dif' 
gxace-  Ceft  Madame  d'£ffiat'(5)  <]ui  elt 

(3)  Mari&-Anii«.  Olivier  d«  Letivfllé,  intr* 


de  Madame  Je  Soigné,  4^ 
gouvernanre  déclarée  j  elle  cft  remife  avec 
Ion  inati.  Ecrivez  donc ,  mon  cher  camtej, 
c'eft  votre  amie ,  il  faudroit  quafi  vous  ea 
faire  descomplimens.  La  petite  deMon- 
chi  n'a  point  eu  la  petite  vérole  ,  c'étoic 
le  pourpre  dont  Sanguin  l'a  guérie.  Je 
crains  que  les  civilités  que  vous  êtes  obli- 
gée de  faire  à  Aix  ne  vous  farinent  :  allez' 
vous  repofcr  dans  vocre  cabinet  \  la  foli- 
Hide  vous  efl  quelquefois  nécelTaire  :  Met 
demoîfelles  de  Grienan  feront  les  hon- 
neurs. Pauline  m'a  écrit  une  lettre  char' 
mante  ;  fon  flyle  nous  plaîc  b'eancoup  t 
Madame  de  la  Fayette  en  oublia  l'autre 
jour  une  valeur  dont  elle  ctoit  Aitïb^ée^ 
Comment  gouvernez-vous  Roquefànte  > 
&  toutes  vos  Dames  que  je  conooisîVoutt 
œe  ravifCêz,  en  me  priant  ahfolumene  de 
vous  donner  cette  écricoire  j  je  ne  crois 
pas  que  ces  deux  mots-li  fe  foient  jamais^ 
.trouvez  enfèmble  :  vraiment ,  ma  fille  , 
TOUS  m'avez  bien  réjouie  de  me  la  deman' 
der  fi  neneraeot^  je  ne  vous  dis  plus  fi 
c'éroit  mon  defleih  ou  ikmi  ;  quand  fe  ne 
le  voudrois  pas ,  il  faudroit  bien  en  pafTer 
[»r-U  de  la  manière  que  vous  le  prenez.. 


qiiirc  d'Effiat,  fut  nommée  goiivcmantc  des 
eiifansde  MONSiEUK,  Air  I».  démiQîôn  de  la 
aiaréf hak  At  CUhibImuIv  -  -  -  _ 


ix  Madame  ie  Sévtgni,  ^€« 
«iifgrace  de  M.  de  Pomponne  que  M*  de 
-Origiianvenoit  de  lui  apprendre.  J'attends 
-^onc  voi  lettres  de  dimanche;  je  crois 

3uej'en  aaraideux.  Je  n'ai  jamsis  mis  en 
oute  que  vous  ne  m'ayez  écrit  ,"4  mioins  . 
-que  d'ên'e  bien  malade  ;  cette  feule  pen- 
Ice ,  fans  aucun  fondement ,  fait  un  fort 
^rand  mal ,  c'eft  une  fuice  de  votre  iléii- 
.cace  fanré  \  car  quand  vous  vous  pontes 
Jbiea ,  je  fupportois  iàns  horreur  les  extta- 
-vaganccs  de  la  pofte.'En  effet  j  quelle  folie 
*>  .d'apporter  d'Aîx  le  paquet  de  Madame 
l'iniendanre ,  ^  de  UjlTer  1«  mien  !  Je 
-  vous  écrivis  mercredi  use  longue  lettre  ; 
£  on  vous  la  pecd ,  vous  ne  comprendrez 
cien  i  celle-ci.  Par  exeoiple ,  o.n  vert»  la 

J'eune  princeffe  de  Guéméné  en  pvade  k 
'hôtel  de  Guéménc  \  vous  ne  fauriez  ce 
^ue  je  veux  dire;  mais  fuppofant  que  vous 
-uvez  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Vaiif 
-vineux ,  je  vou;  dirai  qu'afin  qu'il  ne  man- 
-.que  rien  i  fon  triomphe ,  elle  y  recevift 
-fes  vilîtes  quatre  joiirs  de  fuite.  J'irai  de<- 
main  avec  Madame  de  Coulanga« ,  car  je 
/ais  toujours  ce  qui  s'appelle  vintç  ,  avec 
elle  ou  avec  ûfocut,.  Nous  fumpiS  hier  , 
.  Monfieut  le  comte ,  çhen;  vos  aitli^s  de 
^uville  &  d'Effîac  ;  elles  reçoiVépt  les 
fomplim^ns  de  la  EécoociliaÙQn.:&;  de  \jk 
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gouvernance  (i).  Cette  d'Effiat  école  câii' 
rhumée  ,  on  ne  la  Toyoit  point ,  mais  c'é- 
toit  tout  de  même ,  la  jeune  Lecville  fai- 
foit  les  honneuts.  Je  leur  fis  vos  compli- 
fliens  pat  avance ,  &:  les  rôcces  atilfi,  ma 
très-chere.  On  eft  bien  étonné  que  Ma- 
idameti'Effiatfoit gouvernante  de  quelque 
chofe  :  tout  eft  fort  bien ,  la  matéchale  de 
Clérembaulc  aura  fon  paquet  à  Poitiers , 
c'e(t-à-dire,  aumcmelieu  où  elle  avoir 
reçu  l'ordre  de  venir  au  Palais-Royal  (3  )  : 
voilà  le  monde.  Ne  vous  ai-je  pas  mandé 
les profpérirés  de  Madame  deGrancei ,  Sc 
«comme  elle  revient  accablée  de  préîens  ? 
Elle  eût  embcifc  l'Efpagne  Ci  y  comme  on 
le  difoit ,  elle  7  avcùt  pilTc  l'hiver.  £lle  a 
mandé  que  l'ame  prenante  de  Madame 
ide  Fiennes  avoir  paSe  heureufement  dans 
^on  corps  ,  Sc  qu'elle  preneit  i.  toutes 
-mains.  On  attend  à  la  coai  le  courier  de 
•Bavière  avec  impariencejon  compte  les 
■^lomens.C^ela  me  ^it  fouvenk  dt  l'autre 
-(  coUritr  )  qui  a  comblé  la  mefure  des  mau- 
vais offices  qu'on  reiidoit  i  natte  pauvre 
ami  :  fans  cette  dernière  aventure  >  il  fc 


Voyez  ta  lettre  da  6  décembre ,  p.  ^66, 
[3)  Voyez  la  lettre  du  6  décembre,  pagei 


ie  Madame  de  Sévîgn^  471 
ifttt  lemis  eocor;:  .dans  Jes  arçons  ;  ma» 
£>ieu  ne  vouloît  pas  que  cela  iuc  aacre<- 
4nenr.  Je  vous  ai  mandé  comme  j'avois 
envoyé  tout  les  gros  paquiCts  il  Ponjpon- 
gis  ,  arec  .celui  de  Madame  de  Vins  :  oa 
^renvoya  i  Saini-Getmatn  £e  qu'il  faltov 
j  renvoyer.  J'ai  quelque  impatience  dç 
^favioir  eeiiune  fe  porte  .Sc  comporte  U 
spauvie '.pente  .dlAdnémar.  Je  m'en  vais  Itû 
«crire  loue  léfoliiment  ;  depuis  que  je  me 
jcnecs  à  différet,  ^  n'yâ  plus  de 'fin.  Que 
ïvons  diiai-je  encpie  ?  Il  me  fanble  qu'ii 
^'y  a  point  de  nouvelles  '.-  on  faura  les 
omciers  de  Madame  laDcmphitie ,  quand 
,ce  Courier  fera  revenu.  Je  crains  pour, 
jKotre  iancé  ce  .toarbilloa  d'Aix  :;  if  eft 
Jiorrible ,  je  m'en  ibuvien5':.coutes  cec 
«liées  if  venues ,  qui  p'étpient  rien  pout 
vous  autrefois ,  font  préfeacement  des  af- 
faires très-pénibles.  Le  chevalier  de  Biious 
.efl;  ici  ;  il  me  dit  tant  que  vous  vous  porte:(^ 
parfaitement  bien;  que  vous  ctts plus belk 
jjue  jamais  ;  que  vous  ites  fi  gfic-  C'eft 
trop ,  M.  le  chevalier  ;  un  peu  moins 
d'exagérarion  ,  plus  de  vtailemblance  -, 
^lus  de  détail,  plus  d'attention  m'aotoic 
&t  plus  de  bien  ;  il  y  a  des  yeux  qm 
'Voient  tout  ;  &  ceux  qui  ne  yiûent  rien 
^m'impatientent.  J'at.  dit  mille  fois  qu'cm 
sfe  potte  toujours  imeiveillcs  poux -xcux 
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qui  ne  s'en  {bucîenc  guère,  Saint-Laureul 
me  parle  encore  de  l'excès  de  votre  faacc  : 
hé,  mon  Dieu!  uneperiixletcre  de  Mon^' 
cobert,  qui  recarde  ic  qui  connoit  >  me 
lait  plus  de  plaifii  que  toutes  ces  perfec' 
lions. Madame  de Coulangescaufa  l'autre 
JOUE  une  heuie  avec  Fagon  chez  Madame 
jde  Maintenon  ;  ils  parlèrent  de  vous  : 
f  agon  dit  que  votre  grand  régunç  devoit 
être  dans  les  alimens  ^  que  c'etoit  un  re- 
mède que  ]a  nourriture  j  que  c'était  le  iêul 
qui  le  fouttnt  j  que  cela  adoucifToit  le  fang, 
réparoit  les  difjipations ,  lafraîciiiflbit  la 
poitrine  .  redonnoit  des  forces  \  Se  que 
quand  on  ctoit  n'avoir  pas  digéré  aprcc 
huit  ou  neuf  heures ,  on  le  cioinpe  ^  que 
c'étoic  des  vents  qui  prenoient.Ia  place, 
Se.  que  û  l'on  mettoit  un  potage  ou  qnelr 
3ue  chofe  de  chaud  fut  ce  que  l'on  crcâi 
Ion  dîner,  on  ne  le  {èntiroit  plus ,  Se  l'on 
s'en porteroit  bien  mieiixjquec'éfoitune 
.  de  vos  grandes  erreurs,  Mzdaibe  dé  Cou- 
langes  écouta  &  retint  tout  ce  dii^outs , 
.&  voulut  vous  le  mander  :  je  m'en  fuis 
chargée,  afin  de  vous  conjurer ,  ma  nè&- 
xhere  ,  d'y  faire  quelque  réflexion  ,  & 
jd'elTayer  s'U  dit  vrai,  &  de  mettre  la  con- 
iduite  de  votre  fancé ,  comme  votn;  feule 
Se  importante  a&tre  ,  devant  tout  ce  que 
Yous  appeliez  des  devoirs.^  la  pauvre 
Madame 


?' 

Sa 
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Madame  (Je  la  Fayette  n'eu  ufoù  ainlî^ 
elle  feroît  ipoice  il  y  a  long-tems  ;  enforte 
que  c'eft  par  ces  penfées  que  Dieu  lui 
donne  qu'elle  fouiient  fa  rrifte  vie  \  car  , 
en  vctîté  ,  elle  eft  accablée  de  mille  maux 
difFérens.  * 

Je  teçoîs  dans  cç  moment^ votre  paquet 
du  29  par  un-  chemindctourtic  :  voilà  touc 
le  commencement  de  ma  lettre  entière- 
ment  ridicule  &c  inutile.  Le  voilà  donc  ce 
cher  paquet ,  le  voilà  ^  vous  avez  très- 
bien  fait  de  le  dcguifer  &  de  le  dépayfer 
un  peu.  Je  ne  fuis  point  du  tout  futprife 
de  votre  furptife  ni  de  votre  douleur  ;  ce 
que  j'en  ai  fenti  j  je  le  fens  encore  tons 
les  joues.  Vous  m'en  parlerez  long-tems 
avani  que  je  vpus  trouve  trop  pleine  de 
irette  nouvelle  ;  elle  ne  fera  pas  fi-tôt  ou- 
bliée de  beaucoup  de  gens  ;  car  pour  le 
torrent,  il  va  comme  votre  Diirance  quand 
elle  eft  endiablée ,  mais  elle  n'entraîné 
pas  tout  avec  elle.  Vos  réflexions  font  Ci 
tendres,  fi  JLiftes,  (ifagesSi  lî  bonne,';  , 
qu'elles  méritecoient  d'être  admirées  de 
quelqu'un  qui  valût  mieux  que  moi.  Vous 
avez  raifon,  la  dernière  faute  n'a  point  faic 
touc  le  mal ,  mais  elle  a  fait  réfoudre  ce 
qui  ne  rétoit  pas  encore.  Un  certain  hom- 
me avoir  donné  de  grandi  coitps  depuis 
un  an,  efpérant  touc  réunirj  tnais  on  bat 
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les  biiidons ,  Se  les  auties  prennent;  Xts^ 
oifeaux  ;  de  forte  que  l'affli^on  n'a  pas 
été  médiocre ,  &  a  troDblé  enricrement  U 
foie  intérieure  de  la  fête  (4):m'encende2' 
vous  bie/i  ?  {y'eft  donc  un  mat  qui  a  été 
donné ,  lorfqu'on  croyoit  avoir  le  plus 
beau  jeu  du  inonde ,  Se  raCIèmbter  toutes 
fes  pièces  enfemble.  Il  eft  donc  vrai  que 
c'eft  U  dernière  gourte  d'eau  qui  a  fait 
répandre  le  verre  ice  qui  nous  fait  chaflèr 
notre  portier ,  quand  il  ne  nous  donne 
pas  un  billet  que  nous  attendons  avec  im.' 
patience  ,  a  fait  tomber  du  haut  de  la 
tour,  &  on  s*eft  bien  fervi  de  roccaficMi. 
Peifonne  ne  croit  que  Ig^nom  (  tT^mauld) 
y  ait  eu  part  ^peut-être  auflî  qu'il  y  eft. 
entré  pour  fa  vade.  Un  liomme  me  difoit 
l'autre  jour  :.  c'eft  un  crime  qat/a^gaa- 
tare  i  &  je  dis ,  oui ,  c'eft  un  crime  pont 
«ax  de  J^ner  &  de  rie  pas  (ignet.  Je  n'ai 
rien  entendu  de  cet  écrit  infolent  dont 
vous  me  parlez.  Je  crois  qu'on  ne  fe  défie 

Eint  de  la  dilcrctjon  de  ceux  qui  favent 
.  fecrecs  :.  rien  n'eft  égal  à  leur  fagefte , 
i  leur  vertu  »  à  leur  rcfîgnarion  ,  a  leur 
courage.  Je  croîs  que  dans  la  folitude  où 
M.  de  Pomponne,  efi  encore  poiur  quel- 

(4)  Voyei  les  tetnes-  du  ft,|  &  19  novembre^ 
jages44ï&4S'>. 


tle 'Madame  de  Stvfgn^,.  47"^ 
qties  jours,  il -cammuniquen  imites  Tes 
perfeàions  i  coûte  fa.  famille.  J'ai -fait 
lenit  voire  paquet  à  la,  belle-faur  (  J  ) ,  en 
envoyant  les  paquete  ,  comme  je  voua 
l'aimandé  tj*  nv'en  vais  encore  y «nvo)rei 
«eirtque  jev'ichsdeïcceyoii.  Aiiicui  ma 
trèfr-chere.  Vous  êtes  trop  bûiiiiQ. de  taira 
attention  âla  douleur  que  me  donne  mon 
iiiutilité  pour  votre  iervice  ;  quelque  tout 
«|ue  j'elTate  d*y  donner,  j'en  fuis  humi-r 
liée,  thaïs  veus-n^e  laiiSeceii'pas  die  m'ai» 
îner  ,  Vous  i  m'«tv  aflhresy  &,  je  k  crois  f 
je  penferois  comme  vous  A  ij'éiais  à.votr^ 
place;  cette' lïisïieie  dijogeli.eft'  fbtr 
sûre. 


:      ïi&T  TRX     C  V  XI  I;. 

.  ^^P^rîi ,  mercredi  1^  dicanbrt  167p. 

"X^  A  jtr  ows-EN  tant  que  vourvoudrexv 
ttia  très-chere  ,  vous  aurez  vu  pai  toute< 
'mes  lettres ,  que  je  traite  ce  chapitre  leè*' 
■;iiaturellerneïïf,&  qii'il-me  ferbit 'difficile 
'^i  Wën  'tai*e  ,  putfque-  j'y  penlfe  très- 
"ftAiyent,  iSc  «à'e'fi  f^tHiïdegrèdschâlaar 
iioiiîST^ie  voàs'p(mrïi;&efie-ionir,  j'en 

'.   i|f)^aduae<d»Viiis^.  .  ,  ^  .  ,.- 
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ai  aaffi  tûen  [dus  qoe  vout  pour  le  beaa<- 
frere.  Let  anciennes  <laie&i  les  commet- 
ces,  les  liûfons,  me  font  nouvel  dans 
tem  occaiion  plus  d'atcnchemeHC  que  je 
ne  peofoU  en  avoUt  Ils  font  encore  i.  la 
campagne  :  je  vous,  envùe  deux  de  leurs 
billets  qu'ils,  m'^cnvirenc  en  me  ren- 
voyant vos  paquets.  VoiU  l'état. où  ils 
icMit  y  fe  peoi-il  tien  ajputei^  à  la  tendrefle 
&  ila  droiture  de-leuïs.reutimens  ?  Mon 
cftime  &  mon  amitié  pour  eux.fent  uœ- 
inentécs  par  leur  malheur  :.  je  Aùs  allu 
pesfuadée  que  le  nôtrea  cQntribué  À  leuE 
difgrace.  Mettez  les  y.w»  (m,  tQus  nos  amis, 
&  vous  trouverez  vos  réflexions  fort  juftes. 
11  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur  toute 
cette  aâàtre.  Je  croîs  vons  a^oit  fait  en- 
tiencke  ^ae  depuis  long-tems  on  fâifôit 
valoir  les  minuties.:  cela  avoit  formé  une 
^Ipofïtion  qui  étoîc  toujours  fomentée 
dans  lapenice  d'eii  proât^ySr  la  der- 
nière faute  iiQpatienta  ,  Se  combla  cette 
inefufe>d'aucresfe  fervitent  fur  le  champ 
de  t'occafîoo ,  Se  eoue  fat  réfola  en  un 
moment.  Vqici,)e  faiç:  un  confier  atten.- 
4u  avec  impatience,  étqit  arrivé  le  jeudi 
aii^ir^  M.^de  pomponne  donne  :Cduc  i 
déchif{i:er ,  &:  c'était  u^ai^re  de  vingt- 
quatre  heures.  Il  die  au  courter  de  ne 
point  paroitte  -y  mais  comme  le  cogner 
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ctoicà  celatqiii  l'envoyoit,  il  domia  les 
letcres  à  Ix  Emilie  :  cetre  famille ,  c'eft-à- 
dite ,  le  frété ,  dit  à  Sx  Majefté  ce  qu'on 
mandoic  de  Bavière  ;  l'tmpaEience  prit  de 
&voîr  ce  qu'on  d^htâroic;  on  atcendtc 
boucle  jeudi  aufotr,  le  vendredi  tout  le 
jonc ,  3c  le  famedi  jufqu^à  cinq  heures  du 
fcMr.  Vraiment  quanti  M.  de  Pomponne 
arriva ,  touc  éioii  faic  ;  ôc  le  mztin  encore 
l'aâ^îre  n'étoir  pas  dérefpt^rée  ^  il  éroic 
chez  lui  i  Ix  campagne ,  perfiiadc  qu'on 
ne  fauroir  rienv  il  Y  reçurles  dicbiffre- 
tnéns  lerotcdu  vendredi,  H  partie  le  fa-' 
medi  matin  i  dix  heures^  mai»  il  litoic 
trop  tard.  Ec  voilà  la  raifon ,  le  prétexte  , 
&  tout  ce  qu'il  vous  plaira  j  car  il  eA  cer- 
tain que  toit  cela  ,  rote  aucre  chofe ,  on  au- 
toic  en6n  nsnverliï  terre  fornme  qui  no 
tenoit  plusàrien.  Mais  ieplaiiàotxle  cette 
afËùre,  c'eftque  cçkii  qui  zvoit  ce  def- 
ièin,  n'es  a  pas  piafin^ ,  fie  a  été  phis  af- 
fli^  qu'on'ne  peut  croire.  Noae  ami  de- 
manda s'il  ne  pounoit  point  voti  Sa  Ma^ 
jefté,  &  fe  jufttôer  i  lôn  '  tnaîae  de  là 
conduite  :  on  lui  dit  qu'il  n'^étoit  pas:i 
propos  prffentemcnt  j  que  £i.âdélité  éioit 
jjTez  connue ,  qu'elle  n'étoic  nalleinent 
■attaquée  j  tc  que  dans  quelque  rems  il  ' 
pourtoit  avoir  cetre  fatisraâion.  Il  écâvir 
&.  iuipiife  ,  Son  défeTpoit  d'avoir  pu  4£y 
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plaire  ^  rcptcfenta  huit  eadns  ùas  iniË 
bien:  voiik  où  Eout-ea  eft  demearé  :  on 
cauferoit  loag-tems  làrde^rus^  maisdelî- 
k>in ,  c'efLauez  Se-  peutr-etce  trop. 

Vous  Avez  donc  Ëitt  quelque  attention: 
au  pays  de  ces  deux  coaiàUecs  fiourgoi' 
CDODS  f  e'eji  ie  p^s  ée  ma  mer«  ;  tX  me 
femble  qd*  celui  qui  connoît  M.  de  fiet- 
biâ ,  remporte  oii  peu.  Mais  M.-de  Con- 
dom ,  qui  you5>aime  &  que  j'honote ,  me- 
levient  auÉ-tôtdsns  re^tit»-^  jenaËds- 
bonnemenc- que  ««us  dite  a^/j  «  ^ac  ik 
Voudras.  C'eff  ce  que  j'ai  ctità^mon-fils  fur' 
tous  les  coDcés  qu'il  m'a  demandes  pour 
laire  des  viiuet  eir  BaiTe-Bteta^nei- j'ai 
toléré  ce  que  j«  ne  posvois-empedier,  H 
y^  a  un-mois  qu'il  eft  chez  Xonquedec ,  je 
ne  fais  où  lui  écrire  ;  il  ne  veut  point  de 
mes  lettres  '^ea  ferie^ons  autant  ?  Il  fait 
«oragerM.  d'Haroiii^,qiiiJ'attend.à>Nan- 
Ks  pour  s'en  revenir  aifociui  iPàris:  jfr 
les  admixe  tous  deax  î:i'on  d'ctre  &  bon 
fc  a  oUigeani ,  &  l'aotte  d-'en  abufer  in- 
tumaioement.'  Je  ne  fais  ù  l'objet  aimé' 
•U'ppinciiimé,-eft  aveitlui^coatcela  fe 
liémelera ,  jeciws ,  avantixâo  del'année.- 
Voilàuneac£uletttesyxileft  à  Nantes;. 
Éc  après  aTDlrb>e&-&k3ttBndre,M.d'Ib- 
iKniis,  Il  le  lai0è  {nrtii  fans  pouvoir  le 
^vEeià.caafedecaâaizesqu'ii£uitqulL  ■ 


ée  Madame  &  Sévtgni.  ^^ 
fi(h  auButon*.  je  medoûcotsbten  dececce 
belle  conduite.  11  me  parle  fort  de  Ton  cbet: 
pigeon.  Si  vous  aiine  beaucoup  mieux ^ 
<Ut-iI,  que  coûtes  fes  maitienès,  jenefais. 
&  vous  devez  ètie  contente  :  foyez'le  du. 
-moins  de  Madame  d^  la  Fajrette  ,  qui 
m'a  tantôt  patlé  de  vous  d'une  manière  i. 
l'embralTer.  fiTous  iâupons  bientôt  ceux 
^Ht  fûRt  nommés  pour  \iadame  la  Dau— 
phine  ;  c'cft  i  l'arrivée  dfi  ce  demiet  cou- 
xier  qu'on  lei  décbtera.  Il  y  ea,  a  qui  dî- 
nent que  Madame  de  Maintenon  fera  pUr- 
cée  d'une  manière  à  furprendie  î  ce  no- 
iera pas  à  eaufe  de  Quaneo,  car  c'eft  la 
plus  belle  haine  de  noi  jôurs.^  elle  n'a.-- 
vraiment  befoin  de  perfonns  que  de  foui 
bon  efprit. 

Vous  me  faites  pitié,  en  vérité,  de- 
nous  demander  des  oranges  ^  c'efl:  '  une- 
étrange  dégradation  tp;e  de  les  voir  gelées, 
en  Provenceile  foleil ,  au  moins ,  ne  l'eft 
pas  :  vous  me  parlez  d'une  -douceur  do. 
mois  de  mai  ^  qui  me  confole.  J'ai  vvt 
Mademoifelle  de  Mérî;  elle  a  fait  l'etforc. 
de  venir  voir  ce  joli  appartement  :  il  ne* 
lui  plaît  pas  ;  c'eft  un  malheur.  Elle  efb 
.  toujours  tiès-languiilante  ^  tes  agiiation'si 
de  fon  petit  ménage  font  £ins  fin  ;  je; 
n'euHè  jamais  cru  qu'une  telle  bagatelte- 
<ût  pu  l'occaper  u  uniquement.  Mi  & 
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Madame  de  Mêmes  forcent  d'ici  \  ÎU  ont 
recommencé  fui  nouveaux  frais  Â  parler 
de  vous  &  de  Grîgnan  avec  encctemem  ^ 
votre  benne  maifon  &  vos  beaux  titres, 
Pauline  &  fes  charmes  ^  votre  mufique, 
votre  ternfle ,  votre  poUtefTe ,  tout  cela 
finit  par  une  prière  initanie  &  icitcrce  di 
vous  aflurer  tous  deux  de  leurs  très-hum- 
bles ferviceSi  refpeâs,  amitiés  ,  recon- 
floilTance  \  enfin ,  je  n'ai  jamais  vu  dej 
gens  fi  vifs  fur  votre  fujet:  je  me  fuischat- 
-gce  de  tout ,  &  je  m'en  acquitte.  On  vient 
de  nous  dire  que  c'eft  M.  de  Richelieu 
qui  fera  chevaber  d'honneur;  Madame  fa 
femme.  Dame-d'honneur  de  Madame  la 
J>ai^hine  \  Madame  de  Créqui ,  celle  de 
la  Reine,  je  crois  alTez  tout  cela  :  on  le* 
déclarera  plus  pofitivemeot  dans  quelques 
■jours.  , 

Je  voudrots  pouvoir  tous  décrire  ob 
écran ,  que  M.  le  cardinal  d'Eftrées  a  don- 
né À  Madame  de  Savoie  (i  )  en  forme  de 
Saptttt  (i) ,  Ce  donc  Madame  de  U  Fayette 

(i)  Marîe-Jeanne-Baptifle  de  Savoie-Né^ 
.mours  ,  niere  de  Viaor-Amid^c-Françoist 
duc  de  Savoie  ,  depuis  roi  de  Sicile  en  1713  , 
&  roi  de  Sardaigne  en  lyïo. 

(a)  C'efl  le  nom  d'une  cfpecc  de  fête  înTCD' 
•  tèe  par  ks  Efpagnols ,  qui  la  célèbrent  tous  le* 
ans  le  ;  de  dÉceniirç.  Elle  a  fsffi  depuis  c» 


de  Madame  de  Sévigné.  4g t 
tt'pris  tour  le  foin  &  donné  le  d^fTeiiû 
Vous  favez  quÊ  Madame  de  Sayoïe  né 
follhaite  au  monde  que  I  accompIifTémenc 
a^  mariage  de  fon  fils  avec  rinfanue  de 
Portugal;  c'eft  l'évangile  du  jour.  Cet 
écran  eft  d'une  grandeur  médiocre  :  d'un 
côré  du  rableau  ^  c'eft  Madame  Royale 
feinte  en  riilniature,  fort  refTemblante, 
fenvitoii  grande  comme  Ja  main ,  accorn ga- 
gnée des  vertus  arec  ceqiii  les  caradtetile  ; 
cela  fait  un  grouppè  fort  beau  &  très  bie« 
entendu.  Vis-à-vis  de  la  princcfTe  eft  le 
jeune  prince  ,  beau  comme  un  ange 
^après  narare  auïli ,  entouré  des  jçux  8c 
des  amours;  cette  petitfe  troupe  eft  fort 
i^féafaie.  La  princeflè  montre  à  fon  fils  ■ 
avec  la  main  dfoite,,  la  mer  &  la  «iHe  ^e 
Lisbona%Xa  gloire  &  la  renommée  fonc 
en  l'air ,  &  l'atteiidein  avec  des  couronnes. 
Sous  les  pieds  du  prince  on  lir  ces  mors  dé 
Virgile:  ^  ,        ■ 

Matrt  dtâ  ,  manjlraate  viam. 

Rien  n'eûmieuximaginé.  L'autrecoti 
de  l'écran  eft  d'une  très^belle  &  très-riche. 

Savoie,  oti  Catherine  dTCpagne  ,  femme  ^ 
Çharles-Enmianiial  ;  duc  de  Savoie ,  introjuîfit 
l'aùge  du  fitpait,  que  l'on  y  a  c&nfervé.  Cet 
yh,/  r'^nCI:  i  fiiredes  pf ilens  ,  fâ-is  doanef 
S  '  ■■    -c;!!;  piTt  ils  viennent. 

if 
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bioderie  ^oc  Se  d'ai^ent.  Le  fieA  eft  de 

ycrmcU  doté ,  irès-rijche  Se  rr^-bien  tra- 
viiUé.  Les  clous  gui  attacheot  le  galon, 
font  de  dUmaas  ;  U  cheviUe  qui  redeoc 
l'écran ,  eft  de  diamoDs  auilL  Le  haut  du 
jbâton  eft  U  couronne  de  Savoie ,  toute  àt 
iiiamans.  Enfin,  ce  préfenr  eft  celletnent 
liche ,  agréable  &  dan,s  le  fujec ,  que  tous 
Us  fàpates  en  iêronr  ef&cés.  Oa  fera  ttoo- 
ver  ce  joli  éeian  devant  le  feu,  afin  qn« 
Madame  Royale ,  fprtant  de  Ion  cabinet , 
ait  loue  le  plaidr  de  la  furpriie.  Ah  ,  ma 
£Ue  !  Toila  des  ptcièns ,  comme  j'aimerois 
jJL  pouvoir  en  £ure  :  je  ne  fais  £  je  vous  ai 
1}ien  repré&nié  f<elui-là, 

LETTRE     C  I  X. 

A     LA    M  S  V  £• 

ji  Paris ,  btndi  if  déctw^rt  i€jf, 

JL':^)-oiGNEMEHT  jpint  à  tout  ce  qui  ac' 
compagne  le  sêtie ,  eft  une  choiîe  afireufe. 
Je  vous  épargne  fouv^nf  de  litç  mes  pei- 
nes rutvotrefujetj  inaij  il  m'eftquelqoe- 
foit  i.mpofnble  de  vous  les  diffimuler  :  U 
faut  que  je  l^s  bourdonne  comme  lamou^ 
cke  ;' Je  foub^iite  que  oe  ne  foie  pas  aulG 
inutilement ,  &  que  l'amitié  que  vous  ave* 
fotu  moi,  (3^9  un  €£^ei  ^i}i  ypu$  réveille 


4e  Madame  de  Sév'igné.  jSj 
Tue  le  foin  que  vous  {tevcK  avoir  de  vous 
avant  toaces  chofes  \  £ms  cela  je  oe  vous 
cotiTet^veni  point  la  perfoone  du  monde 
4]tii  vous  aime  le  plus  :  il  faut  que  vous 
commenciez  pat  me  .ménager  celle  qui 
sn'eft  la  plus  chère  ;  que  n'aveÎE-vous  un 
peu  de  ma  grande  Tante  ]  je  ne  vous  en  dis 
lien  j  parce  qu'elle  va  coûte  ièule.  J'ai 
parle  de  vos  af^ires  aux  GAgnans  ^  il  eft 
.vrai  que  c'eft  là  oà  je  fus  comme  lamoa- 
the;  ils  font  foix  oppofës  à  l'a^Bûre  de 
Toulon  :  M.  de  la  Garde  &  le  chevalier 
ne  trouvent  pas  que  ce  fôît  une  chofe  i 
imaginer ,  à  moins  que  de  vouloir  vous 
brouiller  avec  M.  de  Vendôme.  Le  che- 
valier eft  allé  A  Saint-Germain  ^  c'eft  lut 
qui  prendra  loin  de  l'afïàite  de  notre  cou- 
lier  :  le  bel  abbé  s'en  étoit  chargé  j  en  vé- 
rité ,  il  a  d'autres  affaires  ;  on  va  donner 
les  évcch'és  :  il  faut  un  peu  mieyx  fuivre 
cette  bagatelle  pour  en  venir  à  bout  j  cela 
fe  toornoit  en  placée  à  M.  Colberi ,  £c 
^evenoit  i  rien.  Il  eft  vrai  que  j'ai  un  peu 
bourdonné,  &;  me  fuis  fi  bien  plantée  fui 
Ae  nez  du  chevalier ,  que  je  fuis  perftu- 
dée  qu'il  melarapporteradeS.  Getmainj 
le  ferù  le  refte  :  la  chicane  de  fon  rhuma- 
tifme  l'avoir  empêché  de  s'en  mêler  plu- 
tôt. J'admire  conime  en  toutes  chofes, 
grandes  Se  petites,  vous  êtes  malheureux. 
Sfij 


4?+  Recueil  des  Lettres 

M.  de  ■Saint-Gcran  l'eft  encore  plus  qne 
vous  {  c'eft  un  homme  perdu ,  il  eift  combe 
des  nues ,  il  ne  parie  plus ,  &:  tout  le 
monde  eft  ravi  de  cette  mortification.  Il 
«£u  de  grands  coups  auprès  de  Sa  Ma- 
Jefté  :  le  premiet  a  été  par  le  comte  de 
<jramont  :  prenez  fon  ton.  »  Sire  ,  dUitt 
»  ily  a  quelque  lems  ^  je  vous  demande  la 
«  charge  de  premiet  écayer  de  Madame 
»  la  Dauphine  :  peut-être  «jae  Votre  Ma- 
il jefté  ne  me  jugera  pas  digne  de  cet  em- 
»  ploi  :  mais  quaiid  je  vois  le  gros  Saint- 
«iGéran  qui  y  prétend ^  je  crois.  Sire,' 
«>  que  je  puis  bien  vous  nommer  le  pauvre 
»  comte  deGramonf  ».  Sur  cela  on  pen- 
{e ,  &  on  fait  des  réflexions.  ï!  jr  a  eu  des  • 
chofe&plus  fortes  encore!  ce  comte  crou- 
Ya  l'autre  lour  Saint-Géran  à  deux  genoux 
dans  la  chapelle,  qui  ne  faifoitpas  fem- 
blant  de  regarder  teute  la  cour  qui  y  étoit, 
.  w  Mon  ami  ,  luidit-ilen  lui  frappant  far 
..  l'épaule  j  il  iàut  vous  ccmfolef  avec  Je- 
sî  fus-Chtift  ".  Le  Roi  même  en  pen& 
-éclater.  11  difoic  hier  à  M.  Je  Dauphm  de- 
i-vant  le  Roi  :  «  Monfeigneur ,  je  vous  fup- 
«  iJie  de  dire  i  Madame  k  Dauphins 
»  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  je  n'aie 
■»î  été  de  fa  maifon  ;  j'en  prends  le  Roi  a 
■V  témoin  ».  On  dit  que  l'on  partira  à  la- 
&ide  janyierpour  aller  époufçr  cette  priar 


Je  Madame  de  Sévigaè:  ^ty 
'ctffe,  N'èces-vous  pas  bien  contente  de 
tous  les  choix  qu'on  a  faits  ?  M.  de  Riche' 
lieu  St,  le  maréchal  de  Bellefond  lempLi-l 
ront  bien  ces  ^eux  charges.  Se  ne  feionc 
pas  même  de  places  nouvelles  aux  cor- 
dons-bleus ,  quand  il  7  en  anra  ;  car  ils 
fauroienc  ccé  fans  cela.  On  a  donné  i 
Madame  de  S...  les  mêmes  appointe- 
.  mens  &  les  mêmes  entrées  qu'à  la  Dame-, 
d'honnew ,  fans  en  avoir  le  titre  ,  cela 
s'appelle  de  l'argent  ;  c'eft,  avec  les  deu» 
mille  écns  de  Dame  de  la  Reine,  qu'oi» 
lui  conferve  toujours  ,  vingt  -  un  mille 
livres  de  rente  qu'elle  aura  cous  tes  ans. 
Quand  on  a  voulu  faire  des  complimen» 
k  M.  de  S...  ;  hélasl  cela  vient-  par  mx 
femme  ^je  n'en  dpU  point  recevoir  les  corn-' 
plimeas.  Ec  Madame  de  R....;  voilà  ce. 
^ue  c'efi  que  de  s'être  bien  attachée  à  let- 
Reine,  Le  monde  eft  toujours  bon  à  foi» 
ordinaire.  La  ducheffe  de  Sulli  revient  de 
Picardie,  eîie  s'en  va  paifer  l'hiver  iSuUt 
jufqu'au  rerour  de  Madame  de  Verneuil, 
Madame  de  Lefdigiiieres  elt  tiès-digne, 
de  votre  fouvenir^  elle  me  demande  rou-, 
jours  de  vos  nouvelles  avec  am.itié ,  &c 
m'a  priée-  même  de  vous  dire  bien  des  ■■ 
châfes  de  fa  part.  J'ai  été  ila  melle  de- 
minuit  aux  Bleues  où  il  faifoit  chaud  \  le 
{etmou  de  l'après-dlnée  a  été  froid  ;  c'ér? . 
Sfiij 


4^4  Recueil  des  lettres 

«oit  un  Jéfnite  aiiilî  pervers»  que  je  fîûs 

pervede  le  jout  que  je  dîne  liaâs  la  petite 

Ibciété. 


LETTRE     ex. 

A     i.  A     U  ft  M  I. 
'A  PatU  t  mtrcrtdi  i^dicemhrt  tSjff^ 

J.  ovTi  ta  laaifon  de  Pbmponne  tSt 
Tcnae  paieries  fèces  ici.  Madame  de  Vins 
j  itou.  la  première  ;  je  i'avois  tuc'  deur 
fois.  Je  trouvai  M.  de  Pomponne,  le 
M>  de  Pomponne  de  Frêne ,  D'étant  plus 
ttue  le  plus  '  honnête  homeie  du  monde 
août  lïraptement  :  comme  le  minîftêre  ne 
Tavoit  point  changé,  la  diigrace  ne  le 
change  point  aui£.  Il  dt  de  très-bonne 
compagnie  ^  il  me  parla  fort  tendrimenC 
de  vous ,  8c  tne  parut  fort  louché  de*  voue 
dernière  lettre  :  ce  chapitre  ne  s'épuîiit 
pas  fî-tôt  :  j'avois  de  mon  cbti ,  à  lui  dir» 
de  quelle  manière  vous  m'écriviez-  fur 
jbn  liiiet.  Madame  de  Vins  s'attendrir 
en  parlant  de  la  bonté  de  votre  cœur,  K 
Cous  nos  ^eux  rougirent.  Ils  s'en  teronr- 
Aent  demain  à  Pomponne ,  n'ayant  point 
encore  pris  de  conitftance  :  ils  n'ont  pas 
donné  leur  démi/Hon  :  on  ne  leur  â  point 
donné  d'ai^nt.  11  a  demandé  s'il  lui  fe- 


«fr  Madame  de  Sévtgné.  49'f 
Cbit permis  de  Toitk  Roi,  il  n*a  potnc 
eu  de  Bcponfe.  Je  trouve  qu'il  ne  petit  ctre 
mieux  qu'd  Pomponne  ,  à.  vnfpîrer  la  vérif 
cable  vertu  i  fesenf^ns  ,  Se  à  caufer  avec 
les  folitâires  qui  y  &nc.  Nous  avons  faic 
toute  la  journée,  des  vilîtes  ,  Madame  dff 
Vins  &c  moij  «Ub  n'a  plus  Madame  de 
Viliatï  ,  3H  Vous  {  elle  me  compte  pour 
qudque  chûre ,  &  je  me  ttouve  heureufê 
«le  pouvoir  lui  faire  ces  petits-  plaiiîrs. 
Nous  avoûs  été  cheï  Mefdames  «lé  Riche- 
liei),  deClraulnes,  de  Créqui,  de*  Ro- 
f  hefbrt}  Se  puis,  chez  M.  de  Pomponne 
f|ai  me  paioît  toujours  plus  aimable  ;  c'eft 
la  r£te  la  tfiieux  faitieque  pii  vue.  Mada- 
«ne  de  Vins  s'en  va  fairv  utr  tour  à  Saint-. 
Ceinxùn  t  qudle  douleur  de  revoir  ce 
fays  qui  étoii  le  fien ,  Se  où  elle  eft  éttan-  ^ 
gece  \  •  'fe  crains  ce  voyage  pour  elle.  Elle 
reviendra  enfuitc  trouver  les  iflalbeu- 
reux  donc  <eU«  £ûr  la  joîe  Se  la  cotifo- 
larion. 

■  La  caiireft:taiue  réjouie  da  raartage  àé 
M.  le  prince  de  Conti  Se  de  Mademoi- 
selle de  filois.  Ils  s'ûmeht  comme  dans 
{es  romans  i  te  Roi  s'eft  fait  un  grand  jeu 
de  leur  kicUnation  ;  il  parla  tendrement  k 
fe  fille,  fl£  fatTura  qu'il  l'aïmoit  fi  fort, 

2u'il  n'avoir  point  voulu  l'éloigner  de  lui  : 
i  peÙM  fa%  fiacceai^  Se  &  aife ,  qu'elle 
Sfiv 


içti  ;  Recueii  des  Lettres 
{)leuni.Le  Roi  lui  dit  qu'il  vo^roir  bien 
que  c'ell  qu'elle  avoit  oe  i'avei£on  pout 
le  mari  qu'il  lui  avoic  clioi£:  elle  redou-r 
bla  (es.  pleurs  j  &  Ton  petit  cceur  ne  pou- 
voit  concenit  tant  de  joie.  Le  Roi  conta 
cette  petite  fcene ,  &  tout  le  inonde  y 
prit  plaifît.  Pour  M.  le  prince  de  Conci , 
il  ccoii  tranfpoit^  ^il  ne  lavoit,  ni  ce.qu'il 
difolt,  ni  ce  qu'il  faifoit:  il  pailbit  par- 
deflus  tous  les  gens  qu'il  troavoiteii  fon 
chemin  y  pour  aller  voir  Mademoîièlle 
de  Blois.  Madame  Colben  ne  vouloit  par 
qu'il  la  vîtque  lefoir;  il^rçales  portes, 
&  fe  jstta  à  fes  pieds ,  &c  lui  baifa  la  main  y. 
elle,  fans. autre  façon,  l'enibnilà,  &  la. 
lergilâ.  ipleuter.  C«tte  bonne  petite  pdn» 
celTe  eft  fi  tendre  Se  â  jolie  ,  que  l'on 
Toudtoit  la  manger.  Le  comté  de  Gta- 
inont  6t  Tes  complimens,,  comme  tes  au- 
tres ,  au  prince  de  Conti  :  »  MonCeur,  je 
»  me  réjouis  de  voa:e  mariage;  crojTez- 
»  moi ,  ménagez  le  beau-pere,  ne  le  chi-r 
ï>  canez  point,  ne  prenez .ppint  garde  i 
»  peu  de  chofs  avec  lui;  vivez  bien  tlans 
»  cette  famille ,  &  je  vous  reponds  que 
»  vous  votjs  trouverez  fon  bien  de  cette 
».  alliance  j).  Le  RoiiiftEÇjouit  dé  tout  ce- 
la. Se  maiie  fa  fille,ie»»t£i}]t  des  com-- 
plimens ,  comm^un.autrç^.àM.lcHin:- 
ce ,  à  M.  le  duc  Se  à  Ma^ïOl^  ^  ducneÛè 


ie  Maiame'  de'  Sévigné,  ^tf 
■i'ÎMnelte  il  demande  fpn  amitié  pour 
Mademoifelle  dç  Blois ,  difant  qu'ella 
/croit  trop  heureufe  d  e«:e  fouvent  au- 
près d'ellp  ,  fie  de  fuivre  wn  H  bon  exem- 
ple. Il  s'amufe  à  donner  des  tranfes  au 
piince  de  Conti ,  ^qui  on  dit  que  les  ar- 
ticles ne  ibnc  pas  fap;  difficulté  y  qu'il 
faut  remettre  t'atïàire  à  l'hcver  qui  vient  ï 
U-delIiis,  le  prince  amoureux  combe 
cgmm^  évanoui^  la  princelTe  l'atHire^u'et 
lé  n'en  aura  jamais  d'autre.  Cette  ^n  s'é- 
carte  un  peu  dans  le  dom  Quichotte  ; 
mais  dans  la  vérité  il  n'y  eut  jamais  un  n 
joli  roman.  Vous  pouvez  penier  comme- 
ce-  taitiage,  &' fa  manière  dont  le  Roi  Iç 
fait ,.donnent de plailîr encertaîn lieu.  Le~ 
portrait  de  Ivikdame  la  Dauphine  eft  ai- 
rivé  ;  elle  j  paioît  très  -  médiocremenc 
belle  r  on  loue  Ton  efpric^  Tes  dents ,  fa 
taille  ;  c'eft  où  de  Troi  (i)  n'a  pas  trouvé^ 
î  s'exetcer.  J'ai  fait  vos  remerciemens  à 
M,  d&IaR.  E.  ifa  une  attention  fore  obli- 
geante pour  M.  de  Grignan  &  pour  vous." 
Madame  de  la  Fayette  vous  dit  fes  ren- 
drelTes  ;  MM.  les  cardinani  de  Bouilloa 
Se  d'Eftrées ,  &  les  veuves  j  jé  ne  trouve 
autre  cjioiè  que  des  gens  qui  me  prient  de 
vous  parler  d'eux. 

(■)  Peintre  CÉLebre  pour  lés  ^onnùOJ 


"^fti  ■-  Êecaeil  dla  tet&a 
:  Madame  d'Èffiat  n'a  enccrfe  rien  ^t^i 
ic  n'eft  ptMnc  ^tée.  La  ttraréch^le  de  Glé- 
'  rembault  eft  ici  ^  elle  foutientlloiiquemenc 
h  difgtace  ySt  ne  Te  fera  pcônt  ouvrir  les- 
feinesj  maiïetie{terdicmiUo  Imûs contre 
ie  petit  d'Hatouis  tîte  i  zhe  la  vïitle  de 
fon  arrivée.  U  ne  ^uc  que  cela  pobt  trou- 
ver la  ratfolï  d'e  ce  qin  ki  arrive  au-  Palais 
Royal  (ï!)  ■ 

LETTRE     CXl^' 

'A  Paris  j.  vtadnA  xp  JkemhÊ  i^jf^ 

J*  iGUKiz-TotM  y  Kis  cbere  bonnOy 
^ue  jefuisà^genouxd&vantivom,  &qu*a- 
vec  beaucoup  de  larmes  je  vbus  demande^ 
i>ar  toute  l'amitié  qne  vous  avéx^  pour 
toioî ,  &  par  toute  cène  que  j'ai  pouf  vous, 
de  ne  plus  m'écrire  que  comme  voas  avez 
fait  la  dsmieré  fois  ^  c'eft  tellement  dit 
fond  de  mon  cccur  que  je'  vous  demande 
*ettè  graee,  qu'il  eft  impoffiWe  que  cett» 
iétité  ne  fe  fa*tre  fentic  an  vdde.  Qurà  î 
^  pourrois  me  reprocher  votre  actaUe- 
'  aient,  votre  éputfement!  ah,  ma  cher» 
tnfant  !  cette  penft^e  me  fait  allez  de  XDÛ^ 

Cl)  Va]r«  les  payes  é^%,  iu^ 


if  M*dirme  ie'Sèflgrié,  491 
fou  qoe  ]'y  ajoute'  de  vous  cuec  de  mtf 
ptopie  main.  Voilà  qui  eft  fait;  âcez' 
moi ,  fi  vous  m'aimez ,  du  nombre  de  co 
que  vous  ccoyez-vos  devoirs  ;  il  y  a  long-r 
tems  que  je  fus  Uefliic  du  volume  quo 
vous  m'écrivez,  te  que  je  me  douce  do^ 
ce  qui  vou»  eft  arrivé.  Enfin  ,  cela  eft  trop 
vifible ,  &  i'aimerai  toute  ma  vie  Mont- 
eoberc  de  vous  avoir  forcée  â  lui  quittev 
la  plume:  voili  ce  que  l'appelle  de  l'ami- 
tié,  je  m'en  vai»l'en  remercier  îvoiiicoî 
qui  s'appelle  arar  des  yeux-,  &  vous  re- 
garder.  Je  me  moqiie  de  tout  le  reflre  :  il« 
(Mit  des  yeux  &  ne  voient  peint  \  nou» 
avons  le&'m^ihttyeux,.elk&:  nuù^Miâl 
|e  n'écoute  qu'elle  rel^n^i  ofë' me  dko^ 
on  mot  cette iôis^  fa  Gncérité  &  la  ciainf» 
de  mlafSigei ,  lui  ont  impoj'é  fUence.. 
Mademotfelle  de  Méri  fe  gouverne  bien 
mieux  :  elle  n'écriç  poinr.  CorbinelU  fe 
rae  quand  il  veut,  iln'aqu'i>écrîre^  qu'il 
feichutc  jours  fans  regarder,  foivécritoiie, 
il  reHùfcice.  LaifTez  un  peu  la  v^'tre,  conte 
jolie  qu'elleefl;  ne  vousdiicâfi~je  pasbieiv 
que  c'étoit  un  poi^ard  que  je  vous  don- 
BDÎs?Je  vis  l'autre  |otir  DutheTne  ,  qur 
me  parla  de  votre  fânté,  &  médit  encore- 
pis,  que  pendre  de  cette  chienne  d'écri-' 
|ure.  Vous  avez  été  il  Lambefc,  àSalon;, 
ce& voyages j. avec  votre  jtoittine,  ont  do. 


1(9>  EetutU  dis  lettres 

TOUS  mettre  en  mauvais  état ,  &  vous  nA 
vous  en  fouraez^  point ,  &  petfonne  n'y 
penfe.  Vous  .feriez  bien  tacbie  d'avoii. 
rien  dérangé^  il  fauc  que  la  compagnie 
de  Bokêmej  foit  complecte,  comme  fî  vous 
aviez  leur  fanté.  Votre  lit ,  votte  cham- 
bre ,  un  grand  repbs ,  un  grand  régime  y 
voilice  qu'il  vous&lloitrauUea  décela, 
du  mouvement,  des  complimens ,  du  dé' 
règlement  &  de  Iz  ^tigue.  Ma  fille  ^  i{ 
ne  faut  rien  erpéiei  de  vous ,  tant  qne^ 
vous-  mettrer  toutes  farfe,s  de  chofes  de- 
vant votte  fuite.  J'ai  tellement  rangé 
.d'tme  ïutte  £içon  cette  unique  af&te  , 
qu'il  me  femble  que  tout  eft  foin  de  moi 
en  compataifoa  de  cette  ïndme  attention 
que  j'ai  pour  vous  J  mais  je  veux  finir  pour 
aujourd'hui  ce  chapitre.  Je  vous  mandai 
avant-hier ,  pai  un  guenillon  de  billet  â 
U  fuite  d'nne  grofTe  lettre  ,  que  Madame 
de  S***  croit  exilée  j.  cela  devient  faux. 
Il  nous.patoît  qu'elle  a  parlé^  qu'elle  ami 
peu  murmuré  der  n'avoir  pas  été  dame- 
d'honneur  {i),  comme  la  Reine  le  vou- 
loit  ;  peuc-êtte  mépifé  la  penfion  auptc» 
de  cette  belle  place  ;  &  fur  cela  la  Reine 
lui  suça  confeillé  de  venir  palier  fon  cha- 

(i)Voy«7la  ktHC  du  ijdicenbre,  pag* 


ie  Matiame  de  Sevlgni,-  4,^% 
^n  d  Paris.  £ll,e  y  eR;  >  &  même  on  die 
«ju'elle  a  la  rougeole  :  on  ne  la  voie  poinc^ 
maidon  eft  pediiadc  qu'elle  tecourneta, 
-comme  (î  de  tien  n'étoic.  On  faifoit  une 
-grande  affaire  de  lien  \  l'elprit  charitable 
de  fouhaicec  plates  Sf  bojjes  à  tout  le 
mondç  ell  extiêmement  icpandu  :  il  y  a 
de  certaines  chofes  au  coiitraîte  fur  quoi 
■on  fecroove  dlipoteàfoufflerdu  bonheur, 
comme  du-tems  des  fées.  Le  mariage  de 
Mademoiieile  de  Blois  plaît  aux  yeux.  Le 
■Roi  lui  dît  de  mandera  fa  mère  (z)  ce 
qu'il  faifoit  pour  elle.  Tout  le  monde  a. 
été  faire  compliment  à  cette  faihte  car- 
mélite ;  je  crois  que  Madame  de  Cou- 
langes  m'y  mènera  demain.  M.  le  Prince 
&  M.  le  Duc  ont  couru  chez  elle  ion  dit 

Îtu'elle  a  parfaitement  bien  accommodé 
on  ftyle  a  fon  voile  noir ,  ic  a^fonné  fï 
-tendrefle  de  mère  avec  celle  d'^ufe  de 
Jéfus-Chrift.  Le  Roi  marie  fa  fille  comme 
iîelle  ctoitcellede  laReinequ'ilmarieroii 
AU  roi  d'Ëfpagne  \  il  lui  donne  cinq  cens 
witle  écus  d'or,  comme  on  fait  coujou^ 
avec  ces  couronnes,  hormis  que  ceux-ci 
feront  payés ,  &  que  les  autres  fort  fou- 
yentne  font  qu'honorer  le  contrat.  Cette 
jolie  noce  fe  fera  vers  le  i  j  de  janvtec 

-  iji)  Madame  de  |a  Yallierf. 
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ôauriei  ne  peut  plus  le  phindre  ;  il  ann 
louché  en  noces  cette  anaée  plus  d'un 
tniUion.  On  donne  d'abotd  cent  milJc 
flancs  i  la  marcchale  de  Rochefbrt  poux 
commencei  les  habîcs  de  la  Daupnine. 
J,'éleâenr  aToit  masdé  les  maicbandsiie 
Paris  pour  lubiller  ùt  f<zur  i  le  Roi  l'a  prié 
de  ne  fe  mettre  en  ^eioe  de  rien ,  pûf' 
qu'avec  la  tnailôn  qu'on  envojroii,  Â  la 
princeflè .  elle  nouveroic  tout  ce  qu'elle 
pourrait  fouhaiter.  Ce  mariage  Te  fera  avec 
beançoup  de  dignité  j  on  ne  parrira  qu'en 
février.  J'attendrai  Goides  avec  impa- 
tience a  &  taiflerai  bien  aiTuiément  écumer 
taon  pot  (})  i  qui  voudra,  pour  lui  de- 
mander comment  Je  porte  majille^  6/  que 
foit-elle  ?  S'il  me  répond  comme  te  che- 
valier de  fiuous  (4] ,  je  le  latflêrai  U  en 
ibupirant  ^  car  ce  n'eft  pas  iàns  douleur 
que  je  n'ofe  m'accommoder  des  mer- 
veilles qu'on  die  de  votre  fanté.  M.  l'in- 
tendant eft  bien  heureux  d'Être  fi  galant» 
£uis  craindre  de  rendre  ik  femme  jaloufej 
je  voudrois  qu'il  mû  les  échecs  à  la  place 
du  heie  :  autant  de  fois  qu'il  ferait  iptu. 


(})  C'eA-i-dire,  je  kilTerai  à  qui  voudirale 
foin  de  &ire.  les  honneurs  it  chez  moi  k  m 
compagnie. 

(4)  Voyex  laieme  dn  8  décenibie* p< !(7i> 


Ae  Madàm*  et  Sévigk/.        49^ 
ii^enc  autanciic  marques  ae  fa  pafEon. 
l^itiienae  coiuinue  poux  ce  jeu^  je  me 
fais  lÂT  honneiu  de  faire  mentir  M.  ds 
iaTrodâè,  Se jeaaiiisquet<}uefoisden')r 
«as  réulHc.  Je  fuis  £oa  oieti  reçie'quand 
je  fais  vos  complimens  ^  votre  fouvenk 
bouore.  Madame  de  Coulanges  veut  vous 
écrire  ,  8c  vous  remercier  elle-même  , 
mais  ce  fieca  l'année  qui  vieni  :  elle  eft 
;dans  l'agiiadon  des  étrennes ,  qui  cft  vio- 
lente cette  année;  11  me  fenible  que  voul 
«croyez  que  je  mens ,  quand  je  vous  pattt 
Je  la  connoiflànce  de  Fagon  Se  de  Du*- 
chefne  ^  c'a  été ,  ma  belle ,  pendant  la  blef- 
fare  de  M.  de  Loiwsis  qu'ils  forent  qua- 
rante jours  eafemble ,  Se  fe  font  liés  d'une 
eftime  très-particulière.  Oui,  n'en  rie» 
point  ;  c'eft  à  votre  montre  qu'il  faut  re- 
garder fi  -vous  avez  faim  -y  Se  quand  elle 
vous  dura  qa'il  j  a  huit  ou  neuf  heures  que 
yous  n'avez  mangé  (5) ,  avalez  un  bon 
fotaBfi ,  &  vous  confumerez  ce  que  v'ouS 
appeliez  ooe  iodigeftion. 

Nous  pouvons  donc  efpéret  de  voir  M. 
le  coadjutent ,  8c  décompter  uneprîn- 
£ettc  dans  la  multitude  de  fes  poulettes. 
Hélas  !  que  lïût-on  fi  cette  petite  princeâè 
^  conteste  ?  la  Ëuitaifie  préfente  de  fon 

(5)V(^ctUletirf  daSflicenbnj  [1.47a.' 
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pïM\  «ft  de  fonnei  du  toriia  raelle  âé 
Ion  Ut  :  ce  n'eft  pas  l'ordie  de  Dieu ,  qu'ai»" 
Ece  diofe  que  lui  pujllè  contenter  pleine- 
tneni  notre  cœur.  Ah  1  que  |'ai  une  belle 
hifloite  i  vous  ■conter  de  l'jirchevcque  ; 
mais  ce  ne  feia  pas  pour  aujourd'hui.  M. 
de  Pomponue  e{t  retourné  fur  le  boird  de 
fa  Marne  :  il  y  avoir  l'autre  jour  plus  de 
gens  confulérables  le  ibirchez  lui  qu'avant 
ia  difgraœ  ;  c'«ft  le  prix  de  n'avoir  point 
changé  pour  fès  amis  :  vous  verrez  auffi 
qu'ils  ne  changeront  poinc  pour  luL  Ma- 
dame de  Vins  m'en  paroîr  toujours  tou- 
rhce  iufqu'aux  larmes,  dont  j'ai  vu  rou- 
gir plufieurs  fois  fes  .beaux  yeux.  Elle  ne 
veut  faire  jie  vilîces  qu'avec  moi ,  p'uifque 
vous  5ç  Madame  de  Villars  lui  manquez; 
elle  peut  difpofer  de.ma.  periuane  tant 
Qu'elle  s'en  accommodera;  j'ai  trop  de 
jaifons  pour  me  trouver  heuteufe  ae  ce 
goût.  Elle  il'a  point  été  à  SaintTGermain  ; 
elle  a  des  affaires  qui  laTeticnnentici, 
malgré  qu'elle  en  ait;  fon  cœur  la  mené, 
6f  lui^fait  fouhaiter  le  féjour  de  Pom- 
ponne; cet  attachement  eft  digne  d'être 
'  honoré,  &  adoucit  les  malheurs  communs. 
Adieu ,  ma  chère  belle ,  faites-moi  CLTire 
.après  avoir  cemmen«£^  car  il  .tue  faut 
quatre  hgnes.de  voue  main  ^Madcmoi- 
felle  de  Grigiiaii ,  Moiitgo,  Gautier, 
f.ytz 


it.  Madame  de-  Sévtgné.        457 
ayez  tous  pitié  de  ma  tille  &  de  moi. 
Eiifin ,  mon  enfant ,  foul^ez-vous ,  ayez 
foin  de  vous  ,  fetmeai  votre  écritoire  : 
c'eft  le  vrai  temple  de  Janus;  &  fongez  , 
^e  vous  ne  faoïiez  faire  un  plus  foUde 
&r  plus  fenlîble  plaiiîr  à  ceux  qui  vous  ai- 
ment ,  que  de  vous  conferver  pour  eur  ,  , 
puifque  ce  feroic  vous  tuer  que  de  leur  . 
«ciite^  , 


LETTRE     ex. IL 


A  Paru  ,  mercredi  ;  janvier  1^8 rt  -, 

\J  i  E  o  VOUS  donne  une  bonne  &  hett^ 
xeufe  année ,.  ma  très-cheie ,  &  à  moi  la 
parfiiite  joie  de  vous  revoir  en  meilleure 
lanté  que  vous  n'êtes  préifentemeni.  Je 
YQus  aflure  que  Je  fuis  fort  en  peine.de- 
voiis;  il  gple  peut-être  àAixcomrae  ici, 
ic  votre  poitone  eu  efl:  malade.  Je  vous 
conjure  tendrement  de  ne  poinc  tanp 
écrire,.  &  de  ne, point  me  répondxe  fur 
toutes  les  bagatelles  que  je  vous  écris  j 
écoutez-moi  ^  figurez-vous  que  c'eft;  une 
gazette  j^aurïî  bien  je  ne  me  louviensplus 
âe  ce  que  je  vous  ai  mandé  :.ces  téponfes 
îiifteï  font  trop  longues  i  venir  pout  ^rei- 
T,mc  IF.  ■     TX    •■ 


^^9  Kicutif  des  lettres 

nécellàiies  4  norre  commerce.  DitK-mo» 

Siuelque  chofe  en  crois  lignes  de  votre, 
ancé ,  de  voue  ttax  ^  un  moc  d'a&îres  , 
s'il  le  faut.  Se  pas  davantage,  i  moins  que 
tons  ne  trouviez  quelque  charitable  per- 
&>ane  qui  veuille  écrire  pour  vous.  X* 
cIieTalier  eft  au  coin  de  ((m  feu.,  incom- 
laaàt  d'osé  hanche  :  c'ell  une  étiangfr 
chictne  que  celle  que- lui  fait  ce  rhuma- 
èfme^  Madame  de  S* *  *  eft;  toujours  en- 
fermée chez  elle(i),.difant  qu'elleala. 
Tougedej.on  cialc  que  cetK  maladie  du- 
lera  quelqné  tems.  Elle  »  préteadu  avoir 
Tes  ennëcs  de  Damed*honneur  :  les  Ma- 
jeftés  ne  l'entendoient  pas  aitilî.  Elle  dit 
que  la  penlîon  n'étoît  pas  une'  chofè  qû 

fût  l'appaifer  ;  il  faut  qtt*ellc  ait  dit  plu- 
eurs  autres chofes encore.  Enfin,, elle  eft 
i  Paris  y  rieit  n'ett  vrai  que  cela  ,.  le  refte 
eft  trouble ,  &  chacun  dit  ce  qu'il  veut. 
A^adame  la  Oauphtne  a  écrit  des  lettres  6. 
nifonnables  ^  fi  juftes ,  fi'  droites  ,  qu'on 
i^  entièrement  pcrfuadé  de  fon  très-bon 
cfprir.  Son  portrait  ne  paroît  pas  d'une 
belle  perfonne- Vous  avez  vu  comme  la 
prophcrie  dVne  féconde  Dame-d'atour  (i  ) 
%  été  hearsnfèmcm!:  accomplie.-  Gorde» 

(b)  Vox»  la  lettre  ta  39  étcaabrc^f.  4^at 
i^J  Veyei  la  pag.e  4^  . 


it  Madame  de  Sévîgni,  4f^ 
ttcit  pas  encore  arnré  ;  j'ai  bien  envie  de 
voir  un  liomme  qui  vous  a  vue.  Vou» 
«l'envc^ez  donc  des  ccrennes^  j'ai  bien 
peur  qu'elles  ne  foienc  trop  jolies  :  les 
miennes  ùmt  d'une  légèreté  que  là  -bife 
ioit  emporter.  Je  n^ai  rien  ouï  dire  de 
celles  de  ^ntGertnain.  Madame  Royale 
&it  tranfporcée  de  foaécran  (  j)  'f  mais  le 
^une  prince  &  les  courrifans  n'y  mor- 
dirent point  -y  cerie  cranfplanracion  les 
blelTe  autant  qu'elle  charme  la  mère.  C^ 
pendant  touc  eft  réglé  ic  ligné  'en  Fonu' 
gai  :  je  ne  iàîs  comme  la  providence  dé-  - 
Kièlera  ces  divers  intérêts.  M.  de  Pom^ 
ponne  a  (ïi  démiflîon ,  &  a'a  point  encore 
£on  argent  r  il  eft  retourné  i  Pomponne. 
Madame  de  Vinseft  icii-elie  penfoic  aller  ■ 
à'  Saint^Germain  ;  elle  a  voulu  auparavant 
demander  l'avis  de  Madame  de  Riche- 
lieu  qui  eft:  à  Paris  ;  c'ctoir  une  af&ire  que^ 
de  la  voir.  L'abbé  Têtu  nous  fit  entrer  r 
Madame  de  Coulanges  ne  Tavoit  pu  : 
Madame  de  Vins  anendoir  donc  la  ré- 
ponfe  de  Madame  de  Richelieu  poorfaire 
•evoy^e.  Je  fis  vos  complimen»  avec  te» 
miens  acette  ducheffe  ;  je  lui  dis  que  fon 
mérite  nous  iàiibit  faire  une  Ibrte  de  com- 
pliihentfbrt  exiraordinaîre  ,.  qui  écoîl.  dft 

~ s ; 

(î)  Voyei  les  pages  4%  &  ^Si. 
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nous  rejouir  svec  elle  de  ce  qu'elle  n'étoîi 
plus  Dame-d'honiieuE  de  la  Reine  (4)  ; 
qu'il  n'y  avoir  qu'elle  qui  pût  nous  faiie- 
(oiinoître  qu'il  y  eût  queJique  chofe.au- 
deU  ;  cela  fut  paraphrasée Sf  fon.ftmQui-< 
propre  n'en  fut  point,  biefle.  Je  f^rai  vos 
complimens  à  Madame  d'Efiîac  (5)  >  ^ 
Madame  de  Rochefort  [3) ,  &  fi  je  puis  i 
Madame  deVibraye  (7),  qui,  par  l'éiat 
de  Tes  aflaiies ,  a  accepte  la  place  de  Dame- 
d'honneur  de  Mad^ipê.  la.princeHe  de 
Conci  :  oA  die  que  le  Roi  la  fera  entrée 
dans  le  cartoûe  de  la  Rçine  ^  aufli  bien 
que  Madame  de  Mofitchevreuit  ;  clell  le 
xemede  1  tous  nos  maux.  Madame  de  Lan- 
geron  y  rentrera  donc  ajiffi  j  elle  en  ctoit 
déchue ,  car  elle,  avoir  eu  cec  honneur 
quand  elle  étoit  gouyéinaiice.  Voilà,  cette 
pauvre  Vibraye  îubmergée  dans  les  plaî-.  . 
iirs  ■■,  il  faudra  bien,  qu'elle  fe  mortifié 
comme  notre  zmiTereuffe,  On  avoii pro« 
pofé  cettç  place  à-Madame  de  Fronteiiac^ 

(4)  Madame  de  Richelieu  étoirDatne-d'Iwn-^ 
«eur  de  la  Reine 'torfi|a'elle  fut  choifie<pouFi 
4tre  Daaie.-d'honnciii:  de  M'adame^  Dauphiac. 

M  Gouveroanie  des  enfaos  de  Monsjeur- 

(6)  Première  Daai&d'àiour  de  Madame  la 
Dauphine. 

(7;  Polûene  le  CoigtMtwrt  fem 
Hanult ,  marquis  de  VuiFayv 


de  Madame  ie  Sévigne',  yoi 
cela  conviendroit  alTez  et  la  femme  da 
gouverneur  de  Québec  :  mais  elle  a  ré^ 
pondu  que  fon  repos  &  Divine  (8)  va- 
loient  mieux  qu'une  vie  fî  agitée  &c  Ci  bril- 
lante :  tout  eft  Bien ,  car  Madame  de 
Vibraye  auiS  peut  être  flattée  qu'à  fon  âge 
on  l'ait  prife  pour  êire  là.  M.  &  Madame 
de  Chaulnes  vous  font  mille  complimens  ; 
prenez  leurs  tons  :  Madame  deCoulangcs. 
eenc  mille  ^  elle  n'a  pas  voulu  que  loa 
père  achetât  cette  maifon  (<}) ,  j'en  fuit, 
ravie.  J'ai  toujours  les  échecs  dans  la  cète^ 
je  crois  que  je  n'y  jouerai  jamais  bien. 
Ilébert  donne  fix  fois  de  fuite  échec  fic 
mat  i  Corbinelli  qui  enrage  :  voiU  ce- 
qu'il  a  gagné  à,  l'hôtel  de  Condé.  Ma  fille ,, 
je  vous  dis  adieu  y  j'aKends  de  vos  nou- 
velles avec  impatience  ;  car  p6\ir  voir  de 
greffes  lettres  ,  c'eft  ce  que  je  crains  prc- 
îentement  plus  que  toutes  chofes,  C'eft 
ainfiqucl'on  change  félon  les  difpofitions, 
mais  toujcurs  par  rapport  à  vous ,  &:  à 
cette  ccndrefl"e  qui  "ae  change  point,  Se 
qui  eft  devenue  mon  amemême:\t  ne  ùàs 
pas  trop  Q.  cela  peut  fe  dire,  mais  je  fensi 
parfaitement  que  de  vivre  &  de  vous  .ai- 
mer, c'eft  la  même  chofepour  moi. 

^)  MademoiCelle  d'Outrclaîrc ,  aime  intima 
de  Madame  de  Frontenac. 
(9)L'WtddeÇarWct. 
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